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RECHERCHES 


Sur les di on fait subir au sel 
‘dé cuisine , , Chlorure de sodium et instruction sur les moyens 


“de. les découbrir 5 par “AL ‘CHEVALLIER et 
19% § FIOM EF 
Caen | be 
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4414) PARTIE. 


Pari les nombreux’ abus qui doivent dine signalés, it en 


est qui ont des résultats fâcheux pour des populations « en- 
tières, et qui , par cette raison, doivent être placés ¢ en pre- 
mière ligne. abus sont la falsification, soit des sub- 


stances alimentaires, soit des substances employées comme 
condimens , et qui entrent dans la préparation des alimens. 


7 


Dans le nombre des condimens “employés, et qui * par 


suite de l'habitude , sont devenus des objets de première 


nécessité , on doit ranger le sel, qui donne aux alimens une 
saveur particulière, recherchée non-seulement par| les s peuples 
civilisés, mais encore par les peuples sauvages. 


. La vente du sel étant considérable, il en résulte | qu'elle 


est exercée par un grand, nombre de, personnes, qu'il y a 


concurrence, ,et que, par suite, de cette .-concurrence, les 
bénéfices sont peu considérables. Ce dernier résultat a.con- 
duit quelques ‘personnes. qui. ne, se. contentaient | ‘pas, d'un 
bénéfice légal, à ajouter et à mêler au sel des produits, de 
peu de valeur, dans le but d'en tirer un lucspgni a dû leur 
être très-avantageux ; du. moins nos calculs nous l'ont dé- 
montré 


Par ‘suite de ce opéré la du par 
IX, I 


| 

| 

| 
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des gens tout-à-fait ignorans , et qui sexposent, pour un peu 
d'argent, à se voir létris par les tribunaux; lgsanté publique 
s'est trouvée compromise. Les circonstances facheuses dans 
lesquelles nous nous sommes trouvés sont venues aggraver — 
le danger « de ces falsifications. Qui « osera dire, en effet, que 
parmi les nombreuses victimes du choléra, il n 7. en a pas 
qui aient dû la mort à l'usage des sels falsifiés , lesquels, en 
déterminant des indispositions plus ou moins graves, les 
prédisposaient 4 contracter la maladie régnante? Qui dira 
que le nombre de ves victimes n'a pas été considérable? _ 

Déjà les accidens causés par les sels falsifiés ont été rendus 
publics par la voie des j journaux et par différentes publi- 
cations scientifiques. C’ est ainsi qu'en 1829 on a signalé, de 
la manière la plus positive, dans le département de la Marne, 
une épidémie f funeste attribuée : à l'usage des sels falsifiés , et 
qui causa la mort a plusieurs personnes. On a vu, en effet, 
dans les cantons de Sézanne , de la Fère et de Vitry-l- 
Fr rançäis, quatre-cents | personnes frappées à la fois parl’ usage 
de sels falsifiés , furent reconnus, à l'analyse contenir 
des substances qui n'existent pas dans le sel marin, et qui 
trouvaient sans doute, soit par suite de falsification, soit 
par suite de négligences 

Ces funestes résultats donnèrent lieu à un | 
de recherches, et l'on doit’; ‘dans ‘ces’ circonstancés , de 
reconnaissance auk-chiristes qui s'ën sütit occupés, 
ment à MM: Gornesty, Sérullay; Barruél, Henry; Guibotirt, 
Latour de Trié, François ; Rowsseaa , Bou- 
tigny (d'Evréux ); Le Mérciér, dit, Betis travaux 
_plifié la question’, et’ fait cohnaîtré und partie des fraudes 
‘mises en ce comitérée illicite ; ces con 
sistent : 


2°. À mouiller le pour en le 
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,2% À Passy avec. le sel marin dés sorties (sél dit 
y joter de pre réduit en 
pater mélér au sel); 17,80 ob 
y méler-dussablon en | 
de varec; : 2ige nok | 
À y-ajouter du sulfate souide ee: 
briques de ‘substatice qui est plus ou 
_méias-impuré ob go sews 
De l'hydrochlorate dé potage, également 
de divers: travaux et nest à 
Si, Yon, examine:ce qui. de ces différens 
langes 0m: verra, 1° que:le sel qui a été mouillé ne peut pas 
étre nuisiblé à la santé, mais que c'est une fraude préju- 
diciable à l'acheteur, et qu'il est bon de signaler ; 2° que 
_celui qui a été alongé par le sel de salpétrier peut, à cause 
- des substances, que ee :sel contient, déterminer: chez des 
personnes d'nn tempérament faible un: dérarigement dans 
l'économie animale , èt nuire à la santé : le danger devién- 
drait plus grand si, comme cela est arrivé:, le sel des salpé- 
iriers âvait,été mêlé désels-de: varec 3° querle sel qui a été 
mêlé de plâtre péut être nuisible téût à da:fois au commer- 
cant qui. achète, un produit sans valeur lemême prix que Te 
sel lui- même, et au consommateur, en ce que le plâtre; qui 
se dissont en partie dans l'eau, peut, dans diverses éircons- 
tances , déterminer. des altérations dans l'économie animale 
des personnes: faiblés, : ‘des: convalestens, des . enfans et 
devenir, la cause d'accidens ou de maladies plus ou moins 
gravess 4° que le sel mèléde sable onde substances entiè- 
-rement insôlubles . ne, peut:étre nuisible à la santé, mais 
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quik: pent: souvent le: devenir en ceque ces mêmes sub. 
_ stances insolubles qui s’y trouvent ont pu être pülvérisées 
avec; les mêmes instrumens:qui avaient servi à la pulvérisa- 
tion de substances nuisibles ou vénénenses: c'estainsi peut- 

étré que l'on pourrait expliquer la présence:de l’oxide d'ar- 
beni¢ (acide arsénieux l'an ‘des: plus: violens poiséns que 
l'on connaisse, dans les sels examinés par MM. Eatour de — 
Trie,;Le François et Gwibourt, et:dont il paraissait impos- 
sible d'expliquer l'origine ;-5°;/que! le: sel mêlé de 
varec, dit raffiné, ou de sel de varec non raffiné ; peut être 
très-préjudiciable à la-santé. En effet que ces sels aient 

été, ou non: raffinés , ‘ils n’en: contiennent pas moins une 
| plus ou moins grande quantité d'iode à l'état d'iodure.:Or, 
l'imtroduction d'une pareille substance dans l’économie ani- 
male ‘peut donner: lieu. non-séulement à la déformation ide 
Fespéce humaine, en faisant: disparaître les glandes mam- 
‘maires :et: les autres: glandes, mais’ encore: en! portant du 
trouble dans: l'économie’, et en donnant lieu à des accidens 
plus ou moins graves, si le sel est plus ow moins chargé — 
d'iodures; circonstance qui. dépend du: sel dé varéc em- 
ployé ; du plas ou moins de cupidité, du plus'ou moins 
d'ignorance-du fraudeur. Tous ces‘accidens ont.été démon- 
trés par: les travank de Coindet, d'Ufeland , de Hill, de 
Neumann, d'Emmanuel Rousseau, et de Jahn de Meneingen; 
6°::le sel: mêlé de: sviiate de Glauber), qui 
_esbun puürgatif, peut donner lieu à des dérangemens dans la 
santé. En effet, on concoit quel peut être l'effet résultant 
de l'introduction dans les alimens d'un: sel qui, par ses 
propriées , apporte du trouble dans la digestion , trouble 
plus ou meing grand selon. la nature du mélange ou la sus- 
ceptibilité dui sujet ; 7° que le sel mêlé d ‘hydrochlorate:de 
potasse (sel de duobus ), substance purgative , présente de 


| 
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plus.grawes inconvéniehs, Ce sel ‘préparé; dans des fabriques 
de aû milieu:d'autres produits , peut; 
_ par spite trouver! mêlé raved d'autres 

substances d'une: actiéns énergique; Gest encore iuné 
conjectures mises en ‘avant; et: mows: ta: ‘eroyons:ila: plus 
fondée, pour expliquer la.présèñtié de! l'oxidé d'arsénic däns 
le sel.decuising vende à là 11 
Oniaisouvent demandé pourquoi le sel était mélangé, et 
| quel avantage le frandeur ipouvait en: retirer. : Nous:répons 
drons a. cbs: questions par l'exposé des: prix approximatif 
des sels , et le-prix: des subétarices employées conimk: mé- 
lange. Ces prix ne sont peut-être pas ceux de: l'époque 
actuelle, mais ils se rapportent: à une époque plus éloignée, 
Jlorsqué l'un de nous, voulant:se reridre compte: des falsifi- 
cations et de la valeur,des produits employés: prit les; ren- 
seignemens les plus précis sur ces différens:prixy et-préleva 
en conséquence des échantillons. de ‘toutes .lés substances 


employées. dans les mélangés Ces. prix! étaient, 


z 


concevra facilement que si, sur 100, Kilog,, on re- 
tranche dix parties de sel gris valant de 4 fr. 5 c. à 4 fr. 49 
pour les remplacer par des produits valant 60 ¢., 2 fr. 40 c., 


| 
| 
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2 fr. 50 c. fr. 70 3 fr. 10 c., 3 fr. 20 c., 3 fr. 40 c., 
il y a, pour le fraudeur, par ‘chaque 100 kilogr. vendus, 


bénéfice de.0,75 de 0,95". , de,» fr: de à fr: 45 


der fr: 650: , de z fr. 75:¢., et de 3 fn: 55:1c, suivantila 


nature du produit qu'il aura employé. : 


- Pour le sel blanc, la différence:est plus sensible; car si 
l’on retranche de So fr., valeur de 100 kilogr., dix parties 
de sel valant 5 fr. ; pour les remplacer par des produitsqui 
ne valent: que 3 fr. 10 c., ou 3 fr. 40 c.', l'en résulte que 
le fraudeur; pour roo kilogr. de sel blanc vendus, aura, 


outre le bénéfice un de x fr. ©. 
_ou'2 fr. 60e." 


| düité étrangers au sel, le bénéfice est plus considérable en- 
core; et ‘tout. cela’ aux et de la ‘santé 


Quanta l'eau sjoutée au sel , il est très-diffcile | d'en ap- | 
précier exactement la quantité ai la valeur ; mais cette fraude 
est si facile à recounaitre , qu'elle est peu usitée, surtout à 
Paris, quoique productive. Nous avons examiné des sels 
vendus en province qui en contenaient beaucoup. 

L'examen de tout ce qui précède a porté l'administration 
à publier une ordonnance de police sur les sels; cette or- 
—— contient les dispositions s suivantes : 

Art. 1°", « Il est expressément défendu | a tous fabricans, 


» raffineurs, marchands en gros, épiciers et autres , faisant, 


» dans le ressort de la préfecture « de police, le commerce 
» de sel marin ou de cuisine, d'y ajouter, soit des sels retirés 


» du salpêtre ou du varec, soit des sels provenant des di- 


» verses opérations chimiques, soit de la poudre de pierre 
» à plâtre, soit enfin toute autre substance étrangère au sel. 
Art. 2. » Les commissaires de police à Paris, et les maires 


/ 
| | 

| 
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» OU les commissaires de police dans Jes communes rurales , 
» feront, à des époques indétérminées , avec l'assistance des 
» hommes de l'art, dés visites dans Jes ateliers, magasins et 
» boutiques des fabricans,. miarebands et débitans de ‘sel, ‘à 
» l'effet de vérifier si celui de 
» bonne qualité et exempt de tout. mélange. 
Art. 3. » Le sel altéré ou falsifié , à l’aide de elle sis 


»que. ge soit, sera saisi, sans des poursuites à 


» exercer contre les devant les com- 


"| ë 


Lordonnanee de a été suivie 


cüibn, et des sels-prélevés dans les quartiers de Paris ont été 


examinés avec soin par des membres du Conseil de salu- 
brité; qui, dans un rapport transmis au préfet de police; fit — 


connaître que plus du dixième des sels prélevés à a Baris de- 
puis le mois d'août, étaient falsifiés. 

La publication de l'ordonpance sur a un véri- 
table bienfait pour la santé publique. Le préfet, de police, 
averti par des publications scientifiques signalant différentes 
falsifications, voulut s'assurer de la vérité des faits; il or- 
donna, en conséquence, par un arrêté spécial, qu'une visite 
serait faite le même jour et à la même heure par des mem- 
bres du Conseil de salubrité, assistsé. de :commissaires de 


police, chez des personnes signalées comme falsifiant les sels. 


Par suite de.ces visites faites avec un soin.minntieux; on 

| trouva; chez plusieurs marchands des sels blancs ef gris cou 
tenant des sels d’iode, du plâtre cru réduit en poudre, des 
_ solutions. de sel contenant: des sels d’ivde, enfin des sels de 
_ vareG, Plusieurs de ces, marchands déclarèrent .que.ces sels 


iodurés leur avaient été livrés avec garantie, et comme ne poe 


vant causer aucun préjudice à: la santé, ioe 
Afin de détruire tout le mal que powvnit causer une asser- 


sé 
i 
I 
| i 
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tion aussi: tbe le Conseil de salubrité fut éppelé à 
donner:son avis ét cet avis fut que / mélange fait sur les 
sels dans le but de frauder; et par dés hommes qui ne sont pas 
capables d'apprécier la nature de sémblables mélangés, peut, 
sélon diverses circonstances ‘étre plus ow moins nuisible a la 
santé publique, en: du dans ani- 

avaient déjà été saisis et reconnus commié étant falsifiés : les 
détenteurs furent traduits devant les tribunaux. La ‘sitième 
chambre condamna quatre des personnes ‘chez lesquelles on 
avait saisi ces sels , de trois à’ six jours de prison , et à 50 fr. 
d'amende ; un marchand qui avait fait défaut fut condamné 
à 5o francs d'amende ; d’autres attendent que le tribu = 
prononcé sur la falsification qui leur a été imputéé. 

Nous ferons remarquer ici que lorsque les buissons de 
sels falsifiés furent appelés devant les tribunaux ;il fut'allé- 
gué par l'un des avocats des parties que la présence des’ sels 
diode dans le sel marin n’était point Veffet. d'uné fraude, 
mais que les iodures provenaient dé l'eau’ de ‘mer: Nous 
croyons devoir, dans l'intérêt de l'hygièné publique ; ‘re- 
pousser par des faits une assertion erronéé ; ‘avancée à la vé- 
rité par des hommes de‘ talent, mais qui aurait pour but 
de favoriser la fraude si elle était généralement répandue. 
Lorsqu'on s'apereut pour la première fois que les sels con- 
tenaient des iodures, quelques personnes émirent l'idée que 
‘la présence des iodures pourrait bien être due à ce que‘les 
sels qui les contierinent n'ont point éte laisses assez lony-temps 
en tas dans Les salines Jou bien à ce que ces sels étaient le pro- 
duit de l'évaporation de l’eau d’une nouvelle soürcé saline. 

Une semblable assertion, qui pouvait soustraire le frau- 
deur à l’action des lois, devait, comme nous l'avons annoncé. | 


. 
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ci-dessus, être réfutée par,des faits;,et ces derniers:sont assez. 
nombreux pour démontrer que l'opinion. émise, par — 
ques savans est erronée, En il résulte. de. nds: :re 

1° Que la présence des dans.les sels de cuisine est 
postérieure au raffinage 
. 2° Qu'il, est constant que, les sels ont été 
vendus publiquement pour mêler, au sel.dé cuisine 5»): 

3° Que l'essai des séls'marins, pris-en 1811, 1843; 
1828 et, 18295, dans les salines, dei Herault,:a démontré: 
de sels d'iode : 2 

4° Qu'il en est de même des:sels des salines. de l'Est; 

5° Que les expériences faites sur. les sels desix , dois et 
dix-huit mois, prélevés:idans les salines :de la Basse-Nor- 
mandie, ont également démontré que ces sels‘ne contenaient 
pas d’ iodures ; te | | RE 

:6° Que ies:expérienceés de M. Boutigny; celles 
du Conseil:de salubrité de Nantes et-celles de l'un; de'nous 
(G. Trévet), ont fourni les mêmes résultats,et démontré d'une 
manière positive que ces sels ne contiennent pas là moindre 
trace diodures. Voici des faits encore plus concluans:::Dans 
un premier mémoire sur Ja falsification des sels, publié avec 
M. Henry père, nous avionsannoncéque/es sels, yuelque récens 
qu'ils fussent, ne contenaïient pas de sels d'iode; queces derniers 
provenaient de l'addition des sels de varec; qu’il serait.enfin de 
la importance que l'autorité fu.constater surles lieux 
memes d'absénce des sels. d’iode dans ies sels: des sulines, Ces 
essais ont été faits-par nous ‘en 1 831 et:1832::En:1831, dans 
un voyage que nous: fimes dans.le: Midi, nous essayames de 

l'eau de mer prise dans la rade dé Marseille et dans l'étang 

de Than, près de Cette. Ces eaux furent évaporées séparé- 
ment, et le sel qui en provenait, mêle aux reactifs indiquant — 


| 

À 

| 
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jusqu'à 1/20,000 d'iodures, ne donna pas la moindre trace 
de cette substance. Les sels des salines de Mèze fournirent 
Tandis que l’un de nous s'occupait de ces recherches sur — 
les côtes de la Méditerranée, l'autre se livrait aux’ mêmes 
recherches sur les côtes de l'Océan et de la Manche. Tout 
récemment encore il s'en est occupé de nouveau , et voici les 


résultats qu'il a obtenus : 1° De l’eau de mer prise sur la côte 


de Coutances, près des sources de Bricqueville, a fourhi par 
l'évaporation un sel marin qui ne donne pas la moiridre 
trace d'iodures ; 2° de l’eau de mer prise à Agon (Manche), 
près de Petites de la Sienne, a fourni eA l'évapora- 
tion un sel qui n’est nullement ioduré (1): 

Il résuite évidemment de ces faits que le sel de cuisine ne 


contient des traces de sel Piose que lorsque l'on y en à mé- 


lange. 


L'ordonnance de police sur les sels prescrivait, dans son 


art. 3, que des visites seraient faites afin d'examiner la na- 


ture des sels vendus à Paris et dans le département de la 
Seine. Il fut décidé , peu de temps après, que cet article se- 
rait mis à exécution , mais que, dans un but de justice, les 


mesures ne seraient que coniminatoires:, et qu'on se borne- 


rait à noircir ou a dénaturer les sels falsifiés, afin de les 
rendre impropres à la consommation, comme condimens , 
mais pour les faire servir à la de 
chlorique, du chlore et des chlorures. 
Par suite de cette mesure, et grâce à à l'activité d'un ) grand 


nombre de commissaires de police, et de MM. les sous-pré- 


fets et maires du de sels 


+ 


(1) Des analyses semblables ont été faites à par M. Zil- Dés-fles- 
pharmacien à Caen, qui a eu l’obligeance de nous les communiquer. 
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furent prélevés chez les débitans, et soumis à des essais chi- 
miques et à des expériences ayant pour but d'y rechercher 
la présence des sels iodurés, du plâtre, du sulfate de soude, et | 
de l'hydrochlorate de potasse. Il est résulté de ces divers es- 
sais les observations suivantes , qui font partie d'un rapport 
présenté au Conseil de et par ensuite | 
adressé à M. le préfet à 2! | 

1° Que la falsification des sels gris se fait au dress du 


2°, Que la falsification des sels blancs se fait à laide des 
sels de varec bruts owraffinés; 


3°. Que cette derniére falsification est la sx commune : 
et que la: falsification par le sulfate de soude est plus rare , 
sans doute, à cause du prix plus élevé de cette substance; 
:4°. Que sur les 3,023 échantillons de sels prélevés , il y en 
avait 309, umpeu plus d'un dixième; qui étaient falsifiés (1); 
5°, Que cette falsification portait sur les gris, au nombre 
de 84 ; et sures sels blancs, au nombre de 295. | 
6°. Que cette proportion, quelque considérable qu'elle 
soit; n'est pas'en rapport avec celle qui existait primitive- 
ment; et cela s'explique aisément, puisque l'on sait que lors- 
_ que cette visite fut faite, les: marchands en: demi-gros: et 
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( 1) Depuis « cette époque, de nouvelles expériences ont ‘te faites, 
et les sels des communes de Bondy , du Bourget, de Villetaneuse , 
de la Cour-Neuve , de Saint-Ouen , de Pantin, de Pietrefitte'; de 
Colombes, de Bagnolet, d’Epinay de Genevilliers, de Romainville 
et de Suresne, au nombre de cent quarante ‘échantillons, ont été 
examinés. Soit que les ifournisseurs.qui livrent à ces communes ne 
pratiquent pas de mélanges , soit que les visites fuites précédemment 
aient donné l'éveil aux fraudeurs, toujours est-il constant que ces 
sels , à l'exception d’un très-petit nombre , étaient purs, et que les 
résultats obtenus ont été satisfaisans, vs 


| 

| 

| 
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les fournisseurs étaient avertis: L‘ordonnance de: police! avait 
été affichée ,, des notes: sur les moyens d’essdyéri-les. sels 
avaient été insérées dans les journaux, et des marchands 
détenteurs.de sels. falsifiés- avaient: o$aisis'iet déférés aux 


iif 


Pendant l'examen. des sels au: 
mois d'août, les débitans chez lesquels ôn:avait trouvé des 


sels falsifiés en furent avertis. On les invita à: venir sé con- 
vaincre par eux-mêmes de cette falsification, et:à rendre les 


sels aux personnes qui les leur avaient fournis. Cétte mesure 


toute paternelle exempta 309. pérsonnes d’être: ‘appelées 


devant les tribunaux ;, ce qui aurait été trop sévère | par. la 
raison que les débitans détenteurs de ‘sels falsifiés: avaient 
été trompés en achetant et ‘payant éomme purs des sels 
mélangés. Les conséquences auraient ericore été plus désa- 


_gréables pour le débitant, si le fournisseur (et cela est arrivé} 


avait nié que le sel saisi provint de ses magasins, ‘car le 
tribunal , ayant une fois acquis la conviction qu'il y avait 
eu falsification, aurait: condamné le débitant ‘de ‘bonne foi 
trompé. par le fournisseur, et celui-ci se serait vu en: con- 


séquence signalé ‘au public: comme. falsifiant tes: sels em- 
ployés pour l'usage alimentaire. 


Là se borne l'historique concernant la falsification 
sels, des travaux faits sur ce sujet, et des mesures prises par 
l'autorité. ; pour | soustraire la population « du département de 
la Seine aux accidens qui peuvent suryenir, par suite de 
l'adultération d'un produit employé journellement dans la 
préparation des alimens. Il est probable (et nous le désirons 
sincérement) que les précautions prises dans le département 


et i: 


_de la Seine le seront également dans les départemens. a 


| 
| 
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DEUXIÈME PARTIE, 
Avant de terminer cette note , nous indiquerons, 1° quels 
sont les moyens les plus simples et les plus sûrs à à mettre en 
usage pour reconnaître la falsification des sels; 2° les pré- 
cautions qui peuvent soustraire le débitant de ‘bonne foi : a 
une condamnation | qui doit frapper le falsificateur , et non 
celui qui vend un produit falsifie , le considérant comme 
pur, l'ayant acheté comme tel, et n l'étant pas : à même, par 


ses connaissances, des s en assurer. 


‘Nous cru d'autant plus nécessaire d'inéis- 
ter sur ces notions, qu'il est à notre connaissance que sur 
dix-hait personnes | appelées à constater la falsification des 
sels vendus dans Paris, douze, possédant cépéndant dés 
connaissances étendues , ont été induites en erretir, et n'ont 
pu constater d'abord ure falsification qui a été’ démontrée 
plus tard de la maniére la plus évidenté, ét qui donna lieu 
à la saisie de ces mêmes sels , que l'on sé contenta dé faire 
noircir avec du de afin es 


falsificateur qui avait livré à différentes pérsonties des sels 
imptirs, ‘ayant été appelé a reprendre ces sels par lui falsi- 
fiés, refusa obstinément de le faire, ‘et ‘fit venir le débitant 
trompé ‘devant le cominissaire de délice, en l’accusant d'avoir 
mélangé lui-même le sel qui faisait le sujet du débat. Enfin, 
que la falsification ne s'cpère pas toujours dans les maga- 
sins, mais bien au moment de la livraison; de sorte qu'il 
serait impossible an débitant qui aurait été trompé, d’ad- 
ministrer la preuve.de fraude-commise, 


| 
| 
| | 
| | 
| 
| 
| 
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Des moyens a prendre par le débitant qui aurait ete trompe, 


pour le mettre à l’abri des poursuites et des peines pronon- 
cées contre le falsificateur. 


15»: 4 


| } 


Le “débitant n'ayant pas. les connaissances nécessaires 
pour reconnaître la fraude, doit, pour se mettre à l'abri 
des peines prononcées contre le fraudeur , prendre quel- | 


ques précautions lorsqu’ il achéte des sels. 


Ces précautions consistent à prélever sur le sel acheté 


une poignée de ce même sel , en ayant soin de ne. pas pren- 


dre l'échantillon dans la partie supérieure de sac, mais sur 


la masse totale, par la raison que le sac pourrait dive rempli 
au tiers ou au quart, à moitié ou aux trois quarts de sel 


falsifié recouvert de sel pur. I faut ensuite placer cet échan- 
tillon dans. du papier, le fermer soigneusement, y. faire 


apposer par le vendeur la date de la vente, sa signature 


et son cachet, et garder cet échantillon, 

Si ce sel était reconnu pour être falsifié, et qu ‘il fot saisi 
dd le débitant, ce dernier pourrait | démontrer très- facile- 
ment qu ‘ila été trompé, en déposant entre les mains de la 
personne opérant la saisie l'échantillon cacheté et prélevé 


lors de l'achat du sel saisi : alors l'examen chimique démon- 


trerait sil y a identité entre le sel saisi et l'échantillon ; et 
l'identité une fois constatée, le falsificateur serait, passible: 
des peines Prapennens par la loi, et non le débitant. 


Des moÿens à mettre en usage pour reconnaitre les sels falsi- 


Le but que nous nous proposons d'atteindre en sédiline 
cette note, étant de mettre les débitans à même de recon: 


naître les falsifications ou mélanges opérés sur les sels qui 


_ DE PHARMAGIE ET DE TOXICOLOGIE. | 15 


— sont livrés, nous avons. pensé que nous devions indi- 
quer des moyens simples et faciles. C'est ce que tious nous 


LA | 4 > 
? > 


Des reconnaitre s St de bel: a mouillé. 


celui qui achète une livre de sel, mais elle devient d’une im- 
portance majeure pour le débitant qui achète le sel en gros, 
et le revend en détail; ainsi que pour les administrations qui 
achètentce produitengrandes masses. Lors de nos premières 
recherehes, nous avions été portés à croire que:le mouillage 
du sel était rare, ét qu'on:te lepratiquait plus ; mais depuis 
que nous avons eu entré lés mains 3,023 échantillons de 
sels d’une part, et 140 d'uñe autre, noüs-en avons reconnu 
un assez grand nombre qui avaient été mouillés ; et si:cette 
opération avait été faite dans le but de couvrir une perte, 
elle avait été poussée trop loin ; car ya la suite d'essais nom- | 
breux et répétés, uous ayons reconnu ; bé eaueies.y 
"1°. Que les sels qui se trouvent au grenier à bl ne cor; 
tiennent que g parties d'eau sur 100 parties de sel sec; 
_ 2°, Que les sels vendus chez les bons débitans ont perdu 
‘une certaine quantité d'eau, et que, donnée moyenne, sur - 
100 parties ils ne contiennent que 7 ou 7,20 d'eau; 
3°. Que les sels vendus, en général ; chez les épiciers, 
_sont plus.secs que ceux quise trouvent au grenier à sel, : 
.,4°. Que les sels gemmes ne contiénnérit qu'une fort pr 
quantité d'eau de 2 à.2,1/2 pour 0/05. 
Quil. est facile de reconnaître à la. seule 
si un sel a été mouillé, et qu'il est également très-facile de 
_ déterminer la quantité d’eau ajoutée; enfin, que l'on doit 
regarder comme ajoutée toute quantité d'eau qui dépasse 


| 
| 
| 
| 
| 
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8 ou 10 pour cent , c'est-à-dire, si, la" 
le sel ne laissait pas de go à 92 de sé sec. ei En 

On peut s'assurer; en agissant de la minière suivante; si 
.un sel a été mouillé artificiellement ou non. On prend du 
sel à examiner, on le réduit en poudre ‘et on pèse 100 
grammes; on met ce sel dans une capsule ou dans une 
assiette, sur contenant de léau en ébullition ; eton 
la laisse én contact avee la chaleur la” 
d'eau pendant une heure. Au bout de’ cét espace de temps, 
of enlève soigneusemetit le sel de la capsule {ion lé pèse; et 
on vait combien ila perdu: S'il a éprouvé ure perte de plus 
de dix grammes, on peut être convaincu qu ‘iba été mouillé. 

Cette règle: ne peut cependant être applicable qu'aux sels 

livrés au commerce, ‘car les’ sels des salines de Bricqueville 
_ contenaient, en 1831, 12, 11,90, et 10 cent 
d’eau , evils avaient 6, 8j:12 et 18 mois. - 

‘Le moyen ‘que nous indiquons ici pour reconnaître le 
mouillage du sel, est employé avec béaucoup d'avantage par 


e's 


Des moyens à mettré en usage pour rétéhihaïtre’ si le sel marin 
aété sé sel de Ae ou de sal de varéc 
les sels blancs, sont falsifiés avec des sels de varec bruts et 
‘raffinés. Cette falsification’ peut étre reconnue par divers 
moyens. L'examen physiqué seul peut quelquefois la faire 
reconnaître, En effet , le sel gris mélangé de sel de varec, 
abañdonné à lair libre, devient blanchâtre à la surface, et 
prend, par cettedessiccation, une teinté dlafurde, qui n'est pas 
celle du sel debonne qualité. Le sel blanc mêlé desel de varec _ 
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a aussi des caractères particuliers. Si le sel de varec a été dis- 
sous avec du sel gris dans le raffinage, le sel blanc, produit 
de cette opération, au lieu d'offrir des cristaux transparens, 
est opaque. Si, au contraire, le sel de varec à été ajouté au sel 
blanc raffiné, la fraude peut aussi être quelquefois reconnue; 
_car l’un se présente sous la forme de cristaux transparens, 
l’autre (le sel de varéc), sous la forme de cristaux recouverts 
d'une matière blanche, n'offrant pas de traces de cristaux ; 
quelquefois encore, ‘et nous avons souvent eu occasion de 
remarquer ce fait, le sel ajoutéest en petites masses arrondies. 
L'emploi du vinaigre a quelquefois permis de reconnaître 
de sel de varec. C'est ainsi que M. Baget a reconnu un grand 
nombre de sels blancs falsifiés dans les sels prélevés par M. le 
commissaire de police du quartier du Mont-de-Piété. Ce chi- 
_miste a vu que lessels falsifiés faisaient effervescence lorsqu'on 
versait du vinaigre dessus. Ce fait nous avait été également 
_ signalé par M. Mourgeon, qui avait appris dans une maison 
de la rue de Richelieu que du sel destiné à assaisonner de la 
_ salade , et sur lequel on avait versé du vinaigre , avait donné 
lieu à une effervescence et à un dégagement de gaz analogue 
à celui qui se dégage du vin de Champagne; ce qui avait vi: 
vement frappé les et fait le le 


Mais le meilleur à mettre en apd recon- 


del la d'amidon ‘et aa éhlôre. mis 
en usage sur plus de trois mille échantillons , nous avons pu 
vérifier la sensibilité de ce réactif, qui est telle , que l’on 
pene reconnaître dans les sels falsifiés par les sels de varec-la 
présence d’un vingt millième diodure. ll faut, pour s'en 
servir, prendre quelques potcaritions que nous allons in- 
diquer. | 
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fant, que la solution de chlore (acide. muriatique 
oxigéné liquide) soit en bon état, c'est-à-dire qu'elle soit 
suffisamment chargée dé chtore, et récemment faites. 
| | 2° Que la solution d'amidon wait pas fermenté, car alors 
elle ne serait plus propre à être employée comme moyen 
d'épreuve, et ne. décélerait plus Ja présence de l'iode ét des 
_Lorsqu’on.a une de dhiore étune ‘seletion dami- 
don bien préparées, on mêle, dans une assiette de porce- 


_ laine on de faïence deux parties d’amidon et une de chlore; ~ 


puis on jette dans ce mélange liquide une pincée de sél à | 
examiner, ayant soin de prendre le sel.blanc tel qu'il existe 
dans le commerce, et de pulvériser lé sel gris (+). Si lesel 


soumis à l'examen a été falsifié par le sel de varec brut ou par 


le sel de varec raffiné, contenant encore desiodares, il, prend 
une teinte qui varie du bleu au violet et au violet rougeatre, 
suivant que l'addition du gel de varec a été plus ou moins 
considérable, ou que le sel ajouté est plus ou moins raffiné, 


~ 


_ Ainsi tout sel qui, dans. cette expériende, prend une teinte 


bleue bu violette, doit étre regardé comme falsifié, et im+— 
propre aux usages alimentaires} car il peut porter le trouble 
dans l'économie animale, et déterminer chez les sujets d’une 
complexion faible des accidens plus ou moins graves. »:. 
La solution, d’gmidon se prépare de la manière suivante : 
on prend trente-six grains d'amidon, on, les délaye: dans 


deux onces d'eau, et on fait bouillir jusqu’à ce que lé liquide — 
ait pris la consistance de colle ; ensuite on lé retire du fewet 


# 


5 


(1) Nous avons reconnu oa nos nombreuses expériences que du 
sel grisnon pulvérisé ne prenait pas la teinte bleue lorsqu’ il était mis 
en contact avec la solution chlôrurée, et que ce même sel féduit en 
poudre offrait de suite les caractères des iodures. 


‘ 
‘ 
> 
», 
oh 
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on le cohserve dans un flacon bouché a l'émeri, Cette solu 
tion peut se conserver trois ou quatre jours en été et six ou 


huit en hiver; cependant, par précaupion, il serait con- 


vénable déla renouveler plus'souvent. i 
La solution de chlore s'obtient en faisant passer dont une 
livre d'eau (demi-litre) le chlore dégagé du mélange suivant: 
hydrochlorate de seudk (sel blanc} desséché, 4 gros; pet- 
oxide de mauganèse en poudre, 2 gras; acide sulfurique, 
4 gros} eau, 2 gros..On mêle le sel et le peroxide ensemble, 
on introduit le - mélange dans une. petite fiole à médecine, 


puis on y verse l'acide sulfurique. mêlé à l'eau. On: ferme la 


bouiteille avec am bouchon. auquel. est adapté ian tube de sû- 
reté coupé a angle droit dont l'extrémité va plonger du-fonil 
‘du flacon contenant les seize onces d'eau destinéés à apétér 
la dissolntion du gaz-chlore, Où place ensuite 1a fiele can- 


tenant le, mélange sur un! fournéau dans lequel il une 


_‘pétite quantité de feu; on détermine le dégagerhent du gaz 
‘en chauffant doucerhent , de manière à ce-qu'il passe lente- 
ment daris le liquide: ét puisse s'y dissoudre (1). 

= Pour ceux qui ne voudraient pas monter un appareil pour 


la préparation du chlore, nous allons indiquer un moyen _ 


plus simple de Fobtenir; 1} est vrai de” diré! que té elilore 
obtenu par'ce provédé n'est pas pur, et qu'il tient um peu 
_ de chlorure de plomb en dissolution : mais cépéndant il peut 


être employé pour rechercher la présence des iodures. On 


prend 8 onces d'eau ordinaire , r gros 172 d'oxide de plomb 


rougé (deutoxide de plomb ou minium) € en poudre, un de- - 


-mi-gros de sel blanc et 1-gros 44 grains sui 


À. 


Ti * 3 


Lacroix faiencier , rue Saint-Germain-des-Prés, | prés | 


du passage du Commer ce. rh 
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On méle toutes ces substances ensemble dans une houteitle 
fermant bien, et au bout de vingt minutes on a un produit | 
qui, tiré au clair ou filtré, peut être mêlé à Ja solution d’a- 
midon, et servir à déceler la falsification us sel à l'aide des 
gels iodarés | 
Si l'on voulait apprécier exactement les proportions d'io- 
_ dures existant dans les sels, il faudrait suivre le procédé indi- 
qué par Sérullas, et qui consiste à pulvériser le sel, à le 
tritürer dans un mortier de verre avec de l'alcool à 39°, qui 
_dissout Viodure de potassium; on continue le lavage à l'al- 
cool jusqu'à ce que le sel ne contienne plus d’iodures, ce que 
l'on reconmait à ce qu'il ne bleuit plus par l’amidon ; on filtre 
les solutions alcooliques qui contiennerit et l'hydriodate et 
l'hydrochlorate ; on précipite par le nitrate d'argent, qui 
précipite le chlore et l'iode; on traite ensuite par l'ammo- 
niaque en excès, qui redissout le chlorure d'argeñt et qui 
laisse l'iodure; on recueille sur un filtre, on lave, on fait 
sécher et on pèse. Le poids de l'iodure donne celui de 
l'iode, et par conséquent celui de I de 
mêlé au sel marin examiné, 
| Des moyens a mettre en usage pour reconnaitre la falsification 
_ du sel marin par le sulfate de chaux (plâtre) ou par d'a autres a 
substances insolybles , telles que sable, etc. 


Ce moyen rrès-simple 
1° A faire dissoudre dans 400 parties d' eatf : 100 > parties 


— 


(1) On peut se aiGcurer du chlore chez les pharmaciens , et s'ils 
n'en avaient pas de récemment fait, on leur demanderait le mélange 
. de sel marin, d'oxide de plomb, d'acide re et d’eau , dans 
‘ les proportions indiquées. . | | | LL 
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de sel de cuisine, à placer la solution dans un verre de forme | 


conique garni d'une tubulure à la’ partie: inférieure (1), à 


_agiter le verre de temps en temps afin que la partie insoluble 


st dépose au fond du verre. On ouvre ensuite la tubulure 


_ pour laisser sortir le liquide; on lave le précipité avec de 


petites quantités d'eau, et on laisse en repos pendant quel - 
que temps. On fait de nouveau sortir le liquide, et lorsque 
les matières insolubles n'ont plus de goût salé, on les fait 
| sécher dans une petite capsule, et on en prend le poids. - 


at A employer, au lieu du repos, la filtration, c'est-à-dire, 
à faire dissoudre 100 parties de.sel à examiner dans 400 par- 


ties d'eau, à jeter la solution sur un filtre, à laver avec de 
| petites quantités d'eau le résidu insoluble, puis à de faire sé- 
cher pour en prendre le poids. 


Des. ‘expériences faites sur les sels nous ont démontré que 


Ji sels blancs sont entièrement solubles et ne laissent pas à 
de dépôt, puisque les matières insolubles'sont restées sur 


le filtre lors de l'opération du raffinage : ainsi, tout sel blanc 
qui ne se dissout pas complètement dans l'eau, et qui laisse 


un dépôt insoluble, doit ètre considéré comme falsifié, et 
soumis à un examen ultérieur pour reconnaître la nature 
du: produit qui ne s'est pas dissous dans l'eau. En second — 


lieu, que les sels gris ne fournissent pas! plus de 1 à 3 


pour cent de matières insolubles dans l’eau: du moins c'est 


le résultat de plus de cent expériences faites sur des sels dont 


l'origine et la pureté (2) étaient bien constatées. H en résulte — 


que toutes les fois que le sel donne un résidu plus. considé- 


f i fe 


4 


(a ) Des verres préparés pour ce genre de exercice se trouvent chez 
M. Lacroix , dont nous avons précédemment indiqué l'adresse. 


(2) Par pureté nous entendons des sels commerciaux exeisipts de 
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rable} il, fant, connaitre la udture du produit insoluble. Si 
c'est du sablon, il crie sous la dent, raie le verre; si c'est du 
plâtre, en le chauffant dans un creusetet y ajoutant de l'eau, 
il se prend et donne une masse plastique qui, traitée par 
l'eau, bouillante, légèrement aigpisée d'acide sulfurique, se 
dissout, et fournit un liquide qui, étant filtré, donne, par le 
refroidissement, de petits cristaux de stilfate. de se 

précipitent sous forme d'aiguilles. 

Le sel contenant du plâtre en poudre 
siances;insolubles ja: ru aspect qui peut le faire reconhaître. 
Les cristaux, au:lieu;d'offrir une surface lisses, sont recour 
verts de petits poiñts blanchâtres pulvérulens ; sion fait 
Méchér le sel yal 

Des de à mettre en usage pour présence 


«Be: 1831, dé palication de notre tra= 
nous signalämes J'achat d'üne tertaine quantité d'hy- 
. drochloraie de potasse destiné à êtré mélé au sel. L'un de 
nos plus habiles chimistes, M. Lassaigne, professeur à 
l'école vétérinaire d'Alfort , a eu tout récemment l'occasion 
de constater cette fraude sur un sel blanc saisi chez un | 
débitant de la banlieue: 

La présence de: dans-le sel 
peut être disément démontrée, comme le: savent les chi- 
mistes, en versant dans sa solution concentrée du chlo- 
rure de platine ( hydrochlorate de platine); ; il se produit à 
l'instant un pr écipité jaune-orange , formé par l'union du 
chlorure de platine aveë le chlorure de pen (hydre- 
chlorate de potasse ). ere | 

Pour en apprécier la quantité, suffit dissoudre 


0 
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comme l'a fait M. Lassaigne , une partie de sel dans trois 


parties d'eau distillée, d'ajouter une partié d'alcool, et de 


verserdu chlorare (hydrochlorate ) de platine, jusqu'à ces- 


_ sation de tout précipité; de laisser déposer, et, après avoir | 


_ décante lé liquide surnagéant , de recevoir le précipité sur 
“un: filtre de papier joseph bien desséché et pesé; de le laver 


avec de l'alcool à 28°. On fait ensuite sécher le filtre ét le | 


précipité dans une étuve ordinaire, ou, ce qui est préfé- 
_ rable; dans une étuye à vapeur. Lorsqu’ il est bien desséché, : 
on prend le poids du précipité pour.en déduire le poids du 
sel, falsifié ; ce qui est facile à faire ; puisque cent parties de 
ce précipité représentent 30,5 de chlorure de potassium. 
L'emploi de l’alcaol., dans le lavage. du filtre, a gonr. objet, 
d’ empécher la dissolution d'une partie | du précipité. Le sel 
qui a été soumis a l'examen de M. Lassaigne a fourni, 2 
pour 5 grammes, à, 850 de précipité représentant 1,175 de 
chlorure de potassium , et par conséquent 23,5 pour 100. 
indépendamment de cette grande proportion de chlorure 


de potassium (hydrochlorate de potasse ), la solution d'a- 


midon ét de chlore indiquait la prenne d'une petite ee, 
tite d'iodure de Potassium dans ce sel. 


¥ 


Des moyens a mettre en usage pour rect nn raitre de. a! méle 


de su « de soude ( sed de Glauber). 


C4 


de quelques d les a | por és, | 


pendant un éértäin temps, à rl le sel de | cuisine avec 
un be! purgalif d'une moindre va eur, le sulfate de, soude. 


Cette falsification , qui a été Ubsntonnde depuis quelque : 


temps; par la raison que ce sel est d'un prix plus élevé que 


le sel de varèc, doit cependant être signalée : 1°: parce: 


qu'elle se: pratique encore dans quelques départemens ;: 


\ 
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2° parce qu'elle fournit uu sel qui sale moins que:le sel des 


salines, et qu'il a un goût amer; 3° enfin, parce que Fin- 
troduction, en plus ou moins grande quantité, d'un seb 


_ purgatif dans les alimens , pent apporter, dans les estomacs 
faibles, du trouble dans la digestion , et donner lieu a des. 


indispositions dont les causes ne sont pas connues, et causer 
enfin, des accidens plus ou.moins graves. 
Le ‘bet de. euisine mêlé de sulfate ‘de soude 
reconnu à ce qu'il n’a pas ta saveur franche et agréable du 
sel, et que, mis dans ta‘bouche en petite quantité, il laisse 


un aride got amer, ayant quelque chose de nauséabond, 
et à ce que la solution de ce sel dans l’eau précipite abon- 


damment pe le turiaté ( de 


Le moyen à mettre en usage pour déterminer la quan- 
tité de sulfate de soude contenue dans du sel marin sus- 
pecté, consiste à faire dissoudre une quantité donnée de ce 
sel (100 grammes) dans de l'eau distillée, à filtrer la liqueur, 
à bien laver le filtre avec de l’eau distillée à 50°, à ajouter 


| les eaux de lavage à à la dissolution > et à y verser L la solu- 


tion d'hydrochlorate de baryte, jusqu’ à ce que la liqueur 
ye donne plus de précipité. Cette opération étant terminée , 
on laisse en repos pendant quelque temps; on traite par 
l'acide nitrique étendu d’eau , à l'aide de la chaleur, puis 
on jette sur un filtre. On lave le filtre à l'eau distillée bouil- 
Jante, on fait sécher le précipité détaché du filtre dans un 
creuset de platine, puis on le pèse. Le poids du sulfate de 
baryte obtenu donne celui de l'acide sulfurique, el par 
conséquent du sulfate de soude, | 


Le sel marin du commerce contenant quelquefois, et 
même assez squyent, une petite quantité de sulfates solubles, 
il ne faut pas conclure de ce que la solution du sel. est 
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précipitée par « » que ce sel est 
mêlé de sulfate de soude: 
_ Il faut auparavant examiner ‘le poids du ous à et le 
comparer avec celui que fournit le amine salines qui n'a pas 


été falsifié. 


_ Diverses expériences nous ont démontré que ces sols à non 
falsifiés donnent, par Vhydrochlorate de baryte, de 1,25 a 
a ,6u de sulfate de baryte pour 100 grammes , tandis que les 

‘sels falsifiés en fournissent , suivant la quantité de sulfate > de 
soude. (1) que l'on. y a ajoutée, de 4,10 à 6,60 (2). :: 
Il est démontré que cette augmentation est due au sulfate 
_ de soude ajouté. 
… L'examen de plusieurs échantillons de sulfates de soude 
vende dans le commerce, nous a démontré que ces sels 
conteraient des traces d’iode. Il nous importait donc. de sa- 
voir si la. présence de cette substance provenait du traite- 
ment de l'hydrochlorate de soude mêlé de sel de varec , par 
l'acide sulfurique, ce qui n'était guère probable, ou bien 
d'un mélange de sel marin retiré des sels de varec; ce que 
semblait indiquer le goût salé de ce sulfate,et son alcalinité. 
_ Nous traîtâmes par l'acide sulfurique, dans les proportions 
convenables, une quantité donnée de sel marin pris dans le 
commerce et mêlé de sels diode ; puis nous. examinames le 

_ sulfate de soude résultant de cette opération, et nous recon- 
nimes qu'il ne contenait plus d'iodure. . | | 


7 


(a) Le sulfate de soude dont se servent les raffineurs pour méler 
aux sels n’est pas le sel cristallisé que l'on vend dans le commerce 


pour l'usage médical , mais bien un sel qui provient de diverses #7 
_ rations chimiques, et qui. est loin d’être pur. - 


‘ (2) Dix grammes de sulfate de soude employé par les fiaudeurs 
fournissent cinq grammes de sulfate de baryte. 


| 
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Il résulte de nos expériénces que non-seulement le sel de 
_cuisine est altéré par le sulfate de ‘soude, mais encore que 
celut-ci, à cause de son prix qui est-un peu plus élevé que 
celui’ du sel de: varec, est alongé par’ une ce 
dernier sel, | ‘ 


‘ 


“RécrAMATION 


De Robert Sohn Kann, au la découverte des 


une loire de Dublin; qui à aM. Che- 
vallier, l'an des rédacteurs de ce journal , “M. Robert John 
Kane nous prie : d'annoncer qu'il a lu, dans le courant de 
juin dernier , à l'Académie des sciences d'Irlande, un mé- 
moire sur d'existence d'un iodure de platine ; qui a été inséré 
depuis’ cette époque dans le numéro de juillet 1832 du 
Journal des sciénves médicales et chimiques de Dublin. Dans 
ce mémoire, l'auteur avance qu'il a'fait mention’, antérieu- 
retnent aax recherches de M: Lassdigne, , de la découverte 
d'un iodure ‘de’ platine aux’ ‘iodures 
basiques ét à Yacidé hydriodique, 

‘Cet iodüré M: Kane a obtenui en la 
solution d'iodure de -potassium sur ‘la solution de ibickilo- 
rure de platine en excès, est composé, suivant lui, de 66,3 
d'ivde et de 33,7 de platine. Ces proportions répondraient, 
d'après. M. Kane, à 3 1/2 atome d'iode contre 1 atome de 
platine, Mais il est évident qu'il y a erreur dans le calcul 
atomique indiqué ici; car l'atome d'iode est égal à 768,781 
et celui de platine est porté à 1215,220 d'après M. Berzélius : 
donc Ja composition de cet iodure, telle que M. Kane l'a 
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par: ahalyses , -cotrespondruit à plus de trois 
atomes a’ iode pour un de diffère 
coup de cé qu'il'a avancé plus haut. 

M. Kane annonce aussi dans 1a même lettre date eoisvé 
une combinaison moins iodurée que celle qu ‘ila decrite , 
mais qu'il encore en étudier les propriétés; qu'en 


conséquence il réclame, se la priorité sur 
NL. > 
Réponse à a la note par r M. au sujet de 
dont. Jai anhonté la publication ans le numéro d'octobre 
dernier di Journal dé chimie médicale, n'est que: la suite 
de quelques recherches que j'avais commencées en. 1829 
sur la combinaison de l'iode avec le platine: {Voyez Jour- 
nal de chimie médicale, juillet, 1829, page 334.) Il parait 
_ vraisemblable que M. Kane ne connaissait pas ce travail, qui 
date déjà de deux ‘ans et demi, et, dont M. Berz¢lius a dit 
_ quelque chose dans son Traité de chimie , tome 4, page 443, 
à l'article lodure de platine : du reste, M. Kane pourra faci- 
lement vérifier ce que j'avance, s'il a ensa possession la 
collection complète du Journal de chimie medicale de Paris. 
: J'avouerai, de mon côté, que j'ignorais le travail que 
M. Kane a publié il'y à quelques mois sur l'iodure de platice 
et l'examen de ses propriétés; aucan journal ES | 
francais n'èn ayant, à cérinaissanee , rendu compte. 
‘M. Kane jugera; ainsi que nos lecteurs , lequel de nous 
deux a fait connaître le premier Ja combinaison de l'iode 
avec le platine ; quant à l'examen des com posés de cet iodure 
avec les iodures basiques et l'acide hydriodique, M. Kane à 
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la priorité sur ce. dernier travail. Si nos 
résultats diffèrent.sous le rapport de la composition de vet 


iodüre, il m'est agréable de- voir que sous d'autres pom 


nos observations se rapprocher, 


“PROPOSITIONS 


‘De Physiologie et de Chimie médicales. 
titut , pour obtenir le titre de docteur en médecine. Cette 


_ thèse embrasse vingt-cinq propositions qui se rattachent 
toutes à des recherches de physiologie et dé chimie médi- 
cales, auxquelles il s’est livré avec M. Prévost. Nous ferons 

| connaître les principales ; nous nous bornerons en ce mo- 

à la suivante ise 


_ Cette opération n'est praticable qu'entre les animaux de 
même espèce, cu du moins entre des animaux dont le 
sang présente des particules du même diamètre. Entre des 


‘oiseaux et des mammifères ,. elle produit aussitôt la mort. 


Pour constater l'utilité de ta transfusion dans les cas déses- 
pérés d'hémorragie, MM. Prevost et Dumas ont tenté les 
essais que nous allons analyser. Ils ont employé du sang de 
vache ou de mouton, qu'ils avaient empêché de se coagu- 


leren séparant mécaniquement une partie de la fibrine, ou 


bien en la tenant en dissolution au moyen de 0,001 de 
soude caustique. Par l'un et l’autre moyens, et peut-être 
plutôt à cause du contact de l'air, le sang prenais. une belle 
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Première expérience. 


‘Un chat de trois ans, trdecfort fut saigné a la Sigilidie: 


jusqu'à extinction de tout mouvement, L'action du cœur 
était imperceptible, et la respiration nulle depuis environ 


demi-once de sang de vache préparé par la sonde et tiré 
depuis vingt minutes ; la circulation et la respiration se ré- 
tablirent. Par de nouvelles injections, l’animal se rétablit au 


point de se tenir debont, de marcher assez rapidement, et _ 
dé prendre de la nourriture. On lui rendit une quantité de 


sang égale à celle qu'on lui avait tirée par la saignée : l'a- 
d'une extrême. 


Deuxième expérien ce. 


L'expérience précédente a été répétée, s sur un chat adulte, 
avec du sang de mouton pris la veille, et conservé à l'état de 
‘fluidité par la séparation d’une partie de sa fibrine. L'ani- 


mal , après s'être d'abord rétabli, est mort au peur ed went 


‘heures avec les mémes symptômes. 


L’autopsie de’ces deux animaux a démontré que le sys- 


‘.tème veineux contenait trés-peu de sang; les poumons 


- étaient sains et piles, les intestins gonflés de ¢ ges les veines 
.du mésentère ‘en contenaient aussi beaucoup. 
Ces deux expériences démontrent que le sang done pas 
subi une altération qui le rendit impropre au soutien de 
la vie, quoiqu'il fût bien moins propre à cette fonction. 


Ces expériences furent également pratiquées sur des la- 
pins qui en supportèrent beaucoup moins les effets , à cause 


sans doute de la diversité plus notable des globules san- 


guins. Sur six de ces animaux auxquels on injecta du sang © 


‘ deux minutes. On injecta alors, par la même ouverture, 


_ nimal mourut an bout de deux j joars, avec tous les signes | 
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de mouton et du sang de vache , cing moururent au milieu 
des convulsions les plus vives, pendant cette opération; le. 
| sixième survécut deux heures à cette injection. Ii en fut de 
même de deux canards: l'un d'eux était encore plein de force 
lorsqu'on pratiqua l'injection; malgré cela, le sang injecte 
~ produisit sur lui -des effets pe à ceux des ponte 
pe | sh 
De ces diverses recherches, M. que da 
pratiqué de cette opération sur l'homme doit être rejetée 
comme étant également absurde et dangereuse , tant: que 
hous ne serons pas plus avancés sur la naturd.du principe — 
actif dusang. Cette conclnsion de M. Dumas serait constam- 
ment admissible, si la transfusion était: employée hors de 
_ cas désespérés; mais comme on n'y a recours que dans ceux 
où l’on se trouve dans la pénible alternative, ou d'abandon- 
ner le malade à une mort presque certaine, ou de tenter de 
le sauver, au moyen d'une opération dangereuse ,, nous 
croyons, qu'il est prudent de choisir celui de.ces dangers 
qui offre quelques chances de salut. L'on sait qu'en Angle- 
terre l’on a obtenu, parfois, des snecés de ce genre de mé- 
dication ; d’ailleurs , comme ta transfusion , chez. homme, - 
n'a lieu qu'avec du sang humain,-et que les glebules de 
sang employé ne peuvent varier que fort peu.en grosseur, 
d'après l'apinion éniise par MM. Prévost'ét Dumas. mêmes, 
cette opération chez l'homme faite, avec du sang humain, 
paraitrait faire espérer des résultats plus heureux que sur 
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VARIÉTÉS. 


Sur les tubes de caoutchouc, par P.-H. Boistigny , 
: à 


L'emploi fréquent que tn fait maintenant Les tubes ‘de 
caoutchouc m'engage à faire connaître la particularité sui- 
vante, qui facilité singulièrement leur fabrication. | 

Je ne dirai rien de la fabrication du tube , tout le monde 
la connait ; je dirai seulement que lorsqu'on s'est servi d'un 
tube de verre, l'on éprouve une très-grande difficulté pour 
enlever le tube, surtout lorsqu'il a une certaine longueur. 
Mais cette opération devient très-facile, si l'on plonge le 
tout dans de l'eau froide. L’effet de cette immersion est si 
prompt, qu’il semble que ce mandrin de verre ait disparu. 
_ Cette particularité est sans doute connue de plusieurs 
chimistes , mais elle ne l’est certainement db de tous ceux 


 Pommade de goudron contre le prurigo. 3 


De temps immemorial on a employé à l'intérieur l’eau de 
: goudron contre les dermatoses, et à l'extérieur |’ ‘onguent 
et le liniment faits avec cette substance contre ces mémes 
maladies. La formule dé cétte pommade , , telle qu'on la 
trouve dans les pharmacopées des Etats-Unis , du collége de 
médecine de Dublin, de Danemarck, d’ Édimbourg , de 
| Madrid, de Londres, de de Sette, se com- 
pose de 


la 
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Faites fondre à. une douce chaleur, et passez à travers un 


linge serré. Il en est qui remplacent l'axonge par le suif de 
moutop. Il en est qui ont conseillé d’ employer . | = 


Beurre salé rance..... ..... 3 BS 
Sous-carbonate de potasse. i 


‘ 


mélés par la trituration. . 
Les praticiens français ont varié à Tinfini les | propor- 
tions de goudron et d’axonge; mais comme cette prépara- 
_ tion détermine quelquefois une assez forte irritation de la 
peau M. Girou de Buzaringues ht ‘conseilier fa formate 
suivante, dont il assure : avoir éprouvé les bons effets à I ha- 
pital Saint-Louis. | | 


— _Jaudanum. de Rousseau........... 3 


= 


L auteur assure que les bons effets de cette pommade c con- 

tre le prurigo sont si prompts, qu'on ne saurait les révoquer 

en doute, quoiqu'il y ait cependant des cas, comme dans 

tous les genres de médication, « ou elle bine mais ces cas 
sont trés-rares, | 


teen 


Séance du 3 M. la lettre suivante : 
« Depuis quelques années, nos relations avec les diverses 


| contrées du globe o ont introduit un grand nombre de pro- 


| 
‘ 3 
: {33 à. af 
| | | pt 


s 


DE PHARMACIE. ET DE TOXICOLOGIE. | 33 


| ductidné nouvelles ou peu connués, mais précieuses pour 
la matière ‘médicale ; les arts ouJ'industrie. Consulté par 
l'administration des douanes sur ces’ substances importées À 
j'ai pu en étudier de rares etd ignorées encore, ou découvrir 
des fraudes et des matières plus ow moins vénéneuses, nlus 
ou moins salutaires. Ayant recueilli beaucoup de ces.prc- 
duits nouveaux ;:il me: parait utile:de ;les:, faire connaître à 
l’Académie. Jeciterai, entre aitres, plusieurs apocynies mé- 
dicamenteuses, ou ou méme, alimen- 
taires. 

Le belaké de Madagascar, écorce d'une rubiacée fébri- 
aan , voisine de la tribu. des Cinchonées (mussienda sted- 
manni ou une danais ) ; 

 L'ischav des Orientaux ou tchohen des Persans, r racine 
a une berbaride. très - mucilaginense remplagant le savon 
pour blanchir les châles ( leontice leontopetalon ) ; 

Le chaya-ver, racine tinctoriale d’uné rubiacée ; 

Le bancoudon, écorce d’ une autre racine tinctoriale d'ane 

rubiacée ( morinda citrifolia 

Un nouveau bois j jaune, amer, fébrifuge, de mérsper. 
mum; les fruits et les é écorces dites babatimao et chandra., 
puissans astringens de divers acacias du Brésil et de l "Inde 
orientale, etc.; le chin-wood , le pachouli Vinné, etc. ; 

Enfin diverses gommes et résines balsamiques , des fruits 
ei des semences doués de propriétés énergiques, etc.‘ 

“Le ministre du commerce prie l'Académié dé lui faire un 
rapport sur un procédé proposé par M: Lhommie pour la 
purification des laines provenant du Levant et des matelas 
ayant servi aux hôpitaux, lazarets où couchent des i malades 
atteints d’affections contagieuses. 

M. Thénard fait un rapport sur une note de M. Gtihiér 
de Claubrÿ, tendante à prouver l'existence d'un peu de 
IX. 3 
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matière organique dans le quartz cornaline, qui lui devrait 
sa couleur. En effet, ayant ealeiné des fragmens de corna- 
dine. avec du bioxide de cuivre dans.une petite cornue, ila | 
retiré de 100 grammes environ 29 centimatnes cubes de 
gaz acide carbonique ;et ces se trouvèrent 
‘expériences n'ayant pas para à MM, les 
| commissaires ; ôn a engagé l'auteur à, calciner de la corna- 
liné en poudre et seule; les résultats n'ont rien laissé à dé 
sirer. | 
“too grammes aint éprouvé une perte dex gra mme 169 c., 
et ont fourni une liqueur acide rougissant ‘fortement ta 
teinture de tournesol, du gaz acide carbonique et du gaz in- 
flammable. La liqueur ne laissait dégager d'ailleurs aucune 
trace d° ammoniaque par la chaux ; le résidu était d'un blanc 


if 


gris. 

Il résulte de « ces faits , que la couleur de la cornaline est 
due à la présence d'une substance végétale, I Il reste à présent 
à déterminer si la perte qu éprouve | la cornaline par I’ action — 
du calorique, n'est. pas due en partie à l'eau ‘contenue dans 
la pierre; mais les. commissaires (Thénard et Chevreul ) 
pensent que l'Académie doit i inviter M, Gaultier : à étendre 


» 


: ce travail aux autres silex 


Séance du 40. M. Orfila écrit à pour la. -prier 
de l'admettre parmi les capdidats pour la place : vacante par 
le décès du. baron Portal, Il rappelle i à çet effet que lorsqu’ il 
fus question de remplacer MM. Corvisard et Hallé la classe 
lui fit l'honneur de le présenter une fois ex æquo. avec 
M. Magendie, et l’autre sia sur le meme TM. que 
MEdwards. 

Séance du 17. M. Humboldt adresse de Beelin la 
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suivante sûr M. de L'intérêt ‘elle nous en- 

«L'intérêt généreux que a bien voulu Marquer 
dniriei fois que dans ses séances le nom de mon ami ‘et 
compagnon. de voyage, M. Bonpland, a été prononcé, la 
biepveillance active avec laquelle l'Académie des sciences 
a daigné s'associer aux teñtatiyes faites pour accélérer 
la ‘délivrance. de -ce savant ; m'imposent le devoir de 
wons hdresser -ces lignes. Plus d'unc: année s'était écoul ée 
depuis les premières nouvelles de l’arrivée de M. Bonpland — 
dans la Provincia de las Missiones. Aucune de ses lettres 
n’était parvenue en Europe, et mes inquiétudes étaient par- 
tagées par les parens de M, Bonpland qui résident à La Ro- 
<helle. Enfin, j'ai été assez heureux pour recevoir des nou- 
elles directes par les soins de M. le ‘baron Delessert. 
{ne lettre de M. de Bonpland, datée de Buénos-Ayres, 
le 7 mai 1832, m'annonce que quelques lignes que je 
juiavais adressées de Paris, à la fin dejuillet de l’année passée, 
lui sont parvenues en janvier 1832 , pendant son séjour à 

Corrientes, situé près du confluent desrivières Parana et Pa- _ 
 raguay, «J'ai été entravé, dit-il, dans tous les projets de tra- 

» vail que j'avais formés en quittant la France. Une mau- 
» vaiseétoile m'a poursuivi depuis quinze éns; j'aime à croire — 
» que mon sort sera plus heureux depuis que j'ai quitté le 
» Paraguay. Rendu à més amis, en rapport de nouveau ayec 
» la civilisation de l'Europe, j'ai repris mes anciens travaux 

» d'histoire naturelle avec la plus grande activité pour pon- 
. » voir retourner le plus tôt. possible dans ma patrie. Mes col- 

»lections du Paraguay et des missions portugaises devraient 
»être arrivées à Buénas + Ayres depuis le mois de mars. Je 
» les attends avec une vive inquiétude , et je les expédierai 
» dès qu'elles arriveront (cé qui ne peut tarder}; sous 
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» l'adresse de M. le: ministre des affaires étrangères à Pas 
» ris, en suppliant le ministre de faire remettre les caisses au 
» Muséum d'histoire naturelle. Le J ardin-des-Plantes rece- 
» vra, non-seulement ce que j'ai recueilli récemment, mais — 
» aussi ce que j'ai sauvé d’herbiers à Corrientes et à Buénos- 
» Ayres, surtout mon herbier général et les suites géologiques ’ 
» du cours de notre voyage. Je joindrai à cette collection 
»les roches que je viens de recueillir, comme aussi celles 
que sous peu de jours je pourrai me procurer dans les ex- 
|» Gursions que je ferai à Monte - Video A Maldonado ét'au Ca- | 
» bo - Santa - Maria. Je me trouve ici dans la maison'de 
» M. le chevalier de Angelis , napolitain , qui m'a rect vec 

» la plus grande hospitalité, et que tu as vu jadis à Paris 
_» dans la société de madame la comtesse Orloff. J'y trouve 
» toutes les facilités pour soigner l'expédition de mes col- 
» lections pour la France. La fertilité du sol et la richesse de 
» la végétation sont telles dans les missions portugaises , que 
» je me crois obligé d'y retourner. Jé pense que ceux 
» même qui veulent bien s'intéresser. à mon prompt retour 
»en Europe, ne désapprouveront pas ce voyage. Il sérait 
».cruel de partir sans enrichir la botanique de tant de pro- 
» ductions remarquables. Mes collections renfermeront deux 
» espèces nouvelles de convolvulus dont les racines jouissent 
» de toutes les qualités bienfaisantes du salep. J'espère aussi 
» que l'École de médecine fera faire quelques. essais sur 
» l'emploi de trois écorces très-amères provenant de trois es- 
» pèces nouvelles d'an genre qui appartient à la famille | des 
» Simäroubées, Ces écorces ont le goût du sulfaté de quinine, 
» et agissent de la manière la plus heureuse dans les dysen- 
» teries et autres dérangemens gastriques. Si je pouvais en- 
» core obtenir ici des renseignemens ‘sur l'efficacité de ces 
» écorces, d'après leur emploi à Paris, je tâchérais, avant 
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» mon. départ, de faire des dispositions pour fournir ma 


Tels sont les. renseignemens que j'ai cru devoir: extraire 


de la lettre de M. Bonpland, qui mie fait regretter d’autres | 
lettres écrites antérieurement et probablement perdues. 


Je profite de cette occasion pour communiquer à l'Acadé- 


mie un fait géologique dont nous n'avons connaissance ici 
qué‘lepuis peu de jours, et qui se lie à d'autres faits ob- 


servés éti Europe et jusque dans l’intérieur de l'Asie. M!'de 


 Seukendorff a trouvé dans le Hartz ( Vallée de Radan ), dans 


une carrière près de la chaussée qui conduit à Hartzbourg , 
des fragmens de grauwakke ( avec pétrification ) empatés 


. dans le granit. Le traducteur de la Géologie de Lyell ,M. Hart- 
mann’, vient de confirmer l'exactitude dé cette observation , 
et'm/annonce que sous. peu il menverra des 


tachés avec soin par un travail régulier à à la Pointrole.» ° 


M. Thénard lit des fragmens d'une lettre de M. Vieat, 4 


qui annonce que dés le mois de janvier 1831 il a fait con- 


naître , dans les Annales des ponts et chaussées , la propriété | 


qu'a la chaux de préserver lé fer de la rouille, et qu'il ré- 


clame par conséquent la priorité sur M. Payen. M. Thénard. 


fait observer que cette réclamation | est fondée en ce 7 
concérne la ¢haux; mais M. Payen a fait une observation 


beaucoup plus générale en constatant que cette faculté 


sérvatricé appartient à toutes les Bases salifiables , un pett 
énergiqués , et par consequent , à tous Tes alcalis.’ 


‘On procède à l'élection dun candidat pour Ja: chaire 


d'histüire naturelle vacante à Y'École” de pharmacie ; les 
candidats sont présentés par la commission ‘dans l'ordre sui- 
vañit : ‘Guibourt ; ‘Virey, Soubeiran et Guilbert. Au 
tour de scrutin M. Guibourt est élu. 


Séance du 24. M. Payen adresse , à J'occasion de la réela- 
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mation de M. Vicat, touchant la propriété dont jouit le 
chaux de préserver le fer de la rouille, une lettre dans la- 
quelle il annonce que cette propriété avait été reconnue;, il 
ya plus de quinze ans, par. Gagniard-Latour , et. qu'elle sé 
_ trouve également signalee, d'après un ouvrage anglais, dans: 
le Journal des Connaissances utiles. M, Payen ignotait les 
observations qui avaient été faites avant lui sur ce sujet, et 
iln'a pu par conséquent en parler dans la note quil aipse- 
sentée à l'Institut, Du reste, comme l'a fait remarquer — 
M. Thénatd, il'a indiqué nop pas un effet produit, par uné 
substance particulière, mais une propriété générale appar— 
tenant à toute une classe de corps; ce qui.permet dea varier. 
d'en étendre beaucoup les applications. | 
M: Payen a reconnu, depuis là nréténiasion de s son pate 
mier travail, qu'au-delà des limites où s'exerce l'action pré- 
-servatrice des alvalis, l'oxidation se manifeste très-lentement, 
et seulement sur quelques points; elle affecte long-tetfips upe 
couleur verdatre,, et est formée en grande partie de pro- 
toxide, la surface du fer conservant du reste partout ailleurs. 
son brillant métallique. Il s’est assuré que ces phénomènes 
dépendent de, l'action électro-chimique des portions d'un 
méme morceau de fer imperceptiblement écartées, 
l'addition du: chlorure de sodium, on: hâte ces. réac- 
tions au point de manifester en traits prononcés. d'oxide: 
brun verdatre, et souvent dans moins d’une minute, la con. 
texture variable, fibreuse, > grenue, elc., des différens fers... 
Le même chimiste dépose les résultats de ses recherches 
sur la formation de l'acide sulfurique, et, de plus, un pa: 
_quet cacheté contenant la description d’un procédé pour la. 
| conservation des viandes alimentaires. L'auteur s'est proposé. 
de remplir les conditions suivantes, qu'il considère comme 
étant de rigueur pour une complète solution du problème :. 
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1° ke poids de la substance utile et des agens préserva- 
teurs doit être peu considérable, | | 

2°. Cette matiéré organique si altérable doit être pour 
long-temps garantie d'altération, même sous l'influence de 

3°. La saveur agréable ne doit pas être ‘sensiblement m mo - 
difiée. | 

4°. L'arôme que produit la. coetion, comme 1’ ont démon- 
tré les expériences de M. Chevreul, ne doit pas être libre de 
_se dégager avant le moment où l’on fait usagé de bt viande 
alimentaire. 

5°. Les agens et les ener de conservation doivent étre 
peu coûteux, et facilement applicables dans différentes loi 

L'emballage et des produits doivent eure 
{faciles et peu dispendiéux. 

M. Dumas lit une note sur l'acide benzoiques woos la 
ferons connaître, | | | 4 | 

Séanee du 1° octobre. M. Désins présente un Mémoire 
de M. Pelouze, sur / "influence gu’exerce la présence de l’eau 
dans un grand nombre de réactions chimiques. be le au- 
méro de décembre, page 749: si: 

M. Baudrimont écrit à Académie a Poecasion dun Mé- 
moire de M. Gaudin, sur l’arrangement des atomes dans les, 
molécules intégrantes, présenté dans la précédente séance. 
L'auteur de la lettre fait remarquer qué le même jour l'Aca- 
démie a reçu un numéro des Annales de Chimie, contenant 
_ la première partie de ses recherches sur les formes des ato-- 
mes,» Gomme je n'ai pu, ajoute-t-il, rechercher leur forme: 
sans m'occuper de.la manière dont ils sont groupés. dans les 
molécules intégrantes, il est aisé de voir qu'il existe un point 
de contact entre més travaux et ceux de M. Gaudin ;,et, en 
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eonséquence, afin de ne pas être aceusé plus tard deplagmt;. 
je crois devoir faire connaître dès à présent le résumé: de 


ines recher résumé est Goncu dans les termes. sui - 


1°, Tous les atomes sont un volume: ques soit 
leur nature. | | 


2°, Ils sont tous cubiques. 


8°, Malgré | la démonstration du célèbre Haüy, le cube 


peut, par différens groupemens, donner 1 naissance à toutes 
les formes cristallines. | 


4?. Les atomes sont beaucoup plus près du point de can- 
tact qu'on | ne le_ pense communément. 


5°. Les formules chimiques expriment quelquefois sim: 
plement le: rapport.des atomes renfermés dans une molécule 
intégrante , et d'autres fois elles en indiquent la. somme.  : 

6°. L'eau qui, réduite à ses élémens, fait partie des cris- 
taux, a une grande influence sur leur forme; de sorte quit 
ne faut point rechercher dans un sel dit hydrate la même 
forme que dans le même sel anhydre correspondant. Si l'i- 
dentité de.forme existait, il se trouverait alors une diffe- 
rence dans les dimensions de la molécule 1 intégrante, et une 


_autre différence dans: la disposition, des atomes qui ‘elle ren- 
fermerait 


‘7% Aucune espèce de plas: de 
deux élémens'ne doit être représentée par une formule.bi- 
binaire, que l'origine de ees combinaisuns. soit: organique 
ou qu'elle soit inorganique. Par conséquent, dans toutes les 
combinaisons chaque atonre sé trouve pour son compte: 
d'où il résulte qu'on doit considérer. comme manquant 
d'exactitude ; et la nomenclature guytonienne des corps ren- 
fermant trois élémens ou plus, etles classifications basées 


| 
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sur cette nomenclature , et enfin la théorie hoszpshinione 

8°. D'après ces il nécessaire de 
changer les rapports des:poids d'un grand nombre d'atomes, 
et cest ce dont l'auteur annonce qu'il s'est déjà occupé, . | 

- 9°. Enfin l'électricité, la chaleur et la lumière. sont ivhé- 
rentes aux molécules matérielles qui en possèdent chacune 
une certainé dose, comme cela a. lieu pour la-pesanteur.. 

Séance du 8. M. Geoffroy Saint-Hilaire présente un Mé- 
moire de M. Dutrochet, sur le pouvoir d'endosmose con- 


sidéré comparativement dans quelques liquides organiques. 


Après avoir exposé lés précautions nécessaires à prendre 


pour obtenir avee l'endosmomètre des résultats compara- 
bles; l'auteur rapporte les expériences qu'il a faites sur des 
solutions de gélatine et d’albumine dans l'eau. La gélatine 
qu'il a employée était celle de la colle de poison. et l’albu- 
mine celle du blanc d'œuf. à 
_ L'eau gélatineuse dé là colle de poisson ne conserve sa 
liquidité à la température de 10° à + 20° R., que lors- 
qu’elle ne possède point une densité supérieure à 1,01; elle 
contient alors 0,641 de gélatine, M. Dutrochet s'en est tenu 
à cette densité, et il s'est oceupé ensuite des moyens-de se 
procurer de l'eau albumineuse à la même densité. Lesexpé- 
riences qu'il a faites à ce sujet l'ont conduit à de nouvelles 
remarques sur la singulière propriété: qu'a l'albumine d'être 
dissoute ou précipitée par: les mêmes: liqueurs, a: différens 
dégrés dé concentration, propriété signalée par lui dansuün 
précédent Mémoire. ‘Hl a trouvé que l'eau: se . .eomportait à 
~ Leuf de poule nouvellement pondu contient; outre Fal+ 
bumine’ visqueuse et tenace qui existe dans les vieux œufs, 
un liquide albumineux trés-coulant, dont la densité n'est 
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qué de r,04. Ce liquide, mêlé a l'éau, s'y dissout en partie, 
tandis qu'une autre partie se précipite sous forme ‘de flo- 
consManchâtres: L’eat ainsi chargée d'albumine, une dissdlu- 
tion étant ajoutée à de nouvelle albutineliquide, ne dissout 
plus que l'eau pure, et n'en cougule qu'une tras-petite partie. 
En répétant cette opération le nombre de fois nécessäire, 
_on‘obtient'un liquide albumineux dune densité de 1,04 ; 
_ égale à celle de l'eau gélatineuse. La moyenne de dix expé- 
riences’ comparatives a montré à l'auteur que le pouvoir 
d’endosmose de l'eau gélatineuse ést au pouvoir d’endos- 
mosé de l'eau albumineuse  très-sensiblement dans le rap- 
port comme 1 ‘est à 4. Maintenant, si l'on compare, toujours 
sous ce rapport, des solutions d’égale densité de sucre, de 
gommme arabique , de gélatine et d’albumine, on trouvé pour | 
wert de leur force d' endosmose les nombres suivans : 


ajou té l'auteur, ont prouvé que l endos, 
| mose est une des principales actions vitales des végétaux; il 
est bien probable qu'il en est de même chez les animaux. 
On sera porté à le penser, en voyant que chez cés derniers 
la vivacité est extrême dans les organes esséntiellement, al- 
bumitieux l'encéphale et les nerfs }, et qu'elle, est faible. et 
obsoure dans les organes essentiellement gélatineux (les os, | 
les cartilages, les tendons, les organes fibrenx ); quant à la 
peau, qui est en grande partie gélatineuse, elle doit sa vita; 
lité prononcée aux nerfs, et, par conséquent, aux organes 
albumineux qui chez elle sont associés organiquément aux 
parties de nature gélatineuse, Ne se pourrait-il pas que la 
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différence considérable qui existe dafs:le!pouvoir de l'en- 


dosmose de la gélatine et de l’albumine, fat la source de 


| certains phénomènes. physico-vitant: qui de 
l'association organique de-ces déux:sulistances ? 

Hachette lit Note sur de l'éau 
par l'influence instantanée-descouvans électriques ,au moyen 


de l'appareil dé M. Pixiiy qui se compose d'un aimant en fer+ 
—_/a-cheval , dont les extrémités mord et sud ‘ournént ‘en face 


des bouts fixés d'un autre: fer-a-cheval en fer idoux , enve- 


loppé d'un fil de cuivre couvert de soie. M; Pixii a monté 


son aimant sur l'arbre d'un tour en Lair, et il a fait commu- 
niquer les extrémités: du fil dé cuivre enroulé sur le fer doux 
avec deux autres fils, qui d'abord traversent le fond d'un 
vase contenant de l'eau; et ensuite sont irtroduüits dans l'in- 
térieut de deux tubes de verre ouverts parle bas, ferrhés 
par le haut, lesquels servent de cloche; l’eau contenue dans 
le vase et dans les tubes ne forme qu'une seule masse ligaide 
faisant tourner, au moyen d’une pédale, l'arbre du tour et 


laimant monié sur l'extrémité de cet arbre; l'eau se décom- 


posé aux extréinités des fils introduits dans les tubes. de 
vérré;les gaz s'élèvent au sommet de cés 1ubes, et ki décom- 
position est continue, résulte de cette expérience: : 


Quil:n'ess pas nécessaire ; comme on je. croyait , qué 
l'action de deux électricités ; positive et simul, 


tance: pour ila décomposition de lea; : 
2%. Que l'action successive ces 
devil électricités, produit le méme effet, 


employé: par :M..Pixu: est: composé | 


fers-d-cheval accouplés, soutenant chacun 12: kik 5 > 
et l'arbre du tour qui portait cet aimant faisait au moms. 


dix révolutions par seconile. La. décomposition de Lea 


augmente avec la vitesse de rotation.. M, Hachette, pense 
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qu'on obtiendra le même résultat avec. le disque tournant 
de M. Arago. Il prépare cette expérience. 
Séance di 15. M. Danger envoie une note sur un nail 
pareil destiné à faire les analyses organiques. 
M. Person annonce qu'en étudiant les : substances wake 
rantes, 11 a découvert en elles une propriété commune qui 
Jui a permis d'extraire par un même procédé la substance 
_colorante des substances tinctoriales suivantes : 


Indigo, Quercitron, 
: Garance, Graine de perle, 
 Cochenille, :: : Bois jaune, 
 Æaque, Bois d'Inde, 
«| Gaude, du Brésil. 


L'auteur adresse, avec des couleurs préparées par ce. pro- 
cédé , un paquet cacheté contenant la vanes ane de son 

“M. Duméril fait un rapport ‘wethal sur deux ouvrages 
imprimés de M. Orfila. 

Le premier de ces ouvrages est le tome troisième ajouté 
à la troisième édition des Lecons de médecine légale, dont 
les deux premiers volumés avaient été publiés en 1828. On 
sait généralement; dit le rapporteur, combien’ il, est dif- 
ficile dans les recherches de. médecine légale-d'arriver à des 
résultats certains et positifs, et quels soins il faut y apporter; 
toutes ces difficultés ,: M. le professeur Orfila a su les affron- 
ter. S'attachant successivement et dans des: articles spéciaux 
à l'examen de chacune des substances : vénéneuses, il:en 
expose toutes les propriétés physiques et chimiques, ‘en 
relatant les travaux auxquels ces divers poisons ont donné 
lieu, en indiquant ses propres recherches ; puis'il énumére 
les} principaux symptômes et les lésions qui ls produisent sur 
l'économie animale. | | | 
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M. Orfila rapporte les poisons à quatre classès : 
tans‘ ou corrosifs ; 2° narcotiques; 3° narcotico-âcres; 4° sep- 
tiques: C'est dans cet'ordre qu'il range toutes les substances 
vénénéuses, et qu'il'en présente l'histoire complète... 
Parmi Îes'faits nouveaux, poursuit l'honorable-académi- 
cienÿ nous croyons devoir citer ceux ‘qui concernent les 


procédés: chimiques à l'aide desquels: bawseu: est parvent 
à faire manifester la présence de quelques:poisons mélés à 


des liquides, à des humeurs animales, ou. mélangés avec 
d'autres substances propres à en altérer: la couleur et les 


apparences. En général, cette partie du livre, qui n'est qu'une 


suite d'expériences diverses, dévient, dans l’état actuel de la 
science, un guide toutes les recherches 
de médecine’ légales 
‘Après avoir considéré une be une toutes sortes 
poisonnemens, l’auteur expose quelles sont les altérations 


dé tissu produites par les substances vénéneuses. II les com- 


_ pare avec les lésions organiques qui, étant l'effet des mala- 
dies, pourraient simuler l'effet des empoisonnemens, et il a 


soin d'insister sur les caractères propres à les faire distinguer. 
“Beaucoup dé tableaux placés à la fin de tes. en 7. 


sentent des résumés très-instructifs. ON 

Enfin, M. Orfila a présenté un grand nombre dbbesci- 
tioris de médecine légale qui offrent: des exemples de la 
marche à suivre dans la desc cas où Kon un 

“Le second ouvrage de M. Orfila « a pour’ titre : Traité des 
exhumations juridiques. L'objet de ce travail est de prouver 
par des expériences nombreuses qu ‘on peut, même après 
plusieurs années, retrouver dans les restes dés cadavres tous 
les poisons minéraux ‘et un certain nombre de substances 


vénéneuses du règne végétal ; , plusieurs, à la vérité, ont subi 
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des alterations; mais quand des métaux ont servi de. base 
aux poisons, et lorsqu'au moment où les carps ont été. dé- 
posés dans la terre, les matières vénénenses se sont encore 


trouvées dans l'estomac ou dans le tubè intestinal, les au- 
teurs (car M. Orfila, pour ce travail, s’est adjoint M. Lesuéur, 


son beau-frère), les auteurs, disons-nous, prouvent par des 
faits qu'on peut encore constater l'empoisopnement. 

. Dans une première section, les auteurs font connaître 
| état de la législation relative aux exhumations, les dangers 


_ dont elles peuvent être accompagnées, la manière d’y pro- 


céder pour éviter ces dangers : l'emploi du chlorure de 
chaux et l'usage d’un ventilateur ou manche à air sont les 


principaux moyens indiqués. | 


La seconde section expose les changemens sistiéess 
éprouvés par les cadavres aux diverses époques. où l'examen 
est ordonné, suivant que les corps ont séjourné dans la 
terre, sous l'eau , dans des fosses ou sous du — ce qui 
forme autant de chapitres,.. > 

‘Il nous est impossible d'entrer détails. que 
auteurs ont mis la plus grande importance à bien dévelop- 
per, parce que toutes ces circonstances peuvent devenir des 
guides importans dans le plus des 
offertes par la médecine légale, 

En effet, la troisième et dernière section de lo sonia est 
consacrée à l'application des données précédentes pour tous 
les cas dans lesquels la justice a besoin d'être éclairée par 
les médecins sur l'examen des cadavres exhumés dans les 
différens cas d'empoisonnement, de blessures méconnues, 
dans les eas d'infanticides présumés, pour la détermination 
des sexes, des âges et de la taille des individus. . 

… C'est le seul ouvrage de ce genre où Jes questions soient 


traitées d'une manière générale et éclairées par les sciences 
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exactes, dans lesquelles M. Orfila développe des idées t tout 
à-fait nouvelles... 

Séance du a2, M. tome, une lettre. sur 
à Longue chimique des eaux, du Rio, Vinagre ou Rio de 
Posambio , situé dans l'Amérique méridionale; cette ean 
 gonuent., de acides hydrochlorique libres. 


~ 


“Acide sulfurique. “0,001 10 

- Magnésie et oxide de fer, des traces. 


M. Clément Désormes lit un Mémoire sur le procédé 
suivi en Allemagne pour extraire le sel gemme en dissolu- 
tion , au moyen de pompes qui amènent à la surface du sol 
l'eau que l'on a introduite dans la mine pour | la saturer de 
sel; ce, est pine que Ventrection du sel en 
Masse, 

Séance “a 29. M. ést élu en remplacement de 
M, Portal, : | ort 
ah Chevreul lit en son nom et en eile de MM. Deyeux 

et, Thénard un, rapport sur le Mémoire de M, Lhomme, — 

relatif à mn système facile, sûr, prompt et peu çoûteux, 
pour la désinfection des laines, Ce travail ne: reposant que 
sur des idées ne, saurait adopté par 
Académie. 

M. “Pelletier un’ sur élémgen- 
taire de plusieurs principes immédiats des végétaux. Nous 
en dannerons un extrait, | | 


| | 
| | 

| 
| 
| 
; | 
| | 
| | 
| 
| 


48 | JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
_ Séance du 5 novembre. MM. Cottereau et Verdé-Delisle 
adressent une note sur la propriété fébrifuge du peupliet 


blanc de Hollande. Ils soupçonnent dans ces feuilles l'exis- 


tence d’une base alcaline, à la rétherche de iuelle ils sont 


M. Despretz annonce qu il a reconnu que: l'azote se com- 


| bine Ge avec le fer et le cuivre. L' azote dont il s'est 


par le dis. ou de celle de deutoxide d'a azote par le fer ou 


de cuivre. » Dons, Lun et l'autre cas, * Ba azote, en arrivant 


” 


tières ériglel es qu ‘il aurait pu entrainer. C est, Je crois, dit 
M. Despretz, le premier exemple de combinaison azotée 
formée directement, c'est-à-dire déterminée par Ja 
seule des élémens qui la composent. 
_ Séance du 12. M.‘lé président annonce la mort de M. J'a- 


miral Roselly et du célèbre Scarpa. © 


M. Saverdan, d'Arras, annonce qu'il a guéri douze -cho- 
lériques au moyen de tuba avec le charbon en poudre 


| très- fine, : à la dose d'une cuillerée à bouche. A quelques- 


uns de ces lavemens était joint I’ pu à ¢ autres, la décoc- 
tion d’une tête de pavot. | 
M. Girard annonce la mort de M. Leslie, physicien an- 


M. Biot donne verbalement l'extrait de la deuxième par: 


tie de son Mémoire sur l'application de la polarisation de 


culaire à l'analyse des substances organiques ; dans lequel il 
a été aidé par M. Person. Si les. résultats qu'il a obtenus 
dans les recherches que l'hiver l'a forcé d'interrompre ne 
sont pas infirmés par des expériences postérieures, il sera 
-possible, en soumettant le suc des fruits à l'épreuve de la 


polarisation circulaire, de déterminer au premier coup ‘la 
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nature du sucre que les sucs renferment ; v'estàdire que 
Yon saura s'ils sont de nature cristallisable ou non-cristalli- 
sable, 

_ M. Arago annonce que la question de physique n'ayant 
point été résolue, elle est remise au concours pour l’année 
1833, 

Séance du 20, Le ministre de Tiemenction sublinns prie 
l'Académie de lui présenter un candidat pour la chaire 
vacante à l’école de pharmacie par le décès de M. Na- 
chet. 

MM. Damas et Chevreul font un rapport favorable. sur 
le mémoire de M. Lassaigne, relatif aux iodures de platine. 
Nous avons déjà fait connaître ce mémoire dans le numéro 
de ce journal de décembre 1232, Nous ajouterons ici les 
réflexions de MM. les commissaires. 

M. Polydore Boullay a fait connaître une éhnlitson 
qui se forme entre l'acide hydriodique et l'iodure de mer- 
cure. Cette combinaison remarquable généralisait le point 
de vue qui ressort des expériences de MM. Gay-Lussac et 
Thénard sur les composés d'hydrogène sulfuré et de sulfure 
de potassium et de sodium. L'existence de ces hydrosulfates 
de sulfures, celle des hydriodates d'iodures, complétaient la 
théorie de ces sulfures doubles, chlorures doubles, iodu- — 
res doubles, fluorures doubles, etc., qui ont aujourd'hui 
acquis tant de développement et d'importance. Les compo- 
sés formés par ces hydracides ayec les combinaisons métal- 
liques, dont leur principe acidifiant fait partie, venaient je- 
ter un nouveau jour sur la théorie de l'hydrocyanate de 
cyanure de fer, plus connu sous'le nom d'acide hydro- 
ferro-cyanique , combinaison qui était restée isolée | es 
dant long-temps. 

L’existence d'un hydriodate d iodure de platine, en four- 
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nissant un nouvel exemple de ce genre de combinaise tj 
montre qu'elles ont un caractère de généralité qui doit les 
faire retrouver dans toutes les circonstances ou l’on réali- 
sera les conditions nécessaires à leur production. Toutes 
ces réflexions s'appliquent aux combinaisons de l'iodure de 
platine avec les iodures alcalins; mais les exemples étaient 
déjà suffisamment multipliés pour qu on pit en prévoir 
l'existence. | 
- En résumé, le mémoire de M. Lassaigne nous fait con- 
naître des combinaisons nouvelles de platine; il en donne | 
les caractères et la eomposition exacte. L'Académie ne sau- 
rait trop engager l’auteur à poursuivre des expériences de 
_ même nature sur les autres métaux qui sont peu connus et 
peu caractérisés. Pour encourager l’auteur à poursuivre ces 
recherches, MM. les commissaires proposent l'insertion du 
travail de M. Lassaigne dans les Mémoires des Savans étran- 
gers. — Adopté. | 


_ Séance publique annuelle du 26 décembre. | 
Nous ne donnerons de cette séance que les parties les 


| plus essentielles. 


Astronomie. | 


=: Deux médailles d'or ont été décernées à MM. Gambart et 
Valz. 


Physiologie. 


Aucun ouvrage de physiologie expérimentale n'ayant 
paru mériter le prix , l'Académie a décerné une médaille 
d'or de 300 fr. à chacun des auteurs suivans: __ 

MM. Canu, Delpech et Coste, Lauth, [Müller , Mises, 
berg et Martin "Ange. 
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Mécanique. 


_ Deux médailles d'or de 500 fr., àtitre d’ dabouragement, 
ont été décernées a M. Thilorier , pour sa nouvelle pompe 
4 faire le vide, et a M. Pixii fils, pour les dispositions ingé- 
nieuses qu'il a introduites dans les appareils électro-ma- 
gnétiques. | 


Arts 


Une récompense de 8,000 fr. à M. Ismaël Robinet, ou- 
vrier verrier, pour l'invention d'un instrument propre à 
remplacer le souffle de la poitrine dans la confection des 


cristaux, tout en donnant plus de puissance et de perfec- 
tion aux procédés de fa brication. 


PRIX DE MÉDECINE. 


Neuf prix d'encouragement ont été donnés. © 
4,000 fr. au docteur Manec. | 
4,000 fr. au docteur Deleau, 
2,000 fr, à M. Leroux, pour la découverte de la salicine 
et de sa propriété febrifuge. 


2,000 fr. au docteur Bennati. 


1,500 fr. à M. Lecanu, pour ses recherches chimiques st sur 
le sang. 


1,500 fr. à M. Rousseau, pour l'emploi des feuilles de 
houx dans le traitement des fiévres intermittentes. 


1,500 à M. Parent-Duchatelet, et à M. Villermé, 


1, 


prix: ide fr. à la his vignobles 
M. Jullien. :: 
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PRIX PROPOSÉES. 


Grand prix de physique pour 1833. 
(Médaille d'or de 3,000 


“Nous l'avons fait connaître l'annéé Nous nous 
-bornerons à ajouter que les mémoires doivent être envoyés 
avant le 1° janvier 1834. | 


- 


Grand prix de mathématiques pour 1834. 
(Médaille d'or de 3,000 fr.) 


Théorie de la formation de la grêle, appuyée sur des ex- 
périences PT et variées. Les mémoires doivent être 
envoyés avant le 1° janvier 1834. 


Prix de 1834. 
{Médaille d’or de 5,000 fr. ) 


Déterminer quelles sont les altérations des organes dans les 
maladies désignées sous le nom de fièvres continues. — 
Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes 
_ dé ces maladies et les altérations observées ? 
Insister sur les vues hérapestes qui se déduisent de 
ces rapports. 


Prix de chimie medicale. 
(Médaille d'or de 5,000 fr. ) 


Déterminer quelles sont les altérations physiques et chi- 
miques des solides et des liquides dans les maladies dési- 
gnées sous le nom de fièvres continues. 

Ces deux questions pourront être traitées ensemble ou 
séparément. Les mémoires devront être adressés au secré- 
tariat de l’Institut avant le premier janvier 1834. 


- 

. 
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Prix de chirurgie , 1834. 
( Médaille d’or de 10,000 fr. ) 
Déterminer par une série de faits et d’observations au- 
thentiques quels sont les avantages et les inconvéniens des 
moyens mécaniques et appliques à cure du 


_ système osseux. 
‘Les mémoires seront nt envoyés avantle premier janvier 1 1834. 


Prix de statistique. 
| (Médaille d'or de 530 fr. ) 


~ Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plu- 
_ sieurs questions relatives à la statistique de la France , celui 
qui contiendra les recherches les plus utiles sera couronné. 
Les manuscrits devront être remis avant le premier avril 


| 
Académie royale de Médecine. 


Seance du 2 octobre. La séance est entièrement occupée à 
discuter le rapport de M. Emery, relatif aux préparations — 
-mercurielles de M. Olivier. Une indemnité de 6,000 fr. à 
payer à l'auteur est proposée et adoptée. 

M. Lebeau , médecin à la Nouvelle-Orléans, adresse à I’ des 
deémie une lettre dans laquelle il rapporte qu'une fille venue 
au monde avec les seins bien formés, avait des poils aux par- 
ties qui ne les présentent ordinairement qu'à l'époque de la . 
puberté; que les règles parurent chez elle à I’ age de troisans — 
-et demi; que cette enfant, qui a maintenant quatre ans, a 
des seins du volume d'une orange, et quil est probable 
quelle sera capable de devenir mère à l'âge de huit ans. 

M. Guéneau de Mussy lit, au nom de M. Larrey, affecté 
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d'un grand affaiblissement de la vue, un rapport sur un 
Mémoire de M. Pigeaux. Ce médecin propose l'emploi de 
Valcool et de ses préparations qu’on enflamme sur la peau, 
pour établir des vésicatoires extemporanés. Le rapporteur 
pense que ce moyen est mauvais, qu'il cause de vives dou- 
leurs et enflamme violemment le derme, qu’il est difficile à 
mettre en usage dans la classe du peuple; il préfère l'ammo- 
niaque, un liquide bouillant, et le fer rouge, qui certaine- 
"ment n’a pas une moindre énergie. 

M. Larrey, dans une longue digression, s'élève contre lu- 
tiliteé de ce moyen dans la méthode endermique, que d’ail- 
leurs il regarde comme inutile et pernicieuse. Non-seulement 
un grand nombre de membres combattent les conclusions 
défavorables du rapporteur, mais encore l'Académie vote 
le depot du Mémoire aux archives, et des remercimens à 
l'auteur. 

Seance du 16 octobre. M. Levicaire, de Toulouse, expose 
dans une lettre ses idées sur la nature du choléra-morbus, 
_Ilattribue le choléra à la présence de l'acide hydrocyanique 
qui se développe spontanément dans l’économie animale. Il 
fonde son opinion sur ce que la présence de l'acide hydro- 
cyanique a été constatée dans le sang des règles, dans celui 
qu exhale la conjonctive enflammée, dans l'urine, les sueurs, 
certaines suppurations, etc. Selon lui, la cyanose est le ré- 
sultat de la combinaison de cet acide avec le fer du sang, ete. 
Les fruits qui contiennent de l'acide prussique sont ceux 
qui disposent le plus au choléra et à la cholérine. L'acide 
prussique administré aux animaux, provoque une sécrétion — 
séro-muqueuse des intestins. Bien convaincu que c’est l'acide 
prussique qui produit le choléra, M. Levicaire pense que le 
meilleur moyen à lui opposer est l'emploi des alealis, et 
surtout de l'ammoniaque, sous toutes les formes , de prefé- 
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rence aux sels ammoniacaux. Comme preuve des avantages 
de l’ammoniaque, il avance que les vidangeurs, constam- | 
ment en contact avec des vapeurs ammoniacales, ont été 
exempts de l'épidémie ; mais maïheureusement cette assertion 
est combattue comme une erreur de fait par M. Chevallier. 
- M. Capuron annonce qu'il a reçu il y a quinze jours l'in- 


_ vitation de se rendre à l'Hôtel-Diéu, pour vérifier qu'un.ac: 


couchement a été réellement effectué à travers une rupture 
centrale du périnée. Ayant examiné la femme, qui était ac+ — 
couchée depuis-environ cing semaines, il n'a trouvé qu'une 


ouverture en forme de godet infundibuliforme, qui à la vé- 


rité intéresse toute l'épaisseur du périnée, mais qu'il-trouve 


trop petite pour avoir pu donner passage à un enfant. M. De- 


neux cite le témoignage de la sage-femme, qui atteste que 
l'enfant est venu par cette voie. M. Moreau, dont l'opinion 


est partagée par MM. Paul Dubois et Breschet, pense qu'en 


cing semaines la déchirure a eu le temps de se cicatriser; il 


dit qu’il ya maintenant une quarantaine de faits de ce genre ; 


ce qui ne fait pas. que celui annoncé soit réel: | 

Seance du 23 octobre. On présente à l'Académie un bains 
chez lequel le placenta ayant, par le front, pénétré dans le 
crâne , en occupe la cavité, et vient faire saillie sous la péau 
de la région occipitale; ce-placenta, de plus, envoie des 


| prolongemens dans la bouche et jusqu'entre.les lèvres, dont 


la supérieure.est bifide. 

L'ordre du jour amène la discussion. du. rapport que 
M. Bricheteau a fait sur le Mémoire de M. Miquel, intitulé. : 
Observations sur. une épidémie de diphtérite, suivies de con- 
sidérations sur. cette maladie. Le but du travail de l’auteur a 
été de déterminer la valeur des instillations styptiques dans 


la trachée-artère, après la trachéotomie, dans le cas de diphs 


terite. 
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Dens: une de ces circonstances, M. Miquel ayant pratiqué 
Ja trachéotomie sur un enfant avant l'arrivée de M. Breton- 
neau, ce dernier médecin conseilla en outre l'insullation 


dans la trachée ‘d'une solution styptique; l'enfant suc- 


comba, et l’autopsie fit voir à M. Miquel que les anneaux de 
la trachée-artère avaient été coupés en arrière par la ca- 
nule, qu'il existait des fausses membranes et une pneumo- 
nie. L'auteur chercha le moyen d'éviter cet accident, qu'il fal- 
jait nécessairement attribuer au procédé opératoire et à la 
manière dont les instiflations avaient été faites. A cet effet, 
il entreprit sur des chats trois, séries d'expériences compo- 
sées d’une dixaine de faits environ pour chacune. 

Dans la première série, un liquide alumineux ou une s0- 
lution_de nitrate d'argent furent instillés par l'orifice de la 
glotte, en se servant d'un tube de verre dans lequel était 
contenue une éponge attachée à une tige de baleine : cette _ 
opération a toujours été suivie de la mort.  . 

Dans la deuxième série, la trachéotomie a été faite longi- 
tudinalement, et on a, au moyen d une éponge, instillé dans 
là trachée une soins de nitrate d'argent : il s’en est cons- 
tamment suivi une inflammation des bronches et la mort. 

_ Dans la troisième série, la trachéotomie a été pratiquée 
transversalement; et M. Miquel a porté goutte à goutte, 
avec précaution et avec un chalumeau, une solution de ni- 
_trate d'argent : aucun des chats soumis à cette expérience 
n'a succombe. L'auteur en conclut que chez les animaux à 
l'état de santé, cette expérience n’est pas dangèrense, et 
qu'il vaut mieux, dans les cas de maladie, instiller goutte à 
_ goutte le liquide avec un chalumeau, après avoir laissé res- 
pirer le malade. Il pense que dans la trachéotomie il vaut 
mieux se passer de canule, à cause des necidens que sa pré- 
scuce peut faire naître, 
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-Séance du 30 octobre. M. Velpeau ayant réuni 46 ae 
sur 77, est proclamé membre de l'Académie. 


~ Francois annonce que le guaco, eupatorium guaco, 
- Humb. mikacia , guaco Kunth., a été administré à l'hôpital 
Saint-Louis dans cinq cas de choléra, et que dans quatre de 
ces cas cette substance a déterminé une réaction prompte 
accompagnée de sueurs abondantes; qu'à l'Hôtel-Dieu , sur 
un nombre égal de cas, le guaco n'a produit d’ effet sensible 
que dans un seul, | 


Séance du 6 novembre. M. Dareste annonce que M. Perrera, 
- de Bordeaux, administra le guaco à onze cholériques ; que 
_si le succès n'a pas été complet chez tous dans tous les cas, 
il y a eu une réaction manifeste. Chez huit de ces malades, — 
le guaco ayant été administré conjointement avec d'autres 
médicamens, on ne peut lui attribuer en entier les avantages 
obtenus; mais sur les trois autres cette substance ayant été 
donnée seule, elle a produit une réaction favorable, quoi- 
que la maladie présentat les symptômes les plus graves. 
Enfin, le 20 novembre, dans une note sur le guaco, M. Mé- 
rat rapporte toutes les propriétés merveilleuses attribuées à 
ce médicament, telles que de guérir de la morsure des ser- 
pens yenimeux , de la rage, de la paralysie, des fièvres in- 
. termittentes, de la fièvre jaune, et enfin du choléra. M. Mérat 
termine sagement, en conseillant de ne pas adopter aveu- 
glément toutes les propriétés attribuées au gue» mais. 
d'attendre qu’elles aient été confirmées pa? les expériences — 
de médecins judicieux. 

M. Gimelle lit un rapport sur un Mémoire de M.'Épinosa; 
médecin à Sainte-Croix , île de Ténériffe, contenant la des- 
cription d’une tumeur carcinomateuse, née du fond de l’or- 
bite d'une femme de 44 ans. Après avoir pénétré dans le 
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crane, chassé l'œil de sa cavité, cette tumeur a mis neuf an- 
nées à prendre un développement mortel, 

_ M.le professeur Roux fait part à l'Académie d’une “obser- 
vation relative à une déchirure complète du périnée, traitée 
avec succès par la suture. , | 

Cette déchirure, opérée sur la ligne médiane du périnée, 
faisait communiquer la vulve avec l'anus; elle était la suite 
d’un accouchement terminé quinze mois auparavant par le 
forceps : les bords de la division étaient complétement cica- 
trisés. | 

La femme , jeune, dune bonne santé, pouvait etre con- 
stituée dans un état durable de constipation au moyen de 
opium et d'une diète rigoureuse. Une première opération 


fut tentée sans succès au mois de janvier; une seconde ten- 


tative fut effectuée au mois de mai. Les bords de la déchi- 
rure furent de nouveau avivés avec le bistouri; et pensant 
que l'emploi de la suture enfortillée avait été une des causes 
de la non-réussite de la première opération, M. Roux effec- 
tua la suture enchevillée, qui agit à une plus grande pro- 
fondeur. Le succès fut aussi heureux que possible: il ne reste 
plus aujourd'hui qu'une petite fistule recto-vaginale qui di- 
minue tous les jours, et ne donne : même plus passage aux 
gaz stercoraux. 

M. Deneux reproche à M. Roux, 1° de n'avoir pas fait 
attribuer l'idée de cette opération à Paré, Guillemeau et 
Moriceau, et de n'avoir pas rappelé que ce dernier l'avait 
exécutée le premier ; 2° d'avoir retiré trop tôt les aiguilles (le 
sixième jour ), qui restaient autrefois en place jusqu'au vingt- 
quatrième jour. Enfin, il pense qu'il n’est pas toujours né- 
cessaire de placer une ligature sur la cloison recto-vaginale; 


il suffit, selon lui, de les placer près de l'anus et près de la 


vulve. 
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M. Roux répond à ces observations, que n'ayant pas 
voulu faire une monographie, il ne s'était pas livré à beau- 
coup de recherches; mais qu'il paraît cependant que les pre- 
mières opérations régulières de ce genre sont dues à La- 
motte; que d’ailleurs elles étaient tombées en oubli; qu'on 
n'y employait que la suture entortillée, et qu'il regarde la 

suture enchevillée comme préférable. 


M. Virey lit un rapport sur le Mémoire de M, Kuhn, ing 
titulé : Recherches sur les acéphalocystes. 


L'auteur du Mémoire pense que ces animaux se déve- 
loppent spontanément au milieu des organes vivans; qu'ils 
ont la faculté de se reproduire par leur surface intérieure - 
dans l'homme, et par leur surface extérieure dans les autres 
animaux. Il examine l'espèce de réaction qu'ils excitent dans 
l'organisme; il démontre que les tissus vivans les isolent, les 
compriment, les détruisent, et-enveioppent les débris de 
kystes qui se remplissent d’une matière jaune tuberculeuse , 
et principalement composés de sels calcaires, lesquels se 
concentrent et durcissent progressivement. Le rapporteur 
loue ce travail, dû à un gbservateur consciencieux , et pro- 
pose de le réserver pour le publier parmi les Mémoires de 
l'Académie. Ge travail, auquel sunt joints des dessins très- 
bien exécutés, représente fidèlement les acgphalocystes, et 
les tubercules qui résultent de leur destruction. 

M. Duméril annonce que M. Geoffroy lui a fait remettre 
une certaine quantité d'acéphalocystes rendus par I expecto- 
ration. Les uns étaient conservés dans l'eau et d’autres dans 
l'alcool; ces derniers, qui étaient réduits à un volume d’un 
grain de chenevis, placés dans l'eau, ont repris promptement 
leur grosseur par une sorte d’endosmose. Mais M. Dumérii 
considère ces corps comme une matière organique, et non 
comme de vrais animaux. M. Itard, croyant à l'observation 
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de Percy, qui dit avoir remarqué des mouvemens dans les 
acéphalocystes, les regarde comme des êtres vivans, 
tandis que M. Breschet fait observer que tous les naturalistes 
. allemands s'accordent à les regarder comme des produits 
organiques, et non comme des animaux: d'où il résulte que 
la question reste dans l’indécision la plus complète. 
_M. Chantourelle lit un rapport sur le traité de vaccine 
blié par M. Bousquet, ouvrage sur lequel le ministre 
é.. demandé l'opinion de l'Académie. Le rapporteur con- 
_clut qu'il convient de répondre au ministre que le livre de 
M. Bousquet serait d'une grande utilité pour la science, 
parce qu'il est plus complet qu'aucun autre, et qu'il fait 
mieux connaître l’état actuel de nos connaissances sur ce 
sujet important. Ce rapport et ses conclusions sont adoptés. 
Séance du 12 novembre. M. Clot - Bey, docteur en méde- 
cine de la faculté de médecine de Montpellier, médecin du 
pacha d'Égypte, présent à la séance avec ses douze élèves 
amenés d'Égypte pour perfectionner à Paris leurs études 
médicales, et s’y faire recevoir docteurs, expose le butde son 
voyage en France, fait l’histoire de l'état de l'École de mé- 
decine qu'il créa à Abouzabel près du Caire ; il explique 
comment il est parvenu à obtenir de l'autorité la permis- 
_sion des dissections des corps morts humains pour l'étude” 
de l'anatomie et de la pathologie. Dans la séance du 
20 novembre, MM. Hurton, Breschet et Pariset, proposent 
de décerner à M. Clot le titre de correspondant de l’Acadé- 
mie, en récompense des immenses services qu'il a rendus à | 
l'art de guérir en Egypte. Une commission est nommée 
pour faire un rapport à ce sujet. 
M. Maingault lit un mémoire intitulé : Quelques consi- 
dérations sur la trachéotomie. L'auteur cherche à prouver, 
1° que cette opération ne doit pas être pratiquée largement 
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et d'un seul coup sur toute l'étendue de la trachée, à cause 


du danger de l'introduction subite de l'air, et de l’écoule- 


ment auquel il attribue la non-réussite des cinq huitièmes 


des opérés; 2° que Lette opération, pour réussir, doit être 


faite de très-bonne heure; 3° que l'on doit rejeter l'instil- 


lation ou l'insufflation de toute substance astringente , caus- 
tique ou irritante , dans la trachée ou le larynx. 
_ M. Velpeau fait à ce mémoire les objections suivantes : 


1° il pense qu'une grande ouverture faite dès le principe — 


n'a aucun inconvénient particulier: la trachéotomie a été 
ainsi pratiquée quinze fois, sans qu'on ait signalé les incon- 
véniens d'une introduction rapide de l'air; 2° qu'il serait 
mal à propos de pratiquer cette opération de bonne heure, 


| puisqu'elle peut être souvent inutile; 3° que l'introduction 


des topiques irritans n'est pas funeste, comme le croit 


M. Maingault; et que, au contraire, l'expérience prouve 


qu'on en a retiré les plus grands avantages. En effet, 


M. Bretonneau possède quatre succès obtenus par l'emploi — 
de ces topiques au dernier degré du croup: l'un, sur un 


enfant de deux ans et demi, un autre chez un enfant de 
quatre ans , le troisième sur un enfant de sept ans, le qua- 
trième sur un enfant de onze ans. M. Trousseau cite un 
cinquième fait qu'il a observé à Paris. La discussion sera 
continuée dans une autre séance. | 

Séance du 27 novembre. M. Chervin est nommé membre 
titulaire ; il avait obtenu 49 suffrages sur 80. La discussion 
est ouverte sur un rapport de M. Parent-Duchâtelet, relatif 
à'un projet d'établissement d’écarissage à Metz. D'après les 
considérations exposées par M. Parent dans son rapport, 
les émanations putrides provenant de débris de chevaux ou 
d’autres animaux morts de la morve, du charbon, etc., 
étant sans inconvénient pour les hommes qui vivent au mi- 
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lieu d'elles, il ne pourrait y avoir désavantages à employer 
les matièrés animales comme engrais. 


M. Rochoux dit que, relativement à la morve, une expé- 


rience de soixante ans démontre que l'exploitation des débris 
d'animaux qui en étaient atteints n’a pas propagé la ma- 


ladie; mais pour le charbon, il pense qu'il peut évidem- 
ment se communiquer, Ce médecin rappeile des expériences 


_ qui prouvent que éette maladie se transmet par infection. 


M. Huzard admet la contagion du charbon par les peaux — 
d'animaux morts de cette maladie. M. Barthélemy, à l'appui 


de l'opinion de M. Rochoux, cite des expériences faites à 


Alfort, et dans lesquelles des animaux sains sont morts dix- 
huit, à vingt heures après l'inoculation de la matière char- 
bonneuse. Malgré la réponse de M. Parent , qui fait obser- 
ver qu'à Montfaucon un seul ouvrier a été atteint du char- 
bon, le rapport sera modifié dans le sens des contagionistes. 


| de Chimie médicale. 


Séance du 10 décembre 1832. La Société s'occupe de la 
réélection de ses officiers. M. Orfila est réélu président ; 


‘M Robinet, secrétaire ; M. Chevalier, censeur. 


Elle procède ensuite au rem placement des deux membres 
qu'elle a perdus dans le cours de l'année, MM. Se et 
Sérullas. | 


M. Dumas, de est élu à la place de 
M. Sérullas. 

M. Pelouze, à | ‘école polytechnique est élu: ala 
de M, RATE 
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BIBLIOGRAPHIE. 


| Traité-pratique d'analyse chimique, par Henri Rose (x); 
traduit de l’allemand sur la deuxième édition. 


| Cet ouvrage, dont la publication avait été retardée, vient 


de paraitre; il est destiné à servir de guide aux personnes 
qui, ayant des connaissancés en chimie, voudraient les ap- 
pliquer à la chimie analytique. 

_ Le Traite d’analyse chimique est divisé ch deux volumes : 
le. premier comprend l'exposition et la marche qu'on doit 
suivre dans les analyses; l'auteur a surtout indiqué les 


moyens à mettre en pratique pour reconnaître les substances 


qui se rencontrent le plus fréquemment dans la nature. En 
cela il a été conduit à le faire, non-seulement parce que ces 
substances offrent plus d'intérêt que celles qui sont rares, 
mais encore parce qu'il a voulu que la description des pro- 


cédés fût claire et précise ; ce qui n'aurait pas été possible, 


s il eût supposé dans les combinaisons à examiner l'existence 
simultanée de tous les principes susceptibles de s'y trouver. 

Le deuxième volume indique la marche à suivre dans l'a- 
nalyse de quantité. Chaque corps simple, l'oxigène excepté, 
y forme un chapitre à part. Dans chacun de ces chapitres, 


l'auteur a décrit : 1° la détermination quantitative du corps 


simple et de sa combinaison avec l’oxigène ; 2° les moyens à 


— 


dé in 


(1) Deux forts volumes in-8° avec planches. Prix : | 16 fr. A Paris, 


chez J.-B. Baillière, rue de l'Ecple-de-Médecine N° 13 bis ; à 
Londres, Regent-street , 219. 
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l'aide desquels on peut séparer ce corps simple des combi- 


naisons dans lesquelles il est entré. M. Rose a commencé par 
les corps simples qui produisent des bases avec l'oxigène, 
plaçant ensuite ceux qui, dans leurs combinaisons; maDI- 
festent des propriétés acides. | 
Ce traité est terminé, 1° par des tables « servant, dans les 
analyses de quantité, à à calculer la quantité d'une substance 


d'après celle qui a été trouvée d'une autre substance; 2° par 


des tables alphabétiques placées à la fin de chaque volume; 


afin de faciliter les recherches. Dans cet ouvrage, l’auteur a 


adopté la méthode introduite par Berzélius, dans son Traité 
de Chimie. | 
L'ouvrage de M. Rose est un ue utile et indispensable 
aux chimistes, aux élèves, et à tous ceux qui veulent s'occu- 
per de chimie analytique; nous croyons donc devoir le re- 
commander : à nos lecteurs. A. CHEVALLIER. 
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"NOUVELLES OBSERVATIONS, 


# principaux produit de opium par. M. 
a été Vobjet. d'un: si grand, pombre d'investige: 
tions, qu'on pourrait imaginer qu'il est tont-a-fait superfla 
d'yrevenir encore; mais. il est si difficile de scruter jusque 
dans sés dernières ramifications un corps d'une nature aussi 
complexe, qu'on peut toujours espérer découvrir quelques 
faits inaperçns,en le soumettant à une nouvelle étude, Il est 
d'ailleurs une vérité bien réconnue aujourd'hui pour la 
chimie organique, c'est qu’en variant les modes d'analyse, 
on en varie aussi les résultats, Nous avons fait remarquer, 
M. Boutron et moi, le singulier rôle. que joue l'eau dans 


plusieurs circonstances, et nous avons démontré que des 


produits importans qu'on regardait comme dans 


certains végétaux, ne devaient leur création qu'à la présence | 
| 


d'un véhicule aqueux. Cette observation , qui offrait un point 


_de vue toutéà-fsit nouveau; permettait de: croire qu'en re- 


peers sous'ce Vex de Fopini, on 


Pi 


ment à tmiéux faire connaitre sa vraie | eomposition. Tels 
furent les motifs qui m’avaient. engagé depuis long-temps à 


en tenter une nouvelle analyse ; et déjà je l'avais entreprise, . | 


| lorsque deux circonstances vinrent pour ainsi dire en pata 
Jyser la marche. Ce fut d ‘abord l'intéressante découverte de 
deux produits particuliers dans cet extrait, la: méconine de 
MM. Dublane et Couerbe, et la mareéine de M. Pelletier. 
Considérant, d'ün autre côté, combien les différentes es- 
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pèces d’opium du commerce variaient entre elles, et com- 


bien il devenait probable que tant de produits divers, réu- 
nis dans un même tout  réagissaient les uns sur les autres, et 
devaient se modifier sous certaines influences, pour présen- 
ter une foule d'ar omalies, je conçus que tous les efforts 
possibles n’amènetaient-à rien de bien positif sous. ce rap- 
port. Je renongai a onc à faire une analyse proprement dite, 
et je réduisis mon t avail à compléterquelques obsertations 


de détail que j'avais faites autrefois, en étudiant les princi- 


paux produits de l'o sium. La narcotiné, la morphine et l’a- 
cide méconique sont ceux qui jusqu’à présent ont le plus. 
fixé l'attention, et c'es: par eux que je commencerat cette 
espèce de revue, que j: terminerai par l'étude d'un nouveau 
corps «doué de propriétés fort remarquables , et dont l'exis- 
tence avait échappé à ceux même qui y ont regardé de 


plus près, tant il est vrai qu ‘ily a aan ë voir dans de 
composés! | 


CHAPITRE PREMIER. 
we la Narcotine. | 


© Deux mois ayant la publication du cinquième volume de 


Berzélius, je lus à la Société de Pharmacie une note dans la- 


quelle j'étahlissais que la narcotine, quoique parfaitement 


neutre, jouissait néanmoins de la propriété de se combiner 


aux acides, de les neutraliser en grande partie , et de former 
avec eux des composés cristallisabies tout-à-fait comparables 


aux sels, et je présentai des échantillons de sulfate et de mu- 


riate de narcotine bien cristallisés. | 
Berzélius , dans le cinquième volume de son Traité de 

chimie, dit, en parlant de la narcotine (p.. 137 ), 1 qu ‘il la 

considère comme une alcaloïde, parce quelle sunit aux 
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acides pour-former des sels, et qu'elle retient dans ses com- 
binaisons des acides volatils, tels que les acides acétique et 
hydrochlorique, mais que ces sels réagissent à la manière 
des acides, de même que pour les bases inorganiques faibles. 
Le même auteur ajoute qu'en traitant l'opiurm par l’éther, et 
faisant évaporer les solutions, on obtient pour résidu une 
| Masse brune, confuse, qui rougit le tournesol, et contient 
un se! de narcotine dont!’ ede. n’a pas été reconnu; qu ‘en 
dissolvant ce sel dans l’esprit de vin ou dans l'eau Far à 
et ajoutant du noir d'os, puis filtrant, bouillant, on peut 
ensuite en précipiter la narcotine à l’aide de l'ammoniaque. 
Enfin, Berzelius dit encore que l'acide hydrachlorique dis- 
sout la narcotine, et forme avec elle une combinaison i incris- 
tallisable. | 

La plupart de ces obearvations. ne sont point d'accord 
avec celles que j'ai eu occasion de faire, et je demanderai | 
la permission de signaler ces différences. es 

1°, Je commencerai par remarquer qu'il est très-vrai i 
dire que la narcotine retient l'acide hydrochlorique en vé- 
ritable combinaison , mais qu'il s'en faut de beaucoup qu'il 
en soit de même pour l'acide acétique, À la vérité, cet acide 
Sinan, 2 à froid la narcotine; mais elle s'en sépare aussitot 
_ qu'on soumet la dissolution à l'év aporation : c'est un moyeu 
qui nous a été indiqué par M. Pelletier, et que nous em- 
ployons journellement pour extraire la narcotine qui pour. 
_ rait être unie à la morphine. 

2°, Je crois pouvoir affirmer que, malgré l'excès de l’a- 
cide contenu dans l'opium, la narcotine y est parfaitement : 
libre de toute combinaison; car il suffit, pour l'extraire en 
entier, de traiter convenablement l'opium sec et pulvérisé | 
_ par de l'éther rectifié. On fait les premiers traitemens à froid, 
et on obtient ainsi presque toute la matière grasse et fe 
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caontchouc dont j j'ai fait mention dans le premier travail 


que jai publié sur I’ opium. Ces premières teintures dissol- 
vent peu de narcotine; mais à l'aide de macérations et de 


décoctions réitérées, on enlève une plus grande quantité de 
ce principe, toujours imprégné, il est vrai, d'un peu de 
matiére grasse, dont on le débarrasse par des dissolutions 
dans l'alcuol ét des cristallisations. Pour é épuiser l'opium de 


toute la narcotine qu iL contient, il faut le soumettre a un 


grand nombre de décoctiôns dans l'éthér, et ce n'est qu'a: 


vec de la patience et du temps qu'on en vient à à bout; mais 
encore est-il qu ‘on enlève ainsi toute la narcotine » et que 


par conséquent elle n ‘est pas combinée, et qu'on n'a nulle- 


merit besoin d'avoir recours aux alcalis pour la séparer. 


3°. Berzelius n'a pe parvenir a faire cristalliser le muriate’ - 


de nar cotine, et il est certain que l'excessive solubilité de 


ce sel, et la grande viscosité de là solution concentrée, per- 
mettent difficilement : aux molécules salines de pouvoir s'a- 
gréger. Toutefois , on y parvient en abandonnant à l'étuve 
une solution rapprochée en consistance sirupeuse, IL s’y 
forme, au bout d' un ‘certain temps, des groupes radiés qui 


| prennent de plus ( en plus d' extension, et finissént par tout 
envahir, pour ne plus offrir qu'une masse opaque composée | 
d’ aiguilles très-finés et très setrées, Par la dessiccation, cette : 
masse prend beaucoup de dureté, et acquiert une demi- 


transparence. re est aisé d’ obtenir des cristaux beaucoup 


mieux prononcés en se servant d’ alcool au lieu d’eau. Ainsi, 
on fait évaporer a. siccité le muriate de narcotine dissous 


dans Tean; puis on le reprend par de l'alcool bouillant , et 
il se dépose par refroidissement t une masse cristallisée, d un 
blanc quelquefois verdâtre, q qui s et se dessèche 


cilement. 


J aurais été curieux de voir si la narcotine, quoique neutre, 
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suit, di ses combinaisons avec les acides , la même loi que 
| des alcaloïdes ; mais il eûc falln pour cela connaitre la pro- | 
portion exacte d'azote qu ‘elle contient ; et il s'en faut que 


| nous sachions positivement à quoi nous en ténir à cet égard. 


On se rappelle qire MM. Dumas et Pelletier y, ont retrouvé 
“7,21 pour cent d'azote; que M. Liebig prétend qu'elle n ren 
renferme que 2,5, et que M. Pelletier, dans. sa dernière ana- 
yse, en a établi la proportion à 4,31. Il n appartient à nul 
autre qu'à ces habiles chimistes qui se sont occupés avec 
tant de persévérance de ces. analyses, de fixer nos. idées s sur 
ce point. Je me bornerai donc à à citer quelques observations | 
subsidiaires, et je dirai que l'acide hydrochlorique sec se 
combine avec la narcotine en développant de la chaleur, 
comine cela a lieu pour les alcaloides ordinaires; qui un 
poids. d ‘acide hydrochlorique liquide représentant 1 gr. d’ a- 


_cide sec, dissout IT gr: de narcotine parfaitement sèche et 


pure} que la solution conserve une réaction | acide, bien 
qu'elle semble neutre a la saveur. : ni 
Selon M. Liebig, la même proportion d'acide n'exige , 


| pour sa complète saturation, que 8,2 de morphine , ce qui 


dérive sans doute d'une qualité électro- positive plus pro- 
noncée, mais ce qui ne s'accorde guère avec l'action. que la 
chaleur exérce sur ces deux combinaisons. En effet, si on 


comparativement a la mpérature de 1 100° mu- 


un ‘déchet beauçoup, plus considérable, quel le premier ‘. et 
ce déchet est supérieur à ce que. comporterait, non-seule- 
ment la perte d de toute humidité, mais encore à à la différence 
qui pourrait, résulter de la combinaison de l'hydrogène. de 
l'acide avec une quantité proportionnelle de l'oxigène « de la 
‘base. La méme chose n a pas lieu avec le muriate de: ‘narco- 


tine : on relrouve au moins le poids de l'acide et de la base 
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morphine , qu'il provienne d’une décomposition de la ma- 
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employés, et la réaction se conserve toujours acide , tandis 
que l'autre varie. Dans aucune des deux circonstances, il 
n'y a élimination de la base, car ces, muriates, après avoir 
été long-temps exposés à la température de 100°, sont, 
comme auparavant, entièrement solubles dans l'eau. | 
Quelle que soit la cause de ce déchet pour le muriate de 
tière organique ou qu'il soit di à une perte d'acide , il n’en 
résulte pas moins un grand embarras pour celui qui veut 
faire | ‘analyse de ce sel, car à quel point de dessiccation doit- 
ils ‘arrêter ? Toutefois, j j'ai voulu m'assurer de la cause réelle 
de cette perte, et j'ai opéré cette dessiccation , Soit en vais- 
seaux clos, soit en vaisseaux ouverts, ce qui a produit une 
notable différence. Dans le premier cas, il s'est à peine dé- 


-_ gagé des traces d'acide; mais la matière organique avait subi - 


une altération sensible, car le muriate repris par l'eau était 
coloré en beau jaune, et le poids de la morphine précipitée 
par l'ammoniaque était inférieur à celui employé. | | 

En agissant au contraire à vase ouvert, le muriate s'est 
conservé blanc. 


~ Berzélius dit qu ‘on n'a pas pu déterminer le poids de l'a- 


tome de narcotine, faute d’ avoir fait l'analyse d' aucun de 


ces sels, J'ai pres de l'occasion pour chercher à remplir 
cette lacune, et j'ai choisi de préférence le muriate cristal- 
lisé dans I’ des: comme offrant plus Ge garantie sur son 
identité. Je Vai maintenu long- à Ja 
température de 110°, et j'en ai ps 5 gr. que j'ai fait dis- 
soudre dans de l’eau tiède, puis j'ai précipité la narcotine à 
l'aide d'une faible solution de potasse à l'alcool employé en 
léger excès. J'ai filtré, lavé, etc. ; ; toutes les liqueurs réunies | 
ont été ensuite sursajurées par de l'acide nitrique et préci- 
pitées de nouveau par du nitrate d'argent, et jai recueilli 


/ 


La 
| ' 

x 

i 

| 

| 


DE PHARMACIE ET DE  TOXICOLOGIE, 
1,615 de chlorure sec: ainsi le muriate de narcotine serait 

Acide hydrochlorique sec.... 0,409 
4,994 

et par conséquent, si on statuait sur cette analyse, le poids 
de la narcotiné serait de 5100,300 , nombre qui ne s'accorde 
ni avéc l'analyse de M. Liebig, qui donnerait pour poids de 
l'atome 7050,030, ni avec celle de M. Pelletier, qui répon- 
_ drait à 3987,800. Il est donc à désirer qu'on fasse une nou- 
_velle analyse de la narcotine; mais sil était permis d'ad- 
mettre que la vraie proportion d'azote est à ‘peu près la 
moyenne de célle indiquée par les analyses dé Liebig et de 
| Pelletier, on trouverait, pour le poids de l'atome, un nom- 
bretrès-rapproché de celui que j'indique, et qui semble 
devoir inspirér d'autant plugde confiance que la saturation 
directe de la narcotine par l'acide hydrochlorique donne 
le même rapport que celui trouvé par l'analyse du sel. «En 
effet, j'ai dit plus haut qu'un gramme d'acide sec dissolvait 
at gr. de narcotine, et tel est aussi à trés-peu près le rap- 
port qui existe entre les nombres 0,40962 et 4,585 fourni 
_ par lanalyse du muriate cristallisé. 


CHAPITRE IL. 
De (at | 


Les alealoïdes ont acquis un nouveau doéel d'intérét 
depuis les dernières recherches de Liebig, parce qu'elles 
nous fout entrevoir quelques idées générales: qui, si elles 
se vérifiaient, en, simplifieraient singulièrement l'histoire; 

mais craignons de trop nous hater, et regardons-y de plus 
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près avant d ‘admettre comme certain que ces bases ne se 
combinent, comme les oxides i inorganiques, quen des pro- 
portions bien définies et eubceptibles « d'être soumises à des 
lois sans exceptions. ¥ ai dit autrefois, en parlant de la 
kinine, qu'on ne pouvait en “opérer la complète saturation 
que dans des dissolutions, et qu ‘on nobtenait par cristal- 


_Jisation que des sous-sels ou des sur-sels susceptibles eux- | 


mêmes de varier dans leurs proportions en les soumettant 


simplement à des éristallisations réitérées. Cette opinion 


était appuyée de l'analyse de trois sulfates acidés de kinine 
obtenus de trois cristallisitions successives. Je démontrai 
qu'ils avaient à chaque fois perdu une-ceïtaihe quantité de 
leur acide. Il est d'ailleurs certain que dans la fabrication 


: du sulfate dé kinine, on est oblige, pour conserver la même 


cristallisation, d'ajouter une petite quantité d'acide à chaque 
nouvelle dissolution. Ges remarques m'avaient porté à con- 


clure que les alcaloïdes ne contractaient avec les acides que 


des combinaisons éphémères et sans proportions bien dé- 
terminées. M. Baup s'éleva fortement contre cette idée, et 


“il affirma que la kiñine ne se combinait qu'en deux propor- 
tions à l'acide sulfuriqüe , dont l'une formait le sel neutre, 


et l’autre le bi-sel. Pour mettre son opinion en harmonje 
avec les faits, M. Baup prétendit que les sulfates de kinine . 


_ qui étaient composés autrement n étaient qu'un mélange 
_des deux espèces qui servaient de type. Cette opinion est 
| généralement adoptée, et je regreite de n'avoir pas encore 

Se acquis une conviction entière à cet égard; maïs il me semble | 


que ‘des résultats aussi éonstans ne: devraient s'établir que 
sur des données plus précises qué celles que nous possédons. 

Datis son beau travail sur les alcäloïdes, M. Liebig fixe 
à 6,33 pour. cent l'eau de cristallisation conténue dans la. 
morphine. J'avais cru jusqu'à présént que la température 
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de 100° suffisait pour débarrasser la morphine de son eau 
de cristallisation , et il est positif qu'à cette température elle 
consérve parfaitement sa forme cristalline et sa transpa- 
rence, et quelle ne perd point d’ eau, J'aurais donc volon-- 
_ tiers admis que celle qui se dégage à à une plus forte chaleur 
est de l'eau de composition; mais en adoptant avec M. Liebig 
quil en soit autrement, je demanderai pourquoi on s'arrête 
à 120°; et quel est le motif qui empêche de pousser jusqu’à 
là fusion, vrai type d'une complète dessiccation. On objectera 
sans douté qu'il y aurait décomposition, mais ce serait à 
tort; il est facile de l’éviter en chauffant la morphine avec 
précaution dans une petite boule de verre très mince pour 
que la chaleur se transmette facilement tet que le verre 
nacquiére pas yne température plus élevée que celle né- 
“cessaire à la fusion, car alors il y aurait en effet décom- 
‘position. De cette incertitude sur le vrai point de dessiccation 
nait une première source d'erreur pour l'évaluation de la 
capacité de saturation. | 

M. Liebig a trouvé que 0,600 de morphine exigent pour 
: hie complète saturation 0,076 de gaz hydrochlorique sec, 
et il dit que la solution de ce sel était parfaitement neutre, 
et qu'elle lui a fourni par le nitrate d'argent une quantité 
de chlorure correspondant exactement à l'acide employé; 
bien que l'hydrochlorate de morphine ait été long-temps 
exposé à upe température de 100°; ce résultat suppose une 
assez grande stabilité dans cette combinaison;, cependant 
jal souvent observé, ainsi que je Vai. dit dans le chapitre 
| précédent, que le muriate de morphine perd par simple 
dessiccation à 100° plus que ne le comporte sa composition, 
Je m'en suis positivement assuré de la manière suivante: © 

J'ai délayé 8 gr. de morphine broyée. dans une quantité 
d'acide hydrochlorique représentant 1 gr. d'acide sec, et 
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j'y ai ajouté assez d'eau chaude pour dissoudre l'hydrochlo- | 
rate. La solution incolore et transparente a été évaporée au + 
-bain-miarie dans une capsule exactement tarée, et le sel 
étant desséché , je l'ai pesé à diverses reprises jusqu'à ce 
qu’ elle cessât d'éprouver une nouvelle perte par une nou- 


velle dessiccation. Je suis parvenu à n'avoir ainsi que 8 gr., 
2 de résidu ; ce déchet est beaucoup trop considérable pour 


qu'on puisse l’attribuer à l'eau de cristallisation de la mor- 


phine, et même à la combinaison de l'hydrogène de l'acide 


avec une quantité correspondante d'oxigène de la base; en 
effet, 8 gr. de morphine cristallisée contiennent, d'après 


Liebig, 0,5 d'eau, reste 7,7. 1 gr. acide hydrochlorique 


contient 0,026 hydrogène, et à cette proportion d'hydro- 
gène répond 0,2084 oxigène : ce qui ferait un total de 
" 0,2344 à retrancher de 8,7 — 8,4656, au lieu de 8,2 trouve 
par expérience. Ainsi on vuit que quand bien même lhy- 
drogène de l'acide se combinerait avec ‘tout ou partie de 


l'oxigène de la base, ce qui est on né peut plus douteux, 
on devrait trouver un résidu plus considérable que celui 
qu'on obtient. On pourrait encore admettre qu'une portion 
de muriate a été décomposée , et qu'en le reprenant par 
l'eau, une quantité proportionnelle de morphine se trouve- 
rait éliminée; mais loin de là, tout se redissout et même 
dans une moindre quantité d'eau qu'auparavant, en raison 
sans doute de la volatilisation d une patty quanyite d'acide, 
Ainsi, en dernière analyse, on ne sait où prendre le type 


de ces sels, car comment déterminerait-on le vrai point de. 


dessiccation? D'une part, elle ne sera jamais complète si on 
opère en vaisseaux clos, c'est-à-dire n'ayant qu'une issue; 
de l’autre, il y aura réaction et altération d'une partie de la 
matière organique. Il faudra donc de toute nécessité s’en 


rapporter au point de saturation du sel en dissolution; mais 
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ici s'élève une nouvelle difficulté, car j'ai souvent observé 
que ce point de saturation varie avec la température. Ainsi, 


en admettant qu'on ait à 80° c. une solution de muriate de 


morphine bien neutre, on la verra prendre une réaction 


acide de plus en plus manifeste à mesure que la tempéra- 
ture s'abaissera, et long-temps avant que la cristallisation 


ait lieu. Il semblerait donc que l'alcalescence de la base 


“croft ou diminue suivant que les molécules se distendent 


ou se rapprochent ; au reste, quelle que soit l'explication 
qu'on puisse donner de ce singulier phénomène, -le fait 
existe, et démontre le peu d'affinité des alcaloides pour les 
acides, et qu’il est bien douteux, comme je l'ai avancé de- 
puis long-temps, que leurs combinaisons ne puissent s'o- 


| pérer que dans Tes on prétend leur 


_Prouver que toutes les combinaisons chimiques sont 
régies par les mémes lois, serait sans contredit un des plus 
beaux résultats que la science puisse atteindre; et on peut 
en juger par les efforts multipliés des hommes habiles qui 
cherchent à soulever le voile de l'organisme pour tout sou- 
mettre à un même système. Espérons tout de la puissance 
du génie; mais ne cherchons point à deviner les découvertes 
et n’admettons pas comme vérité touf ¢e qui paraît vrai- 
semblable. Ii se peut qu'un même lien unisse toute la ma- | 
tiére et la suive dans ses nombreuses ramifications; mais 


jusqu'à présent nous n’avons point saisi la corde principale 


de ce réseau commun, et nous sommes obligés, dans l'état 
actuel de la science, de convenir que l'organisme est en 


dehors. des lois qui régissent la matière brate. . , 
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CHAPITRE 
De l'acide théconique. 
Ce corps est le moins connu de tous les produits essen- 
__tiels de l'opium. Séguin , qui le premier en a signalé l'exis- 
tence, s’est borné à dire qu'il y avait dans l'apium un acide 


particulier qui jouissait de la propriété de développer une 


belle teinte rouge avec les dissolutions de fer au maximum. 
Cette unique observation ne lui aura sans doute pas paru 
suffisante pour constater la spécialité : de cet acide, et il 
n’aura pas cru devoir lui donner un nom nouveau. Aussi la 
découverte en est-elle généralement attribuée : à Sertuerner, 
qui, quelques années plus tard, -parla de ce même acide A 


_remarqua qu'il se sublimait, et l'appela acide méconique , | 


sans rien ajouter à son ue, pas même le moyen. de 
l'extraire. C'est sans doute pour éviter d'éprouver de pa- 
reilles pertes que quelques chimistes se sont hâtés de dont ner 
des noms à des produits dont ils se réservent sans doûte de 
nous démontrer l'existence un peu plus tard. | | 

Les auteurs qui depuis cette époque ont fait mention de 
l'acide mécouique, n'ont considéré comme tel que le su - 
blimé qu'on obtient en soumettant ce qu'ils regardaient 
comme l'acide : impur à l'action de la chaleur. Je crois être 
en mesure de démontrer que jusqu'à présent ( on. n'a point 


connu le véritable” acide de lopium, et que ce singulier | 


| produit mérite de fixer l'attention des chimistes. 


Deux causes principales ont surtout contribué : à  velardar 


l'étude de l'acide méconique: € ‘est d'un côté la difficulté ¢ de 
pouvoir l'extraire, et de l'autre le peu de stabilité de ses 


propriétés. Aujourd hui il se présente avec telles formes, et 


telles propriétés, qui, demain se seront éclipsées pour faire 
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ad’ autres. On congoit que de pareilles anomalies lais- 


sent dans un vague immense, et qu'on est peu tenté de 
poursuivre l'étude d'un corps qui, après tout, né semblait 


fait des excitér un intérêt. | arrive | 


qu on est plus ibid! par Tes obstacles, et que le zèle croît 
avec la difficulté. C'est sans doute là ce qui m ‘aura engagé 
d'aller plus avant; car Ty Suis revenu à plusieurs reprises, 
et j'éprouve enfin Te hui la satisfaction de n’ avoir "pas 
fait dinutiles recherchés. | 
Lorsque je répétai pour la première fois hey experiences 

de Sertuerner , Je substituai, pour séparer la morphine 
de la dissolution dopium , _la magnésie à l'ammoniaque , 


afin de. m'assurer si Talcalinité de la base. organique ne 


dépendait pas de l'ammoniaque elle - même. En suivant ce 


mode, j je retnarquai qu'une grande partie ‘de l'acide méco= 


nique était lui-méme précipité par l'excès de magnésie al état 
de.sous- sel insoluble. Je repris donc pour obtenir cet acide 
le précipité megnésien, après toutefois en avoir séparé la 
morphine à l'aide de l'alcool, etje le traitai d'abord à froid 
par de l'acide sulfurique affaibli afin d’ enlever seulement 
l'excès de magnésie ; jajoutai peu à peu de acide sulfu- 
rique tant qu'il se neutralisait, puis j'étendais d'eau et je la- 
vais par décantation pour éliminer le sulfate de magnésie 
produit; cela fait, je mélangeais le dépôt lavé avec une 
assez forte proportion d ‘acide sulfurique, étenda seulement 
de deux ou trois parties d'eau. Je soumettais ensuite à l'ac- 
tion de la chaleur , et après quelque temps de réaction je 
filtrais bouillant. acide méconique cristallisait par refroi- 
dissemenit , mais excessivement coloré et impur ; il restait à 
en poursuivre da purification jusqu ace qu'il ne.contint ni 
acide sulfurique, ni magnésie. J'ai long - temps préparé c ce 
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que jappelais l'acide méconique brut par ce procédé, qui | 
me réussissait assez bien , mais: que d’autres chimistes ont — 


employé sans succès. Cela tenait: sans doute à ce qu'ils 


n'avaient pas, comme moi, la précaution d'enlever préala- 
blement l'excès de magnésie, et surtout à ce qu'ils étaient 
trop réservés sur l'emploi de l'acide sulfurique. Non - seule- 
ment il en faut une forte proportion , mais il est nécessaire 
de traiter le produit obtenu. à diverses reprises par une 
nouvelle dose d'acide; aîtrement on ne recueille qu'un mé- 
conate acide de magnésie. Il est peu d'acides qui aient au - 
tant de tendance que l'acide méconique, à faire des bi - sels 
avec les principales bases, et qui défendent avec autant de 
force les dernières portions qu'il retient. = | 

J'ai dû renoncer à ce mode d'extraction depuis qu'c ‘on est 
généralement revenu, dansles laboratoires, al emploi del'am- 
moniaque pour la séparation de la morphine, Quand on opère 


ainsi, uné partie de l'acide méconique combiné à de la chaux 


eta de l’ammoniaque accompagne la morphine; autre, quoi- 


que dans le même état de combinaison, reste dans le liquide. 


C'est ce méconate triple qu'on obtient pour résidu, quand 
on a épuisé par l'alcool bouillant le précipité ammonia- 


cal. Si on veut en extraire l'acide méconique, on devra 


éviter d'employer dans ces traitemens du noir d'os, dont 
les sels calcaires viendraient s'ajouter au méconate et com- 
pliquer l'opération. _ 

. Pour obtenir le méconate de chaux et d ammoniaque qui 


| reste dans la liqueur, il faut la concentrer presque en consis= 


tance sirupeuse, et l'abandonner au répos dans un lieu frais 
pendant plusieurs mois. I] se forme avec le temps un dépôt 
grenu qu'on sépare en jetant sur une toile serrée et soumet- 
tant à la presse. Il m'est arrivé une fois d'obtenir du méco- 
nate de potasse et d'ammoniaque au lieu de méconate de 
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chaux. Je ne pourrais pas affirmer que ce méconate était _ 
tout formé dans l’opium; je n'avais pas fait moi-même l'ex- 
traction de la morphine de cette opération. Peut-être ce mé- 
conate résultait-il de quelque sel de potasse employé à mon 
insu ; car on sait que. chaque opérateur | a ses tours de 
main, dont il a grand soin de faire mystère, même à ceux 
, qui le dirigent. Ce qu'il y a de bien certain, c'est que j'ai 
recueilli au moins dix onces de méconate de potasse de ces 
eaux-mères, et que c'est la seule fois que cela ait eu lieu. 
Enfin il existe encore un autre moyen de se procurer le 
_ méconate de chaux , et c'est sans doute lé meilleur de tous : 
nous en sommes rédevables à William Gregory. Ce chi- 
“miste, au lieu d'extraire directement la morphine au 
moyen des aléalis, et de la purifier, comme nous le faisons à 
l'aide de l'alcoo!, Vobtient d’abord à l’état de muriate par sujte 
d'une double décomposition qui résulte de l'addition d'une 
_ quantité convenable de muriate de chaux. Les détails de ce 
procédé seront incessamment publiés dans le Journal de 
| Pharmacie; mais n’en voulant parler ici qu'en ce qui con- 
cerne l'acide méconique, je dirai que le méconate et le sul- 
fate de morphine, qui sont naturellement contenus dans 
l'apium, sont transformés, par le muriate de chaux ajouté, | 
en muriate de morphine, qui reste dans la liqueur et qu'on 
obtient par évaporisation et cristallisation, et en méconate 
et sulfate de chaux qui se précipitent en abondance sous 
forme pulvérulente. On lave bien ce précipité, qui est d’une 
couleur brune plus ou moins foncée, suivant son degré de 
pureté. On se sert d'abord d'eau, puis d'alcool bouillant, 
_ et on le soumet ensuite au traitement que nous allons de- 
crire. 
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Préparation de 4 ‘acide méconique. | 


Quel qu'ait été le mode d'obtention. du méconate de 
F4 il faut , pour lui enlever la base qui le sature, le 


traiter par des acides énergiques et les employer à haute — 
dose; encore est-il que l'acide meconique a une telle 


tendance à faire des bi-sels qu'on ne saurait lui soustraire 


du premier traitement que la moitié de la base qui le sa- de 


ture, à moins qu'on ne mette une dose excessive d'acide, et 
qu'on ait recours à l'action soutenue de la chaleur ; mais 
alors l'acide méconique s’altère. Il faut done de toute néces- 
_sité, pour éviter cet inconvénient , modérer la réaction et la 
rendre successive: ainsi, on prend 100 parties de méconate 
brut, on le. délaie dans 1,000 parties d'eau chauffée à 


90° environ, on agite viveinent et dn ajoute peu à peu au- 
tant d'acide muriatique pur qu'il est nécessaire pour dis- 
soudre la presque totalité-du méconate. Une partie résiste : 


c'est du sulfate de chaux qui est plus lourd et plus blanc 


que le méconate. On verse immédiatement sur un filtre | 


préalablement lavé à À acide muriatique pour. éviter que la 
dissolution ne se colore par le fer du papier; on obtient 


par refroidissement une grande quantité de cristaux légers et 


nacrés, ou de petites aigui!les brillantes : c’est du bi - méco- 


pate de chaux. On le réunit sur une toile serrée et on le sou- 


met à la presse; puis on le dissout de nouveau dans une 
quantité suffisante d'eau chauffée à 90° ¢., et la dissolution 


étant faite, on y ajoute 5o gr. d'acide hydrochlorique pur. | 
On chauffe de nouveau pendant quelques instans; mais on 


évite d'élever la température jusqu'à ro0° ; on retire du feu 
et on laisse refroidir. Ordinairement on enlève à cettere- 
prise la majeure partie de la chaux restante. Quelquefois, 


cependant, il n’y a qu'une portion du bi-méconate de décom- | 


4 
LS 3 
4 
. 
L4 J 
| 
7 
| 
+ 
| 
j 
: 
L LA 
k 
| 
» 
‘ » , 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 8 


posée et on s'en aperçoit à l'aspect des cristaux, dont les uns 
plus denses et souvent plus colorés, se précipitent promp- 
tement au fond du. vase quand on vient de l'agiter ; tandis 
que les autres , plus légers et plus blancs , restent plus long- 


temps en suspension : ceux-ci sont du bi-méconate qui a 


résisté à J'action de l'acide. Lorsque le refroidissement 
a été trés - lent , il arrive souvent que les cristaux d'acide 


méconique sont assez denses pour qu'on puisse les sépa- 


rer du bi-méconate par simple lévigation ; autrement il faut 


tout redissoudre et lui faire subir un traitement. semblable 


au précédent, Enfin on ne cesse d’avoir recours à l'addition 
de l'acide hydrochlorique que quand les cristaux qu'on ob- 
tient ne laissent aucun résidu sensible, lorsqu'on les brûle 
sur une lame de platine ; arrivé à ce point, on jette les cris- 


taux sur un filtre lavé à l'acide hydrochlorique ; on les ar- 


rose à diverses reprises avec de petites quantités d'eau 


_ froide pour les débarrasser de l'acide hydrochlorique dont 
ils sont imprégnés ; et pour les en priver complètement, on 
les dissout une dernièré fois dans de l'eau pure et chaude. | 


On pourrait considérer l'acide méconique ainsi obtenu 
comme parfaitement pur, car il ne laisse aucun résidu de 
combustion, et le précipité qu'il forme avec le nitrate d'ar- 
gent se redissout complètement dans l'acide nitrique pur. 
Cependant, , quelque soin qu'on ait pris, les cristaux ont une 
couleur de boif, et pour les obténir parfaitement blancs il 
‘faut les soumettre à un nouveau traitement qui consiste à 
 broyer ces cristaux, ordinairement formés de belles écailles 
_micacées, et à les délayer dans 3 ou 4 parties d'eau froide ; 
puis on sature par l'addition successive d'une solution de 
potasse caustique étendue. 100 gr. ¢ d ‘acide méconique exi- 
gent ordinairement 55 gr. de. potasse caustique sèche. Lors- 
que la saturation est opérée; on verse dans un me l'es« 
| 


| 
i 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
a 
| 
| | 
| 


JOURNAL. DE CHIMIE MÉDICALE, 


\ 


pèce de ‘boviflie plus ou moins épaisse qui en résulte, “et 
on ‘s}youte un peu d'eau ; puis of Chauffe} mais asset 
dissoudre le dé potasse. Par le refroi- 


dissemetit, lé’ tout se prend en masse; on passé sur une toile 


et on soumét le magma à à la presse. Les eaux “mères retien- 
‘nent la matiére colorante. On dissont de houvéau le méco- 


“nate de potasse , et après refroidissement on l'exprime en- 
core une fois; il est alors da plus beau Place. On évapore 


Tes eaux-mères | pour en retirer le méconate qu'elles retien- 


nent; mais ces derniéres portions sont toujours trés-colo- : 


rées et peu propres à la préparation | de l'acide méconiqué. 


Pour obtenir cet acide ‘dans son plus grand état de | pureté ‘ 
on prend le ntéconate de potasse et on le soumet à un trai- 


tement en tout ‘semblable à celui que Je viens ‘d'indiquer 
pour le méconate de chaux ; et si on a bien eu soin d'éviter 


à 


à chaque dissolution ne trop forte élévation de tempéra- 
ture, où obtient l'acide méconique en belles écailles blan- 
ches et rnicatées qui jouissent des propriétés suivantes. 


| Propriétés del! acide: mévonigue., | 


a pers ne parait subir : aucune altération au contact 


de l'air ordinaire; mais lorsqu’ on le soumet à une tempé- 
rature de 100 il deitdne opaque comme du gypse calciné, 
‘et il perd avec lé” temps jusqu'à 21,5: pour 100 de «son | 
poids. ‘effet est plas. prompt a une température de 120°, | 
| Ainsi privé'de son eau de cristallisation, l’acide méconique 
étant redissous dans de l'eau chaude, reprend par refroi- 


lissement sa forme et sa transparence première; quatle 


parties « d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre; tiiais 
si cette dissolution se fait en vaisseaux clos, ét qu'on ait 


agapté ‘a'la fioke qui contient le liquide ün tube courbé, de 


manière à pouvoir recueillir les gaz, ôn ‘obtient, apres 
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avoir dégagé tout l'air de d'appareil , on ‘fluide élastique qin 
troable lés eaux de chaux et de ibaryte, :ét qi est oom- 
_plétement absorbé: par rune dissolution :depdtassel: il se 
“dégage déncde l'acide ‘carbonique plans vette circohstance. 
savoir sveette production était due au calorique seul , 
résurait de action :sinrultanée de l'eau et de la 
‘j'exposui à une: température ‘ide 0° environ :de 
Yacide ‘eristallisé et séché au contact de: L'appareil 
était: ‘dispusé de manière à pouvoir récusillir tous pro- 
duits; Of vit immédiatement de l'humidité ruisseler. dans 
de et de l'eau de chaux que traversait l'air qui rse:dé- 
gapeait | fat immédiatement troublée; mais à mesure que 
dessiceation faisait des se il 
‘eessa bientôticomplétement. | 2 
Cependant it sen produisait 
duisait un peu d'eau dans le tebe qui .contenhit d'acide 
méconique: Ainsi point de doute; leau:centribue à cette 
formation “d'acide caybonique, Mais ici -sé — tout 
‘naturéellement'une autre question: : | 
Ce ‘développement d'acide carbonique consé- 
“quence d'une décomposition totale d'une portion: d'acide 
méconique , ou bien ne résulte-t-il que d'une réaction entre 
ses principes, et :h'amêène:t-il qu'une simple médification 
decomposition? Crest ce nous das 
Te paragraphe suivant. 
Lorsqu'on s'est borné de : 
ctistallisé, à une température sèche: qui n'excede-pas 120°, 
‘avons vu quik ne subissait d'autre altération apparente 
qué de perdre son eau de trasparenee, 
_étiqu'on pouvait lui faire reprendre son premier aspect en 
‘Ye faisant dissoudre danside l’eau le laissant cris- 
talliser. Mais il en est tout autrement lorsqu'onisoumet à une 
6. 
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ébullition goutenue une dissolution d'acide méconique écail- 
leux. Tant que l'ébullition a lieu, il y a dégagement continuel 
d'acide carbonique, et on voit en même temps la liqueur, qui 


_ d'abord était incolore, prendre peu à peu une teinte jaunâtre _ 
qui se fonce de plus en plus et finit par atteindre le rouge 


brun foncé. Le même effet a lieu, quoique plus lentement, ala _ 
simple chaleur du bain-marie. Cette réaction est très-lente, 


car elle peut durer plusieurs jours, quoique n'agissant que 


sur de petites quantités. Néanmoins, avec de la patience et 
en ayant soin de renouveler l’eau de la dissolution au fur 
et à mesure du bétoin, on peut arriver à son terme. Le 
dégagement du gaz cesse sans que tout l'acide soit détruit, 
et ce qui reste présente de nouvelles propriétés; mais avant 
de les indiquer, il est essentiel d'observer qu'il y a eu ici 
altération et altération profonde produite sous la seule in- 
fluence de l'eau. Ce fait, à mon avis, est bien digne de 
remarque, et surtout bien capable de nous armer de dé- 
fiance contre les corps nouveaux que nous obtenons à la 
suite des divers traitemens qu'on fait subir aux matières 
organiques. Quoi qu'il en soit, je poursuis et vais chercher 
à déterminer ce que devient l'acide méconique soumis à 
cette influence. 


# 


Nous l'avions pris € en belles écailles trapsparentes, inco- 
lores, perdant 21,5 pour cent d'eau par la chaleur, soluble 
dans quatre parties d'eau bouillante, tandis qu'après sa 
longue ébullition dans l'eau, les cristaux qui se précipitent 
sont durs, grenus, d'une couleur très-intense. [ls ne con- 
tiennent ‘plus d’eau de cristallisation, et ils exigent au 
moins seize parties d'eau bouillante pour se dissoudre ; 


mais c'est toujours un acide, et un acide très-énergique, 


rougissant fortement, comme le précédent, les dissolatiuns 
ile fer au maximum, + 
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_ Voilà done deux acides dont l un préexiste dans l'opium, - 
tandis que l'autre n'est que le résultat d'une altération; 
_ reste à savoir si cette altération est telle que cela constitue 

deux acides distincts. de 

Avant de procéder à de nonveliag recherches, remarquons 
que quand le second acide est obtenu par le moyen que 
nous venons de décrire, on ne peut rien conclure des dif- - 
férences que présentent ces deux corps, parce qu’on pour- 
_rait objecter qu'elles dérivent de ‘la matière organique qui 
s'est formée par suite de la réaction indiquée, et dont une 
partie reste inhérente à l'acide qui en’est fortement coloré. 
Il est heureusement possible d'obtenir la mémé modification 
sans qu’elle résulte de cette longue réaction. Ainsi lorsqu’on 
fait bouillir un méconate de chaux ou de potasse avec un 
‘acide capable d'en déterminer la décomposition, le déga- 
-gement d'acide carbonique se manifeste également et même 
parfois d'une manière si rapide, qu'on ne peut agiter Je 
vase sans qu'il se produise une véritable effervescence. _ 

Il paraît que cette prompte réaction ne permet pas à la 
même matière colorante de se développer, du moins en 
aussi grande quantité, ou peut être est-elle détruite à me. 
sure qu'elle se produit. Ce qu'il y a de certain, c ‘est que 
l'acide qu'on obtient ainsi, sans être aussi incolore que le 
premier, l'est infiniment moins que celui produit par l'eau 

seule. Il a ordinairemént une teinte jaunâtre qui dépend en 
_ grande partie de sa plus forte cohésion, et qu'on peut lui 
enlever en le passant au noir d'os purifié. Cet acideanhydre 
est le seul que j'aie connu pendant long-temps, parce que 
je soumettais toujours les liquides à l'ébullition pour faci- 
liter la décomposition des méconates, et j'ai obtenu parfois 
l'acide méconique en concrétions hémisphériques très- 
volumineuses et aussi dures que la pierre. Tous les chi- 
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mistes, qui se sont occupés de l'acide méconique. n'ont con- 
| sidéré. comme pur que celui obtenu par sublimation et ils 
ont supposé que l'acide dont, nous venons de faire mention 


contenait une matiére organique qui lui était étrangère. 


Nous allons voir ce qu'on doit penser de, cette epinion. 
Le moyen le plus prompt et le plus. certain :de savoir à 
quoi s'en tenir sur les véritables rapponts qui: existent entre 


ces acides ,est.sans. contredi it faire l'analyse élémentaire, 
d'en. déterminer la capacité desaturation, et en6n d'étu- 
_dier çomparauvemant: leurs, principales ét 


telle est en effet In manche qua j'ai suivie, 
Je commencerai par faire observer qu'aueun. 
que. je distinguerai désormais! sons, les! épithétes 
d'Ardraté, d'anbydre.er, de! pyragéné, n'a, fourti, par sa 


combustion ayec l'oxide de cuivre, la plus. légère trace 


_ d'azpte, Cela pops, voici la moyenne dés résultats, fournis 
par plusieurs analyses de chacun de. c#s:trois. acides: Jai 
eu recaurs à la méthode: décrite. par Liebig. dans le numéro 
de juin, da: at de. Physique +834. 


Acide méconique dre. 


Fan: 9,167 0,462 

Oxigène. . 504865 51,288 
Hydrogène... 3,708 Hydrogène 
Carbone...... 49,427, Carbone. by 


100,000 100,000 
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”) 
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Hydrogène... on 


Carbone. 276 
100,000 


nombres qui correspondent 
Carbone... 6,950 atomes. 
Hydrogène... ... 6,870 
_ Oxigene........ 6,000 
G1 Hr pom Sb 3 
où aurait de aide ane 
hydre les nombres suivans, qui se “came autant À tnt 
peut le désiren dés précédensir::: 


> 
“166,000 
: 
DEL "23 14 


Acide o .oivius $b ebize'l 


Première expérience. Deuxième experience. 
Acide 0,738 ‘Acide 0,745 


Hydrogène... 4,543 Hydrogéng.2 4,436 


Osigine 54646 | gos 54,365 


2 100,000 - 100,900 
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En atomes. | 
Ci Hs Or 
ou 


OLR 0. | 


comparative des méconates de pions. 
1gr. de de plomb laisse après sa combustion 


une quantité de métal et d'oxide correspensentp au poids 
total de | 


Oxide de plomb...... 0,541 
* d'où Acide méconique..... 0,499 
Ce qui donnele nombre 1 183,133 pour le poids atomique 
de l'acide méconique. Le calcul indique que cet atome de- 


vrait peser 1178,745, nombre, comme on le voit, très- 
rapproché du précédent. 


1 gr. de méconate de fait avec l'acide 
brûlé par l’oxide de cuivre, donne 


1 gr. de celui fait avec l'acide anliydre, produit 
| Acide carbonique. 
0,149 


Ce qui établit de la manière suivante la composition de 
ces sels : 


4] 

| 

ydraté, ' 

| 

Acide carbonique..... 0,756 

{ 

4 
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 Méconate de l'acide bydraté. Méconate de l'acide anhydre. 


Oxide de plomb..... 54,100 == 554, 100 

Carbone ...... ove. 20,903 

Hydrogène.......... 1,674 2,674 
 Oxigène............. 23,212 23,323 

100,000 100,000 


Ces nombres traduits en atomes donnent pour leur 


moyenne, 
6,916 
6,000 
O 


100 parties de l'acide hydraté perdent, par simple dessic- 
cation 21,5 d'eau de cristallisation, quantité qui correspond 
dont 3 peuvent être éliminés par la chaleur, et le quatrième 
alors seulement qu'il se combine avec les bases. 

L'acide pyro-méconique a donné , en le brülant -par 


- l'oxide de cuivre, pour o gr.,500: — 


Acide carbônique. . . 0,966 
d'où | 
Hydrogène ......... 3,637 
Carbone........... 53,420 
42,943 
atomes. 
Carbone........... 0,7638. 
Hydrogéne......... -8,1432 


Oxigéne........... 6,0000 


| 
| 
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| 
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nombres qui se rapprochent beauceup de la formule 
Cc’ H® O$ ou C'° H5 O 


Le de plomb.a été trouvé de 


D'autre part ,1 gr. pyro-méconate de plows sec a donné 
par Toxide de cuivre : Fe, 


0,122 
Acide caxbonique 25 
ü 
Hydrogène... 
Carbone........... 59,281 


Hydrogène. . een eee 5975... 
Carbone. ete 2:9:9:9, 


Cet acide perd donc F atome;d'eau par sa 
avec l'oxide de: plomb. Soy poids atomique calculé serait 
de 1301,814; celui déduit de Fexpdnience est de 1307,8. 
Sa capacité de saturation est de 7,681, ou le cinquièmé da 
l'oxigène il contient. wh 


les uns des autres, et que le premier ne e diffère du i Gavilan 
qu'en ce qu'il renferme trois atomes d'eau de cristallisation, 
qu'une température ‘de 100° ‘suffit pour lui faire. perdre ; 
plus un atome ‘d'eau de coinposition quill n ‘abandonne 
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qu'en se combinant aux bases énergiques, Ces résultats me 


, parurent d'autant. plus, satisfaisans., qu'en lisant le beau 
mémoire de Berzélius sur les acides tartrique. et racémique, 


| j'avais été tellement. frappé de certaines analogies entre les ~ 


propriétés de ces isomères et, celles de mes. deux. acides 
méconiques,, que je conçus dès, ce moment l'espoir de four- 
nir un nouvel exemple d'isomérie. Cependant j'étais loin, 
je l'avoue, de prévoir. alors que je serais. assez heureux pour 
_ faire naître, moi- -méme celte isomérie, en suiyre les progrès, 
et.en: assigner les causes. Ces curienses observations neus 
conduisent, si je ne m ‘abuse, à à élever. des doutes sur la pré- 
existence, de Facide racémique ‘tans le tartre, et nous au- 
 torisent, à le considérer comm: le. résultat d'une réaction 
entre les principes de l'acide tartrique. Gette opinion ac- 
quiert d' autant. plus de probabilité, que M. Pelouge , jeune 
chimiste d' HR mérite bien reconnu, a fait d inutiles tentatives 
pour trouver l'acide racémique dans les. pring) ipales variélés 
‘du tartre du commerce. Quoi qu'il en soit, j'ai voulu, avant 
d'admettre. ‘une complète analogie, m’assurer si les deux 
acides méconiques qui, une fois combinés aux bases, LT ‘of- 
frent plus qu'une composition. identique, pouyaient être 
reproduits avec leurs qualités premières, et j'ai vu, en effet, 
qu'en décomposant les deux, ee de plomb, par l'hy- 

drogène sulfuré, j obtenais, d'une part, d e l'acide hydraté, et 
de l'autre de l'acide anhydre; ainsi, il n'est plus permis d'en 
douter, ces deux agides sont, de veritabies, isoméres,.et. je 
dois, pour me conformer: à la nomenclature établie. par 
Berzéhus,, désigner désormais l'acide. (qui, est le 
dérivé, par le nom d'acide para-mécenique, 
=, Quand on soumet l'un ou l'autre de ces deux selon! à de 
distillation sèche, ils fournissent environ le cinquième de 
leur poids d'un acide volatil très-fusible, dont les premières 
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‘portions passent presque incolores, et toujours accompa- 


gnées d'humidité imprégnée d'acide acétique. A cette époque 
de la distillation, il ne se dégage aucun gaz; mais lorsque 
la chaleur devient plus intense, il se produit une huile em- 
pyreumatique qui se fige avec l'acide dans le col de la cor- 
nue, et colore le produit; en même temps il se développe: 
de l'acide carbonique mélangé d’une très-petite quantité de 


gaz inflammable. Sur la fin de l'opération, et lorsque la 


chaleur est toujours soutenue; on voit se grouper, à la 
voûte de la cornue, quelques longues aiguilles d'un blanc 


mat, ramifiées en barbes de plumes, difficilement fusibles, 


très-acides et peu solubles, rougissant les dissolutions de 
fer au maximum. Il m'a été malheureusement impossible 
d'en faire un examen plus étendu ; car, non-seulement il 
sen produit fort peu, mais, en outre, les cristaux, qui n'ap- 
paraissent qu'à la fin de la distillation, sont presque toujours | 
détruits par les progrès de la chaleur, Je le regrette d'autant — 


plus que j'aurais été bien cuttelix de m'assurer si ce second 


acide pyrogéné, qui, à coup sûr, est différent du _stcmerade 
n'est point son isomère. — | 

_ J'espère pouvoir reprendre un jour cette question ; mais, 
revenant à mon sujet, je dirai qu’il suffi fit, pour purifier a= 
cide pyro- méconique ordinaire, de le pulvériser et de le 
tenir long-temps comprimé entre des doubles de papier 


_ joseph, pour le priver de l’aeide acétique et de la majeure 


partie de l'huile empyreumatique dont il est imprégné ; 
puis on le dissout à chaud, soit dans l'eau, soit dans l'al- 
cool, pour l'obtenir cristallisé par refroidissement. C'est le 
seul, comme je l'ai déjà dit, qui ait été connu et étudié, 
Voici les propriétés qui lui ont été reconnues : cet acide est 
incolore, et peut être sublimé de nouyeau et sans reste ; il 
se dissout également bien dans l'eau et dans l'alcool, Ce- 
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pendant celui-ci, 4 température égale, en dissout davan- 
tage ; il'se fondentre 120 et 125°, et conle commeune huile. | 
Du reste, on ne peut guére compter sur ce qu on a dit de 
ses combinaisons salines, car il est à remarquer qu'on les a 
souvent obtenues rs avec l'infusion d'opium , et 
;. que, dans ce cas, on a eu tantôt affaire à l’un des acides dont 
ila été mention, tantôt à l'autre, De là vient qu'on attribue 
le peu de solubilité des méconates de chaux et de baryte à 
des matières étrangères, attendu, dit-on, que Facide su- 
blimé ne précipite par aucune de ces bases. Avec un peu 
plus d'attention, on eût reconnu que ces différences de 
| _ solubilité dépendaient, non de matières étrangères, mais 
de la nature même des acides qui faisaient partie de ces 
combinaisons. 


Ainsi , la plupar! des méconates à bases terreuses ou mé- 

talliques sont peu solubles, ‘et le contraire a lieu en général 

_ pour les pyro-méconates. Cependant celui de plomb est à 
peu près insoluble, quoique l'acétate de plomb, versé dans 

une dissolution d'acide pyrogéné, n'y occasionne pas de 
précipité; mais cela tient uniquement à ce que ce sel est 
soluble dans un excès de son propre acide , ou dans l'acide 
acétique. Il faut donc le préparer avec l'oxide de plomb 
hydraté, et c'est alors qu’on peut juger de son peu de so- — 
lubilité ; car aussitôt que l'acide approche de la saturation - 
on voit tout le méconate se dé poser. 

La capacité de saturation de cet acide, déduite de son 
analyse et de la composition du méconate de plomb, a été 
trouvée assez forte, bien qu'inférieure à celle des deux au- 
tres. Cependant, si on sature des poids égaux de ces trois 
acides par une même solution alcaline, on trouve une pro- 
digieuse différence entre les quantités d'alcali absorbé. L'a- 
cide pyrogéné n'exige guère que le cinquième des deux 
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‘autres pour manifester une réaction sensible ment a! caline ; 
ay chose fort étrange, vest que les cristaux “qui sé forment 
dans cette liqgeur alcalineisont de l'acide presque’ pur. 


semblerait que ces deux corps ne peuvent se combiner par 


_Jeur contact, du moins à là teripérature ordinaire. Je me 
propose d'étudier ce de et den re- 
chercher la cause. | : elt 
En exécutant cette saturation ‘comparative, À est envore 
une autre ‘observation curieuse à faire: est que la solubi- 


lité des sels marche-en raison inverse | pour. ‘Tes acides mé-. 


conique et para-méconique. Ainsi, quand le premier a a 
peti près atteint la moitié de sa ‘saturation , ‘on voit Je ‘bi- 
méconate de potasse, qui ‘est fort peu soluble, se prétipi- 
| ter, tandis que l'autre, arrivé au même point, reste parfai- 


tement dissous. On remarque précisément le contraire, 

lorsque la saturation s'achève : le bi-méconate‘se redissout | 
peu’à peu, et le liquide reprend'toute sa transparence quand © 
a contient assez di alcali ; mais le para-méconate se précipite 


quand iil est saturé. Il en est de méme pour!’ ammoniaque : 
le bi-méconate de cette base est très-peu soluble. 

Les acides méconiques résistent fortement à Taction de 
1 ‘acide sulfurique, et c'est tort qu'on a dit tout récemment 
qu'on devait craindre d’ employer, pour la” décomposition 
du méconate de baryte, un ‘excès d'acide sulfurique , parce 
_que l'acide méconique serait catboné. Ce n'est qu après ‘un 
Jong temps d’ébullition que l'acide sulfurique , méme à 66°, 
réagit assez fortement sur l'acide méconique pour qu'il ‘y 


ait dégagement d'acide sulfureux , et le liquide conserve la 


propriété de rougir les dissolutions de peroxide de ‘fer 
presque indéfiniment; mais avec l'acide nitrique il en est 
tout autrement: la réaction est si prempté qu'on ne peut 
l'exercer que sur de petitesiquantités à la fois; autrémenit il 
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y'a projection du mélinge. se produit par éette réittiôn 
très-grande quantité d'acide oxalique. Quant à l'acide 
müriatique, il n'exerce d'autre infldence Sur Facide méco- 
| de diminuer sasolubilité datis L'éaui 
n’éntrerai ‘pas dans de plas'tongs détuils'swr ces ébmbi- 
naisotrs je craindrais d'abuser de: l'indulsence de l'Acadé- 
mie ét je me Wate de Va suivante 
| | déjà trop long. 
| Lorsqu'on voit ainsi de corps qui semblent dé- 
river les des autres, la première idée qui s'offre à l'es- 
| prit, Cest que ces corpsont un type commun qui se trouve 
plus ou moins modifié par des matières étrangères ; mais 
sil en était ainsi pour/le cas qui mous occupe, la capacité 
de saturation irait toujours croissant à mesure qu on appro- 
chérait davantage de la pureté, et, à ce compte, notréacide 
“pyrogéné devrait l'emporter, par’sa capacité sur les deux 
autres, et c'est précisément le contraire qui ‘arrive! Cepen- 
dant, si nous observons que ces ‘trois acidés mécomiqués 
conservent, au miliéu de toutes ces perturbations , une pro: 
priéré cominuñe qui est commie te type de là famille, -celle 
dé rougir tes persels de fer, ‘il faudra bien’ 
‘essentiel partot. à | | 
‘On me’ sans dé rappeler ici‘ que j'ai tou- 
. jours insisté sur l'existence probable des radicaux composés 
pour les acides organiques, et que jai formellement anrion- 
_cé, conjointement avec M. Boutron, que l'acide berizüique 
ne préexistait que par son radical dans Minile ‘essentielle 
d'amandes amères. ‘Cette idée, qui pouvait sembler para- | 
doxate alors, vient d'être confine par lesnouvelles expé- 
“‘riénces de M. Liebig, et elle donnera, ‘soyons-en certains, 
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la clef d'un grand nombre de phénomènes dont les explica- 
tions laissent beaucoup à désirer. 


_ Berzélius, dans le cinquième volume de son Traité 


163), nous a fait apercevoir que la cinchonine et la ki- 
nine pouvaient être considérées comme deux oxides diffé. 


rens d'un même radical. Les dernières recherches de M. Pel- — 
_ detier l'unt conduit à donner encore plus d'extension à ces 


_ nouvelles vues; et on remarque que, de toutes parts, nous. 

pénétrons plus avant dans la composition organique ; mais 
_onne peut se dissimuler qu'il reste encore beaucoup à faire 
pour débrouiller cet immense chaos. | 


CHAPITRE IV. 


À mesure que l'analyse organique fait des progrès, nous © 


demeurons plus convaincus qu’une des grandes difficultés 
qu’elle présente, est d'extraire les corps tels qu'ils préexis- 

tent; car leurs élémens, et nous venons d'en acquérir de 
nouvelles preuves, sont souvent unis par un lien si faible, 


gue, sous les moindres influences, nous les voyons varier 


et d'ordre et de proportion. On ne pourra donc-compter 
désormais sur les résultats d'une analyse de ce genre , qu'au- 
tant qu’on aura eu recours à des moyens d extraction simples 
et presque mécaniques , ou bien lorsque les mêmes produits 
_auront été obtenus par des méthodes différentes. 

J'ai été chargé, il y a peu de temps, par la Société de 


Pharmacie , d'examiner un procédé qui .a été proposé par 


M. William Grégory d'Edimbourg, pour extraire la mor- 
_ phine. Ce procédé consiste à faire dissoudre, comme d' ha 
.bitude, l'opium dans l'eau, à rapprocher la dissolution en 
_ gonsistance convenable, et à décomposer par une solution 
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| de muriate de chaux. I} se forme un précipité de méconate 


de chaux, et la morphine est retenue dans la liqueur à l'é- 
tat de müriate ; on rapproche pour faire cristalliser le sel, 


‘et on réitère les cristallisations pour l'obtenir parfaitement 
blanc; puis on décompose: le muriate pour la mor- 
« | 


La premiére fois que je épétei ce précédé jen fui peu 


satisfait, et je n’obtins guère que la proportion ordinaire de 
morphine, tandis que l’auteur l’annonçait devoir être plus 
élevée d’un bon tiers. Présumant que cette. différence pou- 


vait dépendre des qualités d'opium employées de part et 


d'autre, j'écrivis à M. Grégory pour le prier de me céder 
quelques livres de son opium. Il eut l obligeance de m'en 
‘envoyer un échantillow , et il me fit observer qu'il ne dé- 
composait point son muriate, attendu que ce sel avait été 


substitué, en Écosse, avec le plus grand avantage, à toutes 


_ Jes autres préparations d'opium. Je fis donc un nouvel essai, 


et je partageai cet échantillon en deux parties égales : l'une 


_ fut traitée par la méthode de Grégory, pour en obtenir le 
muriate; l'autre fut soumise au traitement habituel, pour 


en extraire immédiatement la morphine. 


~ Je reconnus bientôt que l’opium de Grégory était supé- | 


rieur À celui que nous trouvons ordinairement dans le com- 
merce; mais la quantité de morphine que j'obtins de l'on 
des deux essais était loin de représenter la proportion de 
muriate recueillie dans l'autre, bieri que ce sel, parfaite- 
ment blanc, ne retint aucune portion d’eau de cristallisa- 


tion. Je soupgonnai donc que le muriate de Grégory ren- 


fermait quelque chose détranger. Je le soumis à à différens 
essais qui ne m'y firent rien découvrir. Je supposai d'abord 


que ce muriate s'était trisulé avec la chaux ; mais la calcina- 


tion n’y décelait pas la plus légère trace de matière inorgas 
| 
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niqnés Une derniére expérience me parut propre à obtenir 

quelque cértitude à cet égard. 
Je prispoids égaux de mariate de Grégory et de mutiate 


fait diréctementavet de la morphine très-pure ; je les décom- 
_posai lain et l’autre par de l'ammoniaqué; en me mettant — 
rigoureusement dans les mêmes circonstances pour les deux 


cas, J'avais agi sur 5 gr. Le mariate de Grégory mg fournit 
4,10 de: thorphine ; et l'autre 4,55. 


‘Frappe de cette différence, et nen pouvant trouver la 


| cause, ayant opéré sur une trop petite quantité, je résolus 


t'en répéter l'expérience en grand. 100 livres d'opium fu- 
rent mises en traitement à ma fabrique, et fut 
corfiée à M. Berthemot, jeune chimiste, qui s'est déjà fait 
connaître avantageusement par plusieurs observations inté- 


“ressh sanfes qui ont été publiées dans les recueils périodiques; 
elle fut conduite avec tout le obin tt et eut un plein 


succès. 

Ce fut à cette époque queMM, Pelletier et Conerhe firent 
conmaîtte les intéressantes découvertésde la narcéine et de 
Jaméconine; C'était wn motif de plus pour éveiller notre — 


_attentiôn et rechercher ces nouveaux produits, que je n'a- 


vais:pas encore eu ke bonheur de rencontrer. L'occasion était 
belle : le procédé de Grégory étant d'une extrême simpli- 
cé, on‘avait droit de s'attendre à obtenir tous les produits _ 


‘sans altération ‘et j'avais fondé les plus grandes espérances 


sur nos prochains résultats. Cependant l'opération touchait 
À son térnte, Sans que nous eussions aperçu la moindre 
particularité. Enfin ilne mous restait plus qu’à décomposer 
le pour recherdher la cause da déchet observé pri- 


‘thitivement. Je fis opérer sur ua kilogramme seulement, et 
le poids de morphine obtenve fut encore cette fois inférieur 


À ce que comportait la proportion de muriate employé. Les 
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eaux: mères, réuhies aux eaux de lavage, furent évaporées, 


t, après concentration convenable , nous obtinties | ane’ 


cristalline qui, soumise à la pressé, présenta 


ractéres de Pamion triple d'une mätiére organique, l'acide 
hydrochlorique er de Varn ihoniaque. 
‘Prilés Sur une lame dé platine, ces éristaux ne 


autun résidu; l'âmmoniaque né fortait pas de précipité 
dans leur Cependant, si on broyait ces cfistaüx 
avec une dissolution dé potasse caustique nn pea étendtie , 


iW s'en exhalait une forte odeur d’ ammoniaqué, et on voyait 
se réunir au fond da vase une petite masse transfacide et 
Visqueuse qui sembiait étre une matière grasse. Je crus en- 
fin avoir rencontré ta méconine ; mais en. poursuivant l'exa- 
men, je reconnus bientôt que c'était un Corps tout diffé- 
rent. En effet , le globule visqueux qui s'était réuni au fond 
de la éapsulé, perdit peu à peu de sa transparencé, et tout 
en devénant opaque, il augmenta de volume, et acquit une 
telle consistance , qu'une fois séparé de la liqueur surna- 
geante, et lavé avec une petite quantité d'éau froide , Je pus 
le réduire en poudre. Une portion de cette matière, qui 
paraissait s'être transformée en une espèce d'hydrate, fut 
soumise à l'action de l'eau bouillante; elle fut dissoute en 


; partie, et communiqua à l'eau une sleatinité trés- À ep 


cée. Ce n’était donc point de la mécouine, du moins à s'en 
rapporter à ces simples essais; mais pour acquérir plas de 
conviction à cet égard, je MES à obtenir ce produit 
dans son plus grand état de pureté, et mon premier soin 


fut de soumettre la masse cristalfine, , dont} ai déjà fait men- 
tion, à une nouvelle cristallisation. Patind cétte fois de pe- 


_tites houppes soyeuses ét parfaitement ‘blan- 


ches, qui ne contenaient plus d’ammoniaque. L'eau-mère en 
fut soustraite à l'aide de papier joseph, et je traitai une cere 
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taine quantité de ces cristaux par une solution de potasse 
caustique. Les mêmes phénomènes déjà indiqués se repro- 
duisirent, et je recueillis tout l'hydrate pulvérulent qui s'é- 
tait déposé au fond de la capsule; je le lavai en l’arrosant 
_de temps à autre avec de petites quantités d'eau froide, puis 
_ je laissai sécher, et je le traitai par de l'éther. bouillant, 
que l'expérience m'avait démontré être son meilleur dissol- 
vant. Une partie seulement dé cette poudre fut dissoute, 
l’autre résista, La dissolution qui ramenait au bleu le tour- 
nesol rougi, fut abandonnée à une évaporation spoutanée ; 
_il se forma bientôt sur’ les parois supérieures du vase, et 
à une assez grande distance du niveau du liquide, de petites 
plaques radiées, dures et transparentes , qui devenaient au- 
tant de centres de cristallisation alimentés par des stries 
ascendantes. Cette cristallisation était fort limitée, et l'éva- 
poration ne semblait plus faire de progrès; le résidu liquide 
avait acquis une consistance presque sirupeuse. Pensant que 
l'eau était probablement nécessaire à la formation des cris-. 
taux , j'en ajoutai, et je vis immédiatement se précipiter une — 
foule de petites aiguilles très-blanches, dont le nombre 
augmenta à tel point que la masse en fut presque solidifiée ; 
j'ajoutai encore un peu d'eau , et je jetai le tout sur un filtre: 
ces cristaux une fois séchés ont présenté les caractères sui - 
vans: | 
Exposés à la chaleur sur une lame de sels. ils bralent 
avec flamme et ne laissent aucun résidu. Chauffés dans un 
tube recourbé, ils n’entrent en fusion qu à 150° environ. Si . 
on laisse refroidir immédiatement après la fusion, le tout 
ne présente qu'une masse cristalline; mais si on- continue 
l'action de la chaleur, le liquide oléagineux grimpe le long 
des parois, semble fuir la chaleur, mais ne se volatilise ce- 
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pendant pas; délayés dans l'eau , ils manifestent une alcali- 
| nité très-sensible, même à froid. Vente Hire 


1000 parties d'eau à 15° én dissolvent ‘ 12,6 


1000 100 58,8 


Lorsqu' on en. ajoute dans l'eau bouillante plus qu ‘elle 


n'en peut dissoudre, l'excès entre en fusion, et forme, ainsi 


_que la méconine, une couche comme huileuse au fond du . 


vase. Cette solution aqueuse fournit, par un refroidisse- 
‘ment bien ménagé, des cristaux transparens et parfaitement 
terminés. | 

Cette matière, à laquelle j j'ai donné le nom de codeine , 
est insoluble rsd les solutions alcalines; elle se combine 
bien avec les acides et forme de véritables sels ; le nitrate sur- 
tout cristallise avec la plus grande facilité. 


1 gr. d'acide muriatique sec sature 7,837 de codéine, 


_ Le même poids d'acide sature 7,88 de morphine. On voit 


que ces deux capacités de saturation sont infiniment rap- 


| prochées. 
La teinture den noix de galle détermine un Shondent pré- 


cipité dans les dissolutions de codéine; ce qui la distingue © 


essentiéllement de la morphine, dont elle diffère d’ailleurs 
par beaucoup d’autres caractères. Ainsi , l'acide nitrique ne 


la colore point en rouge ; eller ne bleuit pe | pd les persels 


de fer, etc. 
Son inate élémentaire a fourni es résultats suivans : : 


JAzote...... 5,353 
Hydrogène.. 7,585 
Oxigéne.... 15,723 


TT = 


Produits en 
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| C b eee , 3 
Divisaht chacum dés nombres précédens par 0,93330 


Azote..... 0,06047 
les poids atomiques correspondans ; on 


| Oxigène © 


Partant, comme Liebig, dé 2 d’ azote, et établissant les pro- 
| portions suivantes : 


0,06047: 0,9333 : 121%, 
| | ete, , etc. | 
. | 
Carbone... 


Hydrogène....: 40,20 | 
5,19 
“Ou en nombres rohds 


Caleulant sd après cette formule, le poids atamique de la 
codéine, on obtient le nombre......... 3296,206 


Ce poids, déduit de la capacité de sa- 
turation prise avez le gaz hydrochlorique : 
sec, 3250.93 

On trouve par expérience que 100 de codéine contien- 
nent 6,5 d'eau, d'où on tire la proportion suivante; 93,5 : 
6,5 : : 3296,2 : æ=—229,10. Divisant ce nombre par 112,48, 
poids de l'atome d'eau, ou a pour quotient 2,03, d'où on 
_ peut conclure que la codéine hydratée contient 1 atome de 
codéine et 2 atomes d'eau. 

Voilà donc encore une nouvelle substance trouvée dans 
_ l'opium, et on m’ex¢usera sans doute si, par une prédilec- 
tion bien naturelle, je la considère comme plus importante - 
que la plupart des autres; au reste, on en jugera par les mo- 
tifs que je vais exposer. 
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Je rappellerai d'abord que ce nouveau produit est obtenu 
directement, et sans avoir passé par toutes les filières qui 
autorisent à craindre une altération plus ou moins profonde. 
_ Elle marche de pair avec le morphine, la suit dans sa com- 
binaison avec l'acide muriatique, et son extraction n'offre 
aucune difficulté. On ne voit done nulle raison pour émettre — 
plus de doute sur la préexistence de l'une que de l'autre. 
De plus, elle est alcaline, et à ce earactére se rattache nécés- | 
sairement un grand intérêt, car toutes les substances de ce 
genre ont une action plus ou moins marquée sur l'économie 
animale, Or, on sait que la morphine, qui a passé jusqu'à 
_présent pour l'unique principe actif de | opium , n’en réunit 
cependant pas toutes les propriétés, et il y a long-temps que 
nous sommes avertis par les physiologistes qu'il reste là una 
_ lacune à remphr. La codeine viendra , selon toute appa- 
rence, démontrer la justesse de leur observation, et déjà je 
puis annoncer que le jeune docteur Kunekel , à qui j'ai re- 
mis une petite quantité de cette nouvelle base, s est assuré 
qu'elle a une action très-prononcée sur la moelle épinière , 
et qu'elle ne paralyse pas , comme la morphine, les parties — 
supérieures, Elle se rapproche beaucoup, selon M. Kunc- — 
kel , de l'action qu'exerce l'opigm lui-même sur l'économie 
animale. Ita pu se convaincre d’ailleurs.que, prise à une 
. dose un peu élevée, elle est réellement délétère, 


Ainsi; nous le voyons, al y a tout à attendre de cette 


substance considérée comme complément de l'opium; et si 
cet espoir se réalise, cela viendra nous dire pourquoi les 
praticiens d'Edimbourg préfèrent employer le muriate de 
Grégory à toutes les autres préparations d’opium. ( Extrait 
des Annales de Chimie et de Physique, novembre 1822.) 
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ESSAI CHIMICO-MÉDICAL 


Sur existence. de te de’ 
Jer, et d’une matière sucree dans l’urine humaine ; 


par M. L. Canrin, proper de chimie a l'Université 
de Turin. - | , 


la por de l'acide hydrocyanique dans l'urine hu- 


maine, formée dans l'économie animale, sous des conditions 
morbides, avait été annoncée, il y a plus de quarante ans, 


par Brugnatelli. Depuis, MM. Julia-Fontenelle et Majon y 
ont démontré celle de l'hydroferrocyanate de fer. Malgré 


cela, aucun de-ces chimistes n'y a constaté la présence si- 


multanée de cette dernière substance avec celle d'une ma- 
tière sucrée. La connaissance d'un ‘tel fait m'a donc semblé 
digne d'intéresser également le chimiste et le médecin. 
L'urine dont il est question fut remise à M. Cantin par 
le docteur Berruti.: elle avait été rendue par une petite fille 
d'environ huit ans, qui n'éprouvait d'autre mal que de 
légères douleurs de colique qui se faisaient sentir parfois à 
la région épigastrique, peu de temps avant que le besoin 


. Mariner se fit sentir. Nous devons ajouter que cette jeune 


fille n'était soumise à aucun genre de médication , et qu'elle 
faisait usage des alimens et des boissons ordinaires. Ce fut 
dans un tel état de choses que ses paf€ns s'apercurent que 


les urines qu'elle rendait étaient bleuatres: ils s'empressè- 


rent de consulter un médecin. pa wie 
Cette urine, au moment ou elle venait modes. avait 
une couleur analogue à celle d’une dissolution d'indigo dans 
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l'acide sulfurique étendue d'eau; il est digne de remarque 
que celle qui était sécrétée "pendant Ja nuit avait une couleur 
plus intense que celle du jour, qui tendait au verdatre, parce 
que, dit M. Cantin, cette derniére se trouvant plus aqueuse, 
était moins chargée de prussiate de fer. L' odeur et la saveur 
de cétte urine étaient si faibles, qua peine pouvait-onr recon- 
naître celles qui caractérisent l'urine humaine; mais à leur 
place on trouvait une odeur de sirop de sucre, et cette sa- 


veur douceatre de l'urine du diabetes sucré. Une partie de . 


cette urine mise dans un vase de verre ouvert et abandonnée 
_à l'action de l'air, à une température de 13 à 18° R., pen- 
dant dix à douze heures, commença à perdre une partie de 
sa couleur; elle passa ensuite au verdâtre , et prit enfin une 
teinte jaune citrine, en déposant quelques flocons de ma- 
tière muqueuse de la même couleur. Pendant ‘ce temps, il 
‘se dégageait une légère odeur ammoniacale qui indiquait 
l'action que devait opérer cet alcali. On peut conclure de 


ces faits, que l'urine avait éprouvé tine décomposition par-- 


tielle, et donné lieu à une formation d’ammoniaque; par 
suite, cet alcali avait opéré la décomposition du prussiate 
de fer, et détruit ainsi la couleur bleue de l'urine. Cette 
urine, ainsi décolorée et altérée dans sa nature, ayant été 


abandonnée à l'influence des mêmes causes, perdit peu à - 
peu son odeur ammoniacale, et acquit, dans l'espace de 


deux jonrs , une odeur acétique, légèrement alcoolique, et 
sa couleur azurée reparut, moins forte à la vérité que la 
première fois. M. Cantin en conclut que l'acide acétique qui 
s'est formé a saturé l'ammoniaque, tandis que l'acide hydro- 
cyanique, devenu libre, a redissous 1 ‘oxide de fer, et repro- 
duit ainsi la couleur 
De l'urine bleue non altérée, mise dans un vase de verre 
bien fermé, exposé à une température de 6° R., s'est con- 
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servée pendant huit jours sans perdre sensiblement de sa 
couleur; mais ayant ouvert le flacon, et l'ayant abandonnée 
à l'influence de l'air à une température plus élevée, en 
quelques heures elle perdit une partie de sa couleur, et — 
dans l'espace d'un jour elle se décolora et répandit une odeur 
ammoniacale ; et continuant à la tenir sous la même in- Z 
fluence, elle offrit les résultats précités, ‘ou 
Une autre portion d'urine bleue non altérée, à lequelle 
on avait ajouté quelques centièmes d'acide sulfurique, aban- 
donnée à l'action de l'air, à une température de 13 à 16° R., 


conserva sa couleur pendant quinze jours, sans répandre au- 


cune odeur ammoniacale. | | 
L'urine bleue récemment rendue ne. chuinge: point la 
eouleur des papiers de curcuma ni de tournesol ; les acides 
sulfurique; nitrique , hyaréchionghg et acétique » ajoutés à 
cette urine jusqu'à une acidité bien prononcée, ne dimi- 
nuent point sensiblement sa couleur ; il en était de même 
du chlore à petite dose. La potasse , la. soude et l'ammo- 
niaque détruisaient, au contraire, cette couleur bleue, et 
l'urine en prenait une jaune ambrée , qui est propre àl’urine 
ordinaire. Une quantité suffisante d'un des acides précités 
rétablissait cette couleur bleue, en enlevant l'alcali à l'acide 
hydrocyanique qui redissolvait Yoxide de fer.”  -: | 
_ L'urine bleue non altérée , portée à l'ébullition , répan- 
dait à peine cette odeur propre à l'urine; mais om sentait 
bien distinctement celle qui caractérise la solution bouillante 
de sucre : cette odeur augmentait avec la concentration de 


Ja liqueur qui, parvenue à l'état sirupeux, n'avait point 


perdu sa couleur bleue. Le résidu de cette évaporation a 
donné les principes constituans de l'urine à l'état normal, 
mais dans des pro portions moindres, particulièrement l'urée 


et l'acide urique, quis'y trouvaient en très-petite quantité. 
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En revanche, le iprussiate de fer et la matière douce qui . 
_ constitue le diabetes sucré, y furent bien constatés. Une 
portion de ce résidu , jetée sur des charbons ardens, répan- 
dait une légère odeur ammoniacale, aceompagnéed'une forte 
odeur de suere brûlé. Ce charbon, soumis à l'action de l'a. 
cide hydrochlorique, a donné une liqueur qui, filtrée et 
traitée par l'hydrocyanate de polasse et la noix de galle, a 
démontré l'existence du fer. j 
Les diverses expériences qui viennent d'être décrites dé- 
montrent évidemment , dans cette urine, la présence simul- 
tanée du prussiate de fer et d'une matière sucrée, Toutefois, 
pour ne laisser aucune prise au doute, M. Cantin a pris une 
nonvelle portion de cette urine provenant .@u résidu siru- 
peux ; il l'a étendue d'une suffisante quantité d'eau | distillée : 
par le repos il s'est précipité une poudre bleuâtre qui, bien 
lavée, est devenue.plus belle. Cette pondre, soumise à lac. 
tion des alcalis, des acides, du chlore et de plusieurs autres 
réactifs, a présenté tous les caractères du prussiate de fer, 
Ayant traité la liqueur par le sous-acétate de plomb, pour 
en précipiter ioute substance organique, la liqueur filtrée 
et traitée par un courant de gaz acide hydrochlorique, fut 
7 de nouveau filtrée ét évaporée jusqu'à consistance sirupeuse. 
La liqueur obtenue était jaunatre et douce ; exposée sur les 
charbons, elle répandait une odeur de caramel ; traitée par 
l'açide nitrique, elle donnait les mêmes produits des matières 
Here M. Cantin conclut de ses expériences : Ed 
°, Que- cette urine contient simultanément du prussiate 
de fs , et.une matière sucrée analogue à celle du diabetes ; 
2°, Que la couleur hleue de ces urines peut dépendre 
_ quelquefois d'une matière particulière que Braconnot.a 
nommée cyanourine, mais que c'est sans aucun fondement 
que ce chimiste a émis quelque doute sur la découverte 
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du prussiate de fer dans l'urine, faite par’ ‘M. Julia-Fontenelle 
(Journal de Chimie médicale, tome 
3°. Que vraisemblablement l'existence extraordinaire de 


_ces deux substances peut être attribuée a l'anormalité des 
fonctions sécrétoires des reins, lesquels, d'après les expé- 
riences de Wollaston, peuvent être regardés, c comme un 


appareil chimico-galvanique ; 

4°. Que l'acide hydrocyanique libre ayant été découvert 
dans l'urine d'un hydropique, par Brugnatelli ; ; le prussiate 
de fer dans le sang d'une femme hystérique, par Fourcroy; 
dans les urines, par MM. Julia-Fontenelle et Majon; dans 
les crachats d'une femme affectée d'une péripneumonie | 
chronique avec des vomissémens fréquens, par Reisel; dans 
les sueurs de plusieurs individus atteints d' affectidtis ner- 


veuses, par les docteurs Dolxe, Mogi et Julia-Fontenelle : on 


peut en déduire que, sous certaines conditions morbides, il 
peut se former dans l'économie animale de l'acide hydro- 
cyanique plus fréquemment qu'on ne l'a cru, lequel acide, 
neutralisé par une base, voit ses effets délétères paralysés, 
les circonstances dans lesquelles il a nu produire dans l'éco- 
nomie animale des désordres graves, étant trés-rares ; 
5°. Enfin, que les lésions organiques produites par les _ 


empoisonnemens par l'acide hydrocyanique et par le choléra 
indien, ont une telle analogie, que M. Cantin pense, avec 


d'autres médecins, et particulièrement Rossi, que cet acide — 
peut bien j jouer quelque rôle dans la er de cette 
terrible maladie. | 
(Traduit de l'italien par M. J alia-Fonvenelle. ) 


N. ‘Bo L'observation et les recherches de M. professeur 
Cantin saccordent parfaitement avec ce que nous avons 


publié dans le tome F du Journal de Chimie médicalè; 


+ 
. 
+ i 
| 
| 
L 


* 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. . 109 


comme nous, il a constaté da présence de I'hydroferrocya- 
nate de fer, et les proportions moindres des constituans de 


_ l'urine, surtout de l'urée. Une des urines que nous avons | 


examinées différait cependant de celle de M. Cantin, par 


la présence de l'acide hydrocyanique libre qu'elle conte- 


nait, conjointement avec le prussiate de fer, et par l'exis- 


tence de beaucoup de matière albumineuse. Ni MM. Bra- 
connot, ni Majon, ni moi, n'avons cherché à nous assurer — 
de la présence simultanée de la matière sucrée reconnue 
par M. Cantin. Il serait à désirer que les chimistes qui. 
auront de pareilles urines à examiner, s'attachent à constater 


ce fait, et à déterminer si le sang des mêmes individus ne 
contient point des traces d'hydroferrocyanate de fer, comme 


F ourcroy l’a reconnu une fois. Quant à l’opinion de M. Can- © 
‘tin, etc., sur l'influence de l'acide hydrocyanique dans là 
shodiétioh du choléra, un mémoire a été présenté sur le 
même sujet à l'Académie royale de Médecine par*un mé- 
decin de Marseille. Enfin, M. Cantin, en admettant la for- 


mation de l'acide hydrocyanique dub l'économie animale, 
dans quelques circonstances morbides , ne fait que partager 
l'opinion de Morgagni, qui dit qu'il se forme dans le corps 


humain, dans certaines affections morbifiques , des sub- 


stances délétères. | ? 
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“NOTE 


Suir l'emploi du styrax liquide dans le traitement de la blen- 
_ norrhée et de la leucorrhée; par M. LaERITIER , eleve a 
| Saint. | | 


- Par un dégoût iusurisionidhle pour « certains médicamens 


autant que par l'impatience de guérir, nous voyons chaqué 
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jour des malades recourir, dans les blennorrhées, à des 
moyens répercussifs condamnés par une foule de médecins. 


En proposant un médicament noveau, je he pense pas, 


comme dit un auteur, enlever à la volupté ses épines ; je viens 
seulement remplir une indication thérapetitique à laquelle 
‘ on devrait s'attachér davantage, présenter aux malades les 


substancés les moins désa gréables, et sous les formes les plus 
faciles. | 


Je ne sache pas qu'on ait jusqu'à ce jour employé le styrax 


dans les écoulemens blenncrrhéiques ; on, peut retirer de 


cette substance les mêmes avantages que du baume de co- 


pahu, sans craindre de dégotiter les malades, qui éprouvent À 
des éructations istigasies: par l'usage de ce dernier. On n'i- 
gnore point qu il est des personnes auxquelles il est impos- 


sible d'en faire avaler quelques gros, malgré les nombreux 
essais qu'on a tentés pour en corriger la saveur et l'odeur. 


Le styrax, production d'un arbre nommé 7osa, mallos , est 


trop connu pour qu'il soit utile de tracer son histoire natu- 


Yelle; j'indiquerai seulement les formes sous lesquelles je 
l'ai vu réussir, afin de guider le médecin thérapeutiste dans 


son emploi. 


La facilité avec laquelle on introduis dans l'économie les 
médicamens sous forme de pilules, a dû m ‘engager à préfe- 
rer ce mode d'administration à tous les aûtres : 


2L Styrax liquide + | 


“On prépare À bols de 6 à 8 grains, qu'on administre au 
nombre de six par jour, trois matin et soir; on aug- 


mente la dpse jusqu à ce gu on soit arrivé 
au nombre de douze. 
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On _ peut aussi füiré un sirop qui n'est ‘point désagréable, 
avec 


CA suit le procédé indiqué dans le Codex » à la prépara- 

tion du sirop de Tolu : sous cette forme , le styrax n'agit pas 
aussi promptement qu’ en pilules. On en Tait avaler six cuil- 
lerées par jour. C’est principalement dans la leucorrhée qu'il 
faut employer le sitop de styrax ; cette maladie, qui incom- 
mode le plus grand nombre des femmes des grandes cités, 
cède facilement à son usage. 
_ Le mode d’action du styrax paraît être le ile que celui . 
du baume de copahu : il est des personnes qu'il constipe ; il 
en est d’autres auxquelles }] procure des évacuations alvines 
assez abondantes. Toujours est-il qu’on lui doit la préfé- 
_ rence, puisqu il réunit aux avantages offerts par le copahn 
celui de n'inspirer aucun dégoût. 

Je pourrais faire suivre cette remarque d ‘observations 
nombreuses ; mais, persuadé que rien ne doit trouver grace 
devant une saine raison, à moins que le temps et l'expérience 

ne l'aient consacré, je me borne à appeler l'attention des 
| praticiens sur le médicament que je propose. P. 


VARIETÉS, 


Examen chimique d’une Préparation caustique propre a - 
ouvrir des cautères. | 


Dans le courant de l'année dernière, M: le dodteur Les- 
sère nous pria d'analyser une pâte molle qui était employée, 
- dans quelques circonstances, pour former des cautères sur 
la peau, 
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Cette pate. , d'une consistance molle, un peu analogue à 
celle du cérat de Galien, est colorée en rose pale; elle ré- 
pand une forte odeur d'acide acétique concentré, et jouit 


d'une saveur acide très-prononcée. Placée sur un morceau de 
papier un peu chaud, elle le tache à la manière d'un corps 
gras; mais l'effet est bien moins prononcé qu'avec de la- 


graisse pure; il reste sur le papier une matière blanche qui | 


se dessèche peu à peu, et se durcit à l'air en même temps 


que l'acide acétique s ‘évapore. | 

Une portion de cette pâte se délaie dans l'eau froide par - 
l'agitation, et laisse précipiter d'abord une matière rouge 
pulvérulente, que nous avons reconnue pour du cinabre 
( sulfure de mercure ). Si on abandonne à elle-mêmg la li- 


_queur décantée, elle fournit un dépôt blanc facile à distin- - 
| guer pour de la farine, par la matière azotée qui s'y trouve, 
et sa coloration en bleu foncé, par la teinture diode, Cette 


portion de farine sèche comme de la pâte ordinaire et 


devient dure et facile ensuite à pulvériser; traitée par l'al-_ 


cool bouillant, on en retire une assez grande quantite 
d'huile. | | 

L'eaù dans laquelle cette pâte a été délayée » reste un peu 
trouble malgré sa filtration; elle rougit fortement la tein- 
ture de tournesol et contient tout l'acide acétique qui s'y 
trouvait et qu'on peut aisément reconnaître en saturant la 
liqueur par une petite quantité de potasse. : 

Ces premières données nous ayant éclairé sur la compo- | 
sition de cette pâte caustique, nous avons très-bien réussi 
à limiter, en mélant de la farine, de l’huile et du vinaigre 


“radical, dans les proportions suivantes : 


Farine de froment.......... 20 parties. 
Huile d'olive. 7 
Vinaigre radical, dos. 


» . 
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“Cette préparation s'exécuté facilement en ‘mélant dans 
un mortier de verre Ja farine et l'huile; lorsque le mélange 


est bien uniforme, on y incorpore une 


longée, l'acide ‘acétique: qu'on ÿ verse pen ape. 

Cétté mixtion est ensuite ‘colorée avéc. une: petit 
quantité de vermillon (sülfure rougé dé mereure }; pour 
lui donner une teinte légèrement rosée : on doit la conser- 
ver dans un flacon bouché à l'ém émeri tué on sae Téva- 
poration de l’acidé acétique. 

“D'après le rapport qui nous a es fait par. M. le devions 
on fait usage de cette pate en perçant ‘une carte 
d’un très-petit trou, la placant sur la peau, et recouvrant 
le trou d'un peu de la pâte, afin de limiter son action. L'ef- 
fee se e produit ordinairement dans un — ‘assez.cobrt. 


« 
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Rapport sur les prix distrust en 1832, et Progr des 


M ESSIEURS, 


pharmacie, toujours jalouse: de 
au progrès des sciences les plus immédiatement utiles, avait 
proposé, en 1826, une série de quéstions sur la fermenta- 
tion acétique; mais Le sujet n'ayant pas été traité d'une ma- 
nière conforme aux données.du programme, après plusieurs 
remises et modifications successives, la Société a pose, 
pour sujet du pris: à donner en 1832 les eux seules ques- 
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4% Indiquer d'une manière précise les conditions qui 
détaraineos la transformation de: Valcool en acide acé- 


“tique: 


2°, les. qui cette 
transformation , et tous les produits qui en résultent. 
i Le prix était une médaïlle d'or de la valeur dé 1,500 fe. 
- Quatié Mémoires ont été negus : Fun d'eux n'a présenté 
aucun fait), pouveau, et n'affrait d'ailleurs qu'un exposé 
très-incomplet des phénomènes de l'acéuification ; mais les 
trois autres, sans avoir obtenu le prix; ont naiss dignes 
des encouragemens de la Société. ’ 

‘Le temps:ne nous permettra pas de faire de ces 
trois Mémoires, qui, d'ailleurs, ont été imprimés par déci- 


sion de la Société; nous dirons donc.seulement ici que l'au- 


teur du Mémoire n° 2 a démontré, contre l'opinion de 
plusieurs chimistes, que l'alcool, mis en contact isolément 


avec ün grand nombre de substances organiques, ne se 


__ transforme pas en, acide, ACEHINE ; mais. il sest trompé bien 


: certainement, lorsqu’ il a pensé qu il en était de même dans 


tous les cas, et que, même dans l'acétification du vin, l'al- 


cool était étranger à la production de l'acide acétique. 


L'auteur du Mémoire n° 4 s'est abusé en sens contraire, 


suivant nous, lorsqu'il a cru avoir acidifié de l'alcool par le 


seul intermède de l'acide acétique , du bois de hêtre ou de 


la levure, ‘et lôrsqu'il a suppose que la plus petite quantité 


de matiére organique suffisait pour déterminer cette acéti- 


fication. Il est résulté, au contraire, des experiences de la 


Comiiission, que non-seulement. l'alcool ne s'acidifie ja- 


mais seul à l'air, mais encore que la présence d’un assez 


grand nombre de substances organiques ne suffit pas pour 
l'acidifier, à moins que du mélange de ces substances il ne 
résulte une action chimique qui alors détermine l'acétifica- 
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tiôni de l'alcool. Ainsi, de Talcooll affaibli, mis én contact 
séparément avec de la levure ou‘avée du sticte, ne se con- 

vertit pas en acide acétique} "maïs! si Fon' ces trois 
corps à une température suffisante ‘et au contact de et 
alors, en méme temps que la levare rédpit sur le sûcre ét| 
produit la férmemtation aledoliqté, Yoxigène de l'ait se fire 
sur M Yigneur et convertit l'alcool encdcidéacdtique; ét cette 
action s'etérce non-setilemend strValédél formé par fer- 
mentation , mais encore-sur celuiqui existait primitivément 
dans la liqueur. Majs la première, action est-elle 
indispensable à la production de la seconde, et de quelle 
manière Poxigéne agit-it pour faire que l'alcool dévienne 
acide acétique ? C’est ce qui ne peut être expliqué, jusqu’ à 
présent, qu'à l'aide de conjectures str 
rience n'a pas encore prononcé. | 
L'auteur du Mémoire n° ou pour lui d'avoir Ye mieux 
décrit les phénomènes qui se passent dans l'acétification du 
vin, et d'avoir rendu palpable la manière graduce dont. 'oxi- 
gène de l'air agit sur le liquide acétifable. Il a confirmé 
également un fait qu ‘il était utile de prouver de nouveau, 
_ après lesdotites émis sur la transformation de l'alcool en 
_ acide acétiqué: c’est qu'on augmente considérablement l'a- 
cidité du vinaigre lorsque, les autres circonstances étant fa- 
vorables d'ailleurs, on ajouté au vin ‘uné' certaine quantité 
d'alcool, Aucun des concurrens, du reste, n'a prouvé, ar 
Faccord' de l'expérience avéc te calcül: éiomistiqué de quelle 
manière s'opère l'acétificationi de alcool. Néanmoins la So : 
prenant ti considération lés nonibreux ‘éssais tentés 
par les concurréns, et l'utilité qüi résultèra toujours pour 
la science de la publication de leurs travaux, a décidé d'ac- 
chacun des des’ Mémoires 2 et une 
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médaille de la valeur de 400 franes, et une de 200 francs 
à l'auteur du Mémoiren® 5... de 

:, MM. les concurrens ayant, donné leur preety a cette 
décision, nous pouvons faire connaître que les auteurs 
des Mémoires sont, MM. :BoUCHARDAT , pharmacien en 
chef de l'hôpital Saint-Antoine, auteur du Mémoire n° 2; 


_Gaurien DE professeur de chimie, auteur 


Mémoire n° 4,et AUBERGIER, pharmacien à Clermont (Puy- 
de- Dôme) « auteur du Mémoire n° 5. 


PROGRAMME DES PRIX POUR L'ANNÉE 


La famille des est une ale celles, qui miérisont le 
plus ¢ de fixer l'attention des chimistes , à cause de la nature 
encore incertaine. des principes auxquels il est raisonnable 
d'attribuer l’action souvent très-marquée d'un grand nom- 
bre d'entre elles sur l'économie vivante. La Société de phar- 
macie a donc pensé qu’ ’elle servirait utilement l'art de gué- 
rir, si, en rappelant.les investigations des chimistes sur ce 
sujet, elle parvenait à leur faire ès sb un plus grand état 
de perfection. 01 «1 | 

La solanine est la plus: connue des substances alcaloides | 
Fi l'existence ait été annoncée dans cette famille. Elle se 
présente sous la forme d'une poudre blanche nacrée, inso- 
Juble dans l'eau froide, à peine soluble dans l'eau bouil- 


Jante, fusible en-dessus de 100 degrés centigrades, donnant 


au feu les produits des substances végétales non azotées ; 
elle bleuit le tournesol rougi par un acide ; est très-soluble 
dans haleool, peu dans ether ; enfin elle forme 


eat 


cristallisables, 


_ La solanine a été découverte par M. Desfosses , membre 
cor respondant de la Société, dans les baies mûres du s0/a- 
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num nigrum ; depuis, cet honorable pharmacien l'a égale. 
ment trouvée dans les feuilles et tes tiges de douce e-amere ; 
enfin, M. Morin paraît l'avoir rencontrée dans les fruits du 
lan mammosum , ét MM. Payen et Chevallier dans ceux 
du solanum verbascifolium. L'habileté recontiue de ces dif- 
férens chimistes ne permet pas de douter de existence du 
corps qu'ils ont décrit; et cependant la très-petite quantité 
que chacun d'eux en a obtenue, et les essais infructueux 
tentés par d'autres, font désirer que de nouvelles tentatives, 
faites plus en grand, permettent enfin d'étudier compléte- 


ment les propriétés de la solanine et d'en détérminer la 


composition élémentaire, laquelle, jusqu à présent , ne pa- 
rait pas s'accorder avec la puissance de neutraliser ‘compl. 
tement les acides, qui lui est attribuée! | 

L'atropine a été extraite de la belladone par M. Biknites’ 
mais n’a pu être obtenue en France par, slslsesieliniies. | 
Aussi M. Berzélius , après avoir exposé, dans son Traité de 
chimie (tome 6, p. 271), les propriétés de l'atropine x 
ajoute- t-il que l'existence de cet alcaloïde est encore pro- 
blématique. Nous en dirons autant de la daturine, extraite 
aussi par M. Brandes du datura stramonium , et. de l'Ayos- 
ciamine retirée de l'Ayosciamus niger. Il est jsui de faire 
remarquer | de nouveau combien il serait important que ces 


principes fussent mieux connus, soit pour apprécier la va- 


leur des différens composés pharmaceutiques auxquels ils 


servent de base, soit afin qu'on puisse les appliquer à la 
thérapeutique dans leur état de pureté ou sous forme de 
composés chimiques définis. | 

“La: nicotine, dernier principe alcaloide annoncé, à notre 
connaissance, dans la famille des solanées , est un liquide 
presque trés-manifestement alcalin’, miscible à 
l'eau en toutes proportions soluble dans l'alcool et dans 
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T'éther, qui l'enlève en partie à l'eau, très-âcre et volatil, Ce 
principe est obtenu par la distillation d'un décocté de tabac 
préalablemen t acidulé par l'acide sulfurique, puis additionné 
d'un alcali qui met la nicotine en hberté. Ce procédé, qui 
est le même que celui employé par Vauquelin pour obte- 
nir le principe acre de l'écorce de garou (Journ; pharm,,t. x, 
p 333), nous rappelle également l'opinion de ce célèbre 
chimiste, que la daphnine n'est peut-être qu'un mélange ou 
une combinaison d’ ammoniaque avec an principe âcré non 
alcalin. Ainsi, tout se réunit pour faire désirer que de nou- 
velles recherches viennent détruire l'incertitude qui règne 
encore sur l'existence ou la nature des principes alcaloïdes 
contenus dans la famille. des solanées. La Société de phar- 


macie propose aux chimistes français et la ques. 
tion suivante : | | 


Déterininer la nature et les baractèrés thes principes 
doïdes tir’s de la famille des solanees. 


Mémèîres ét des échantillons de prodüits suffisans 


pour vérifier es privel pax résultats, deéront être remis à 
M. de | la Société, avant le 1° 
avril 1834. 

Chaque Mémoire porters une devise renf ermant sous ca- 
chet le nom dé l'auteur. 

Le prit sera né niédaitle a’ or de la valeur de 1,006 fr. 


| question. 


La Société propose | un autre prix de 500 francs, pour la 
meilleure analyse d'une plante ou partie de plante recon- 
nue pour jouir de propriétés médicales actives. Les forma- 
lités à remplir et le terme du concours sont les mêmes que 
pour la première question. | 


| 
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SOBIÉTÉS SAVANTES. ob 


meth 


Société Philamatique. 
M. de Bounard, entretient la société de 1 ‘explosion qui eux 


lieu te a âoût dernier dans l'uné des exploitations Wes mines 


de houille d’Anzin, département du Nord, et qui a coûté 
la vie à dix personnes. Cette explosion a présenté cela de 
particulier, qu’on he peut l'attribuer à aucune imprudence 
des ouvriers, qui ne travaillaient qu'avec des ldmpes de 
sûreté, en bon état, à aucune communication des travaux 
en exploitation avec d'anciens ouvrages remplis. de gaz in- 
flammable. Ellé eut lieu au moment où un fert orage écla- 
tait au-dessus de la mine, et fut déterminée parün coup de 
mine. Circonstance extraordinaire, elle n'a produit de 
dégâts que dans les conduits d'aérage; dans lesquels on a 
reconnu, immédiatement après l'événement; qiie la circu- 
lation de lair avait pris une arche : inverse ee celle qu'elle 
devait avoir. ge 

Il paraît que, par suite du peu de hats qu avait led cow 
rant de l'air, ¢e qui souvent a lieu dans les mines pendant 
les fortes chaleurs, l'orage aura déterminé eétte marçhè 
inverse dans la circulation; d'où il sera résulté que le gaz 
hydrogène qui sécoulait dans les canaux d'aérage aura 
reflué dans les travaux, et se sera allumé a l'exponhe du 
coup de mine. à si 

A l'occasion de ce malheureux événement, vs directeurs 
des mines d’Anzin ont défendu le tirage à la poudre: pen- 


dant les temps d'orage, dans toùs les travaux sujets au dé- 


gagement du grisou. | 


Séance du 19 feptembre 1832. M. Paye a présenté a un 


+ 
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tuyau en fer, étiré à chaud, d'une extrême égalité, tant en 
diamètre qu'en épaisseur. Ces nouveaux tubes sont étirés 
depuis trois lignes de diamètre et neuf pieds de long, 
jusquà trois pouces de diamètre et dix-neuf pieds de lon- 
gueur. Ils se joignent bout à bout par des filets de vis faits 
autour, vissés dans des manchons de rapport en fonte, et 
qui, à l'aide d'un peu de lut d'huile de céruse daus les vis, se 
ferment hermétiquement. On peutaussi les joindre en coudes 
par des manchons à angles droits. Ces tuyaux, extrêmement 
solides , sont maintenant très-usités en Angleterre; ils per- : 
mettent de monter.a l'instant des appa reils trés-etendus et 
compliqués, de porter à de-grandes distances la puissance 
mécanique, ou la chaleur de la vapeur ou de l’eau sous de 
_très-fortes pressions: dans ce dernier cas, où l'eau circule, 
l'emploi d'une solution alcaline évite complétement la 
formation et les inconvéniens graves de la rouille. 
| Séance du 10 novembre 1832. M. Bussy entretient la 
société du Mémoire qu'il a présenté à l'académie des sciences 
sur une racine cornue dans le commerce sous le nom de 
Saponaire d'Égypte, et employée depuis long-temps dans 
l'Orient pour nettoyer les tissus de laine et de cachemire. 
Sa propriété la plus remarquable consiste à donner à l'eau 
dans laquelle on la fait bouillir une viscosité particulière 
qui la rend mousseuse, par l'agitation, comme une disso- 
lution de savon. 
M. Bussy a reconnu que cet effet est dù à la présence de 
la saponine, qui, sous un très-petit volume (un millième), 
communique à l'eau la propriété de devenir mousseuse par 
l'agitation. | | 
_ La saponine peut s'extraire en traitant la racine, gros- 
sièrement pulvérisée , par l'alcool bouillant. Le liquide 
alcoolique filtre laisse déposer, par le refroidissement, la 
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saponine sous forme de flocons gélatineux blancs, qui, sé- 
_parés par le filtre et séchés, fournissent une masse blanche 
légèrement ambrée, friable, ayant l'aspect de la gonrme, 
c'est la saponine. 2 
_ Elle a une saveur acre, persistante, fait mousser fortement 
Ja salive et l'eau, n'attire point l'humidité de l'air, ne cris- 
_tallise peng ciposde à l'action de la chaleur, elle ne se 
sublime pas, mais se décompose en donnant divers pro- 
duits gazeux et un résidu considérable de charbon; elle 
se dissout dans l'eau, dans l'alcool chaud, d'où elle se pré- 
cipite par 

L'acide nitrique la transforme en une matière jaune, 
ayant de l'analogie avec l'amer au minimum, de M. Che- 
vreul, en acide mucique et en acide oxalique, plus des 

_ D'après l'ensemble de ces propriétés, M. Bussy pense 
| que la saponine présente le type d'un genre nouveau pour 


les espèces chimiques organiques, genre qui vient se plactir 
entre celui des gommes et celui des résines. 


Comme application, M. Bussy croit que la racine de sa- 
ponaire d'Égypte pourra être utilement employée pour 
nettoyer les tissus dans tous les cas, surtout en raison de 
la nature du tissu ou des couleurs qui lai sont appliquées : 
l'usage du savon serait interdit. L'auteur émet l'opinion que 
l'action du savon dans le savonnage ne tient pas, autant 
qu'on le croit généralement, aux alcalis qu'il renferme, 
-attendu que l'action de ces derniers est presque entièrement 
neutralisée par les acides gras, et que les alcalis faibles, et 
même assez concentrés, ne peuvent point remplacer le 
savon.Il pense que ce dernier agit surtout en donnant à l’eau 
cette viscosité qui la rend mousseuse pee. l'agitation , et lui 
permet de tenir en suspension et comme à l'état FFSA 
les matières grasses, et les autres corps étrangers qu'on 
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détache par te frottement de tissus qu'on veut laver ; tandis 
que l'eau pure, ou qui n'est point visqueuse, non-seulement 
ne facilite pas autant la séparation dè matières étrangères; 
mais lors même qu'elles sont séparées par le frottement, 
élle en permet de nouveau la précipitation sur le tissu, au 
lieu de les retenir en suspehsion, comme le ferait un liquide _ 
visqueux. D'après cetté théorie, M. Bussy croit qu'on grañd — 
nombre de plantes ou de produits naturels pourraient être 
employés utilement au lavage. Il cite entre autres l'écorcè 
_ du guillaya saponaria, qui est employée éomme savon au 
Pérou, et qu'on vend publiquement pour cet usage dans 
les marchés de Lima. | 

M. ajoute que la propriété est 
commune à plusieurs plantes qui rendent l'eau visqueuse 
et mousseuse. M. Payen fait observer que le blanvhissage 
par lé son et l'amidon né peut résulter d'üne viscosité qui | 
n'a-pas lieu, mais bien plutôt de l'iitérpositiôn d'un 60 rps 
slissant entre le tissu et les corps étrangers qui le saligsent ; 
qu'il en est sans doute dé même de l'action savorinetse du 
suc de pommies de terre et de l'action des pommés dé terre | 
mises en dissolution dans l'eau bouillante, pour détacher 
les dépôts calcaires des paroïs des chaudières tuxquelles ils 
idhèrent; que, dans ce dernier cas, le dépôt calcaire n’est 
‘pas tenu en süspension dans le liquide, mais que la sub- 
stance interposée détruit toute son adherence. 

A ‘l'appui de cette explication, M. Olivier rappelle que 
_ Te glissement de deux surfaces de bois tres-lisses l'une contre 
l'autre, a lieu avec un frottemerit considérable qui produit 
des pioints noirs nombreux, lesquels rayent et sillonnent 
les surfaces en contact; mais que le frottement, même 
léger, d'un morceau de cuir sur les surfaces de bois avant 
l'opération, suffit pour empêcher cet effet. | 

Seanée du 17 novembre 1832. M a présenté une 
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nouvelle bonde hydraulique et un ustensile propre à former 


des ouvertures et des bouchons de tous les diametres. | 
Les publications de Chaptal, celles de MM. Thenard, 


Gay-Lussac, etc., ne laissent aucun doute sur lès avantages 


que l'on réalise en évitant le libre accès de l'äir atmosphé- 
rique pendant Ja fermentation tumultueuse « ou lente des 
diverses boissons ou liquides à distiller. 

Déjà, dans un grand nombre de localités, on emploie di- 
vers appareils propres à tenir les vases où s'épérent ces 
fermentations, hermétiquemént clos, en permettant lé dé< 
gagement, sous une légère pression, des gaz dont l’accu- 
mulation offrirait des Ineonvénrens. 

Pour atteindre ce but, M. Payen s'était long-temps servi 
dans des expériences sur la production de l'alcool, d'un 
double tube de sûreté /décrit dans le prémier numéro du 
Journal de Chimie médicale), lorsque songeant aux moyens 
de simplifier le plus possible l'exécution et lusage de cet 
appareil, il parvint à obtenir tous ses éffets à l'aide d'une 


bonde creuse, séparée en deux capacités par un diaphragme 


ou phan passant par l'axe de ce cône tronqué. 
= Lune des capacités de cette bonde est en communication 
avec l'intérieur du vase où la fermentation a lieu, par un 


petit ajutage intérieur, ouvert dans la Donde et près dé sa 


partie supérieure. 


Les deux capacités ne peuvent communiquer entre elles” 


que par une ouverture au bas du diaphragme, en sorte 
qu'une petite quantité de liquide enfermée dans cBtte bonde 


et occupant le quart de sa hauteur environ, forme nne 
clôture hydraulique qui ne permet la sortie du gaz ou la 


renirée de l'air que sous un excès de pression d'un à deux 
_ pouces d'eau, soit intérieure, soit extérieure. 

Le mode d'ajustement qui a le mieux réussi, consiste à 
découper dans une broche en liége, à l'aide d'un emporte- 
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pièce semblable à celui de M. Danger, une ouverture cir- 
culaire du petit diamètre de la bonde. 

On évitera facilement la rouille à l'intérieur en y entre-_ 
tenant, au lieu d’eau, une solution alcaline (1) et renou- 
velant celle-ci au besoin, y tenant méme plongée toute la 
bonde lorsqu'on ne sen sert pas. 

M. Collardeau, dont le nom seul est une autorité én ‘ce 
genre, a jugé ce petit ustensile d'une utilité assez générale 


pour qu'il le comprit dans la belle collection d'appareils 


usuels qu'il livre aux manipulateurs et à l'industrie manu- 
facturière. 
La nouvelle bonde de sûreté, facile à adapter ainsi sur 
des tonnes, cuves, bouteilles, jarres, tuyaux dé can- 
duite, etc. , réalise de la manière la plus simple les avantages 
de divers appareils de sûreté en usage. | 
Cet ustensile sappliquera donc utilement aux vases où 


l'on laisse fermenter plus ou moins lentement le vin, le cidre, 


la bière et les liquides à distiller; il devra souvent perfec. 
tionner la préparation de ces produits. 

I] pourrait être aussi employé comme moyen italien 
sur les appareils de chauffage à la vapeur, au bain-marie, 
à la circulation d'eau opérant à basse pression. C'est ainsi 
qu'il s'appliquerait au blanchissage du linge, au chauffage 
des serres et étuves, à la cuisson en grand des pommes de 
terre, des viandes, etc. | 


M. Collardeau ayant siouté. au couteau emporte-pièce une 


_ série de tubes semblables, de diamètre décroissant, s ‘ajus- 


tant tons à volonté sur la même monture, cet assortiment | 
si peu volumineux est extrêmement commode pour dis- 


poser, en petit et en grand, une foule d'appareils, pour se 


(1) De l'eau de lessive ordinaire, ou une solution contenant 1720e 
à 17100° de son poids de carbonate de soude. 


| 
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procürer à la fois dans des broches ou des planches de 
liége:des ouvertures circulaires, et des bouchons corres- 
pondans de tous les diamètres. | | 
Ainsi on n'éprouvera aucun embarras pour ajuster les” 
tubes en plomb, en vertes! de différens diamètres, etc., 
soit entre eux, soit sur les bombonnes des tonneaux et des 
ajutages, dans la préparation de. l'hydrogène destiné aux 
aréostats, de V'acide carbonique, pour les bi-carbonates, 
et tant d'autres opérations analogues plus ou mois usuelles. 
: D sera également facile, sans perte de temps ni de ma- 
tière, dese procurer des enveloppes deliége pour augmenter 
le diamètre des bondeë en bois, et mieux les assujétir, des 
plaques perforées pour soutenir les entonnoirs, ainsi que les 
| fioles renversées, sur de larges ouvertures de flacons, verres, 
et entonnoirs à épuiser les filtres , etc., etc. 
“TT adaptera en un moment, dans une broche en liége . 
letubeet le siphon indiqués par M. Gay-Lussac pour amor- 
cer les siphons dans les flacons ou bombonnes contenant 
de la lessive caustique, des acides concentrés, etc. 
Entre les mains des manipulateurs, la série des emporte- 
_ pièces de M. Collardeau facilitera une foule d’engencemens 
d'appareils, en procurant une très-notable économie de 
temps. | | 
M. Payen a résultats dès communications 
de M. Biot à l’Institut. Nous en avons extrait ce qui suit : 
Dans la dernière séance de l’Académie des Sciences, 
M. Biota fait connaître plusieurs résultats nouveaux de l'ap- 
plication des phénomènes de la polarisation circulaire à dé- 
terminer l'identité où les différences entre certains prin- 
cipes immédiats purs ou altérés des végétaux. - 
Ainsi, cette nouvelle sorte de réactifs confirme les dis- 
tinctions établies par les chimistes , entre les sucres cristal- 
lisables et incristallisables, entre le sucre de canne et le 
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sucre de raisin. Ce dernier offre même des caractères diffo~ 
rens, lorsqu'il a été une fois cristallisé, et ces caractères 
persistent alors dans les comin: que l'on en fait ultérieu- 
rement. | | 4 
. La polarisation circulaire différencie des gammes, te 

substance gommeuse obtenue par M. Gouvercheb, en trai- 
tant l'amidon à froid , l'acide ( con- 
centré. 

Cette même méthode caractérise très - bien sud: dans 
l'opération de fa saccharification de la fécule, les passages 
sous l'influence de l'acide sulfurique et de l'eau, et de Félé- 
vation de la température : 

1° De la fécule débarrassée de ses tégumens , à l'état d une 
substance soluble , cristallisable , particulière; 

2° De celle-ci à l'état de sucre de fécule (plus « ou moins 


cotoré par un corps étranger ). 


Les mêmes phénomènes se sont succédé à des intervalles 
de temps différens pour des proportions d'acide que 
M. Biot a fait varier entre 0,06. et 0,29, de la Henle, em- 


ployee 


"TT! 


| peut 7. faire aisément , la fécule successivement “située 
‘par 0,02 d'acide sulfurique, sous l'influence de quatre fois 
son, poids, total. d'eau, et d'une température constamment 
soutenue à 190°. | 

M. Biot a reconnu encore, dans la polurisation circu- 
laire , un caractère qui sépare la mannite du sucré Tse 
propose de continuer les recherches de ce genre, qui doi- 
vent concourir, avec les analyses chimiques, à la détermj- 
nation précise des principes immédiats, et notamment des 
altérations produites pendant la germination, dans l'ami< 
don des céréales, | 
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ociété de pharmacie. 


Séance du 12 décembre 1832. On donne lecture di piv 
cès- -verbal de ka seance publique de la Société de pharma- 
cie ex de l'École réunies; tenue le 5 du mois , séance dans 
laquelle, les élèves en pharmacie couronnés, ont regu des 
médailles. Dans cette même séance, M. Robiquet a lu l'éloge 
de M. Laugier; M. Blondeau ceux de MM. Henry et Plisson, 
M. Lodibert celui de M; Sérullas. Un autre membre de la 
Société a fait connaitre les travaux faits par la Société pen- 
dant 1852 et donné lecture programme des prix propo- 
sé$, pour 1833. | 

M. Planche lit un rapport sur un mémoire de M. Capkn, Les 
résultats de ce mémoire qui lui ont, paru d'un, haut intérêt, 
constatent la présence dans les urines, du prussiate de fer. 
Nous rendrons compte dans notre journal de ce mémoire, 
qui a été adressé à la Société de chimie médicale. 

La Société procède au, choix d'un vice - - président, d'un 
| secrétaire et de trois membres de la commission des travaux, 

pour l'année 1833, M. Chereau est élu vice.- président, 
M. Chevallier secrétaire, MM. Cap, Soubeiran et Foy, 
de. la, commission des travaux, 

Cap lit une note sur le vetiuer, [la reconnu.dans cette. 
plante une huile plus pesante que l'eau; il pense que la plus 
grande pesanteur des huiles, plus lourdes que l'eau, est due 
à çe que ces huiles tiennent de la résine en dissolution. Il 
propose ensuite l'emploi de l'éther pour séparer les huiles 
volatiles des eaux aromatiques. M. Guibourt fait observer 
qu'il a proposé ce moyen il y,a Plusieurs années. M. Cap 
réplique qu'il avait déjà signalé ce fait dans son mémoire 
tes éthérats. | 

M. Guihourt donne connaissance sde quelques expériences 
faites sur les eaux distillées. Ayant préparé pour M. G. Pel- 
Jetan de l'eau de jusquiam'e très-chargée , et qui avait une 
odeur très - eg il en. sépara par l ether une huile gs 3 


6 0 © » © © 


n'avaient point d'action sur l'économie ré re | | 
M. ‘lubeuf peinte à la Société du sucre quil a séparé 


| 
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| 
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_ d'odeur : il pense que l'odeur de la jusquiame n'est pas due 5 
à une huile essentielle, mais à un principe fugace. | 
| M. Soubeiran annonce qu 1] a préparé des eaux distillées 
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de l'extrait de genévrier. Ce sucre cristallise: dans l'ex- 
trait, et lui donne une apparence g grumeleuse, apparince 
qui était attribüée à la présence de la résine (1 Jabs « 


M. Bonastre , en son nom et en celui de M. Guihourt, lit 
nnrapport sur une note de M. Charlot, pharmacien à Saint- 
Aignan, qui avait cru reconnaitre sur les pétales de roses de 
Provins, des cristaux d'acide galli que. Les rapporteurs:n ‘ont 
pu reconnaître sur ces pétales la présence de ces cristaux, 

mais bien cellé de petites taches blanches et de filamens 
soyeux bianchâtres,qui,vus au microscope, ont étéreconnus 
pour des poils. Déià ces produits naturels avaient ete signalés 


par les physiologistes, qui les avaient considérés comme des 
| filets avortés, des nervures. Guetard les avait considérés 


Les rapporteurs pensent que ce qui a pa induire 
M. Charlot en erreur, c'est que ces organes contenaient, 
comme les pétales de roses de Provins, de l'acide gallique. 

| À. CHEVALIER. 


du 9 9 janvier. M. Desmharedt lit une note sur l'in- 
fluence de l'oxigène dans la préparation des huiles essen- 


tielles et des eaux distillées aromatiques. M. Bonastre pré- 


sente à la Société des semences 2 myristica sebifera et du 
suif qu'on extrait de ses semences. 


M. Chéreau lit’ un travail ayant pour titre, Recherches 


hstivigiies et chronologiques sur l'exercice de’ la pharmacie 
en France avant 1789. | | 


M. Dubail est admis comme e membre résidant de la Société 
de | 


rt ) La présence du sucre dias lès baies: dé genevrier avait éte 
sigunlée par Trommsdorf dans son Manuel pour ies vhimines. 1822. 
XLIIT. Voici le résultat de cette analyse : 


Huile volatile.c...... 1 

Fibre 36 
12,9 


Les 33 parties de sucre obtenues retiennent des acétaté et malate | 
de chaux. La gomme est mêlée de sels végétaux, 


‘ 
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MÉMOIRE 


t 14€ 1! 


| Sur va action mutuelle de r' acide phosphorique et de l’alcool; 
pars. 


- Les phénomènes remarquables qui accompagnent l'action 
de l'acide sulfurique sur l'alcool, et les nombreux produits 


qui résultent de cette action, ont été l'objet d'investigations — 


tellement profondes, qu’on peut aujourd'hui comparer cette 
classe de phénomènes à tout ce que la chimie inorganique 
présente de plus net et de plus précis. Toutefois, les diffé- 
rens chimistes qui se sont occupés de l'éther, ayant pres- 
que exclusivement employé l'acide sulfurique dans leurs ex- | 
périences, il était important pour l’histoire générale de 
 l'éthérification de ne pas s'arrêter à cette seule étude, et 
d'examiner avec soin jusqu'où irait l'analogie d'action des 
autres minéraux dans leur contact avec l'alcool. | 
Les acides de cette classe susceptibles d éthérifier l'alcool, 
‘sont au nombre de quatre : ‘ce sont les acides sulfurique, 
phosphorique ,"arsénique et fluo-borique. 


Les premiers essais faits dans le but de transformer ] l'al- + 


cool en éthér par le moyen de l'acide phosphorique, ont: 
été tentés sans succés par Scheéle, Lavoisier. et les académi- 
ciens de Dijon. Quelques années plus tard, Boudet jeune, 
pharmacien de Paris, publia dans le tome XL des. Annales 
de chimie un mémoire dans léquel il annonça une action, 
réelle entre cet acide et l'alcool et la manifestation de la 
plupart des phésomines qui accompagnent | ‘éthérification, 
1x, 
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mais le produit qu il obtint étant mêlé d’une très-grande 
quantité d'alcool, cette circonstance l’empêcha sans doute 
den reconnaitre la nature, et il ne Jui LR pas les carac- 
tères d’un véritable éther. | 
Enfin, dans le courant de l’année 1807, parut une disser- 
tation extrêmement remarquable de M. Boulay pére’sur les 
éthers. Ce chimiste prouva, d'une manière incontestable, 
_que les acides phosphorique et arsénique étaient suscepti- 
bles de transformer l'alcool en un éther jouissant de toutes 
les propriétés de celui obtenu avec l'acide sulfurique. — 
Fourcroy et Vauquelin, chargés par l'Académie des 
sciences d'examiner le travail de M. Boulay, en confirmèrent 
tous les résultats, et admirent, comme lui, une identité m4 
faite entre ces denx corps. ee. 
Après la publication des remarques si i singulières de Da- 
bit, relativement à un nouvel acide et à des sels nouveaux 
produits pendant l'éthérification, l'attention des chimistes 
ayant été vivement tournée vers cette nouvelle série de phé- 
nomènes, M. Lassaigne voulut s'assurer si les acides phos- 
phorique et arsénique ne lui fourniraient pas quelques com- 
posés analogues à l'acide sulfovinique et aux sulfovinates. 
Il fit réagir de l'acide phosphorique sur l'alcool, satura 
la liqueur avec de la chaux, l'évapora ensuite, et obtint un 
sel qui, par la calcination, fournissait de l’eau , de l'huile 
douce de vin, des gaz d'une odeur d’éther acétique, du char- 
bon ét du phosphate de chaux. 
Le même sel, décomposé par l'action combinée de l'acide 
nitrique et de la chaleur, donna à M. Lassaigne un résidu 
blanc, insoluble dans l'eau, et jouissant de toutes les pro- 
priétés du phosphate de chaux. Ce chimiste ne poussa pas 
plus loin ses recherches, qui étaient au reste suffisantes pour 
assimiler, comme il le fit, l'action de l’aciue phosphorique 
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sur l'alcool à célle de l'acide sulfurique. D'ailleurs, à l'époque 


où il les entreprit, les travaux si remarquables d'Hennell 


et Boulay fils, n'étaient pas encore connus ; et ce n'était 
certes pas avec un corps éthérifiant aussi difficilement l'al- 
cool que le fait l'acide phosphorique , que M. Lassaigne pou- 
_vait espérer jeter quelque jour sur I alors si obscure 
de l’'éthérification. | | 

“Les choses en étaient là , lorsque j j ‘entrepris le travail que 
j ‘ai l'honueur de soumettre à l'Académie. © un 

Je commencai d'abord par répéter les expériences de 


d’éther, en faisant réagir les acides phosphorique et arséni- 
quesur I’ alcool. | 

Je m’assurai ensuite qu’un mélange d'acide phosphorique 
et d'alcool concentrés , agité avec un excès d'eau de baryte, 
bouilli et filtré, précipitait abondamment par l'acide sulfu- 
rique. J'étudiai de plus près cette action , et je fus assez heu- 
reux pour isoler un nouvel acide et de nouveaux sels que 
j'appellerai acide phosphovinique et phosphovinates, pour me 
conformer à la nomenclature généralement adoptée pour 
l'acide sulfovinique et les sulfovinates. | 

‘ L'action de l'acide phosphorique sur l'alcool varie avec 
je degré de concentration de ces deux corps, leurs quanti- 


| tés respectives, et la température à laquelle on soumet leur 
mélange. 


il ne fait éprouver aucun genre d'altération à l'alcool, 


quel que soit d'ailleurs le degré de concentration de ce 
dernier. | 


Quand, au l'avide est que sa 
consistance est celle d'un sirop très-épais , et quon le 


_et de Sérullas, et ceux également importans de MM. Dumas > 


M. Boulay, et j’cbtins, comme lui, des quantités notables 


Lorsque l'acide a une dénsité égale ou inférieure à 1,2; 
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chauffe dans cet état avec la cinquième partie:de.son poids 
_ d'alcool, une vive.effervescence.se manifeste; il se produit 
une grande quantité d'hydrogène per-carboné , de l'huile 
douce de vin: la liqueur brunit fortement et laisse déposer 
du ‘charbon sous forme de légers flocons noirs. : 

= Si l'acide phosphorique et l'alcool, tous deux concentrés, 
sont mélés en quantités égales ou. à peu près égales en 
poids, un thermomètre plongé dans leur mélange s'élève © 
bientôt, jusqu'à 80 degrés.. La «liqueur. soumise à une 
douce ébullition répand une odeur éthérée::très-agréa- 
_ble, reste parfaitement incolore, et fournit, lorsqu'on la sa- 


ture par. le carbonate de baryte, une ne PS de 

Il‘ y a donc, comme on peut déjà, ‘une 
grande similitude d'action entre les acides phosphorique 
et sulfurique dans leur contact avec l'alcoel;. car: non-seu- 
lement ces. deux acides l’éthérifient. ou ne l'éthérifient pas, 
suivant qu'ils sont concentrés cu affaiblis, mais encore la 
production de l'éther est intimement liée, dans les deux cas; 
_ à celle d’un acide. particulier. Je reviendrai sur ce dernier 
| paint à la fin de mon mémoireet.je passe directement à la 
préparation et aux propriétés de Laside ow et 
des phosphovinates, ab: 

On fait.un mélange de 100 grammes: d’ deeb! a oi de | 
grés centésimaux et de 100 grammes d acide phosphoniqne 
dont la consistance doit être celle d’un sirop trés-épais ; on. 
entretient ce mélange pendant quelques minutes à, une tem- 
pérature de 60 à 80 degrés ;, au bout de 24 heures, an. l'é- 
tend de 7 à 8 fois son volume d'eau; on le. neutralise par 
du carbonate de baryte réduit en poudre aussi fine que pos- 
sible : on porte. ‘ensuite la liqueur à l'ébulhition: pour vola- 

tiliser l'excès d'alcool; on la laisse refroidir j jusqu a. environ: 
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70 degrés, ét on filtre, On obtient par le refroidissement un 
très- beau sel blané qui se dépose ordinairement sous la for 
de james hexaÿonales. 


C'est du inate de baryte. | 


Ce sel une fois obtenu peut servir facilement à la pré- 


paration des autres _ Phosphovinates et de l'acide phospho- 


vinique. 


Voici quelles sont ses propridiés: 


Tlest blanc, sa ns odeur, d'une saveur agréable, salée et 
amère en méme temps, comme celle de tous les sels bary- 
tiques solubles. Exposé au céntact de Yair, il s’y effleurit, 
mais avec uné éxtrême lenteur. Il est insoluble dans l'alcool | 


et Téther, qui le précipitent immédiatement de sa 


Sa solubilité dans Vea ¢ est t remarquable, en ce qu ‘elle n ne 
croit pas, comme celle de presque tous les autres corps, 
avec la température, Elle est à son maximum vers 40°. 
Au-dessus aussi bien qu'au-dessous de ce terme, elle 
en laisse précipiter. Voici d'ailleurs le tableau de cette so- 

lubilité : 


100 parties d'eau en dissolventà o 3,40 sonthas: 

TOO 40°. 9,36 

80° 4,49 


# 


100° 2,60. 


Le sel qui se précipite à 100° dé sa dissolution aqueuse, 
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n'est pas anhydre. Il contient la même quantité d’eau que 
celui qui a cristallisé à la température ordinaire, 

Le phosphovinate de baryte cristallise sous différentes 
formes qui sont toutes dérivées d'un prisme très-court, à 
bases de parallélogramme obliquangle. 

J'ai observé lés suivantes : 


° La forme primitive, fig. 1. (Planche II. ' 
2° La même forme ayant beaucoup acroissement, fig. 2. 
_ 3° Des lames hexagonales ayant la forme des figu- 
res 3, 4, 5, 6. 
Les angles n'ont pu être mesurés, parce que ta lanes cris- 
_ tallines sont trop minces et présentent des côtés qui ne ré- 
fléchissent pas assez de lumière pour le permettre. 

Soumis à l'action de la chaleur, le phosphovinate de ba- 
ryte perd son eau de cristallisation qui constitue les 30 cen- 
tièmes de son poids, et prend l'aspect brillant de la nacre de 
_ perle. Il ne commence à se décomposer que peu au-dessous 
du rouge obscur, et donne alors de l'eau, des gaz hydrogènes 
carbonés, des traces à peine sensibles d'alcool et d’éther et 
un résidu consistant en phosphate neutre de baryte et en | 
charbon très-divisé. Il y a absence complète d’ huile dons | 
de vin et d'hydrogène phosphoré. 

_ Sile phosphovinate de baryte était un sel neutre comme le 
sulfovinate, il fournirait par la calcination, soit du phos- — 
phore, soit du gaz hydrogène phosphoré, parce qu/alors il 
s’établirait une réaction entre les élémens de l'alcool et l’ex- 
és d’acide du sel devenu bi-phosphate de baryte ; mais il 
nen est pas ainsi a cause de la nature basique du sel, dans 
lequel il ne se trouve qu'une quantité de baryte exactement 
nécessaire pour produire un phosphate neutre avec la tota- 
_ lité de l'acide phosphorique. L'eau versée sur le résidu noir 
_n'en extrait aucune matière soluble; elle n’affecte en aucune 
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manière les papiers-réactifs , et on ne remarque aucun dé- 
gagement d'hydrogène phosphoré ; ce qui constate r absence 
-du phosphure de barium dans le résidu. 

Lacide nitrique, mis en contact à froid avec le phospho- 
vinate de baryte , le rend opalin. Il y a formation d’acide 
phosphovinique, et de nitrate de baryte qu'on peut facile- 
ment isoler au moyen de l'alcool dans lequel ce sel ¢ est In- 
- soluble. 


Le même phosphovinate desséché et chauffé avec du car- 


bonate de potasse , ne donne pas d'alcool , comme le fait le 
sulfovinate de la même base, d'après MM. Wohler et Lié- | 


big. Le mélange ne se détruit et ne commence à noircir 
qu'un peu avant le rouge-obscur , sans que la présence du 


carbonate de potasse entre pour quelque chose dans le phé- 


nomène. 


= Les sels suivans : chlorure de manganèse, proto-chlorure 


et per-chlorure de fer, chlorure de nickel, chlorure de 
_ platine, chlorure de cuivre, d’or, ne sont pas précipités de 
leur dissolution aqueuse par le phosphovinate de baryte ; 
mais il forme, au contraire, des précipités plus ou moins 
abondans dans les sels d'étain au minimum, dans les sels 


mercuriels, les sels d'argent, de plomb et de chaux. Tous — 


‘les phosphovinates ainsi préparés par double décomposition 
se dissolvent dans les acides affaiblis. 

Ceux qui sont solubles, tels que ceux de potasse , de soule. 

d'ammoniaque et de magnésie , s obtiennent très-facilement 


en décomposant par le phosphovinate de baryte les sulfates 
de ces diverses bases. 


Le phosphovinate de potasse eristallise avec beaucoup de 


peine, et trop confusément pour qu'il m'ait été possible de 


déterminer les formes qu'il affecte. Il est très- déliquescent de 


et fusible dans son eau de cristallisation. 
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J'en dirai autant de celui de soude. 

Celui de chaux contient quatre:atomes s d'eau de cristalli- 
sation. Il est trés-peu soluble, et,se, précipite sous. forme de 
petites lamelles extrêmement brillanteset micacées, lorsqu'on 
verse du phosphovinate de baryte dans du nitrate ou du 
_muriate de chaux. Il se dissout facilement dans l'eau acidu- 
lée par le vinaigre ou par l'acide phosphovinique.. . 

Le phosphovinate de strontiane cristallise dificdiadedar. 
Comme celui de baryte, il est beaucoup moins soluble dans 
l'eau bouillante que dans l’eau tiède, Il contient de l'eau de — 
cristallisation, dont la quantité n'a pas été déterminée. L’al- 
cool le précipite de sa dissolution aqueuse. J. .¥ 

. Le phosphovinate d argent ressemble ; quant à son aspect 
akin peu de solubilité , à celui de chaux, et s'obtient fa- 

cilement par double décomposition avec le nitrate d'argent 
et le phosphovinate de baryte. Il contient de l'eau de cris- 
| tallisation. | 

Celui de plomb est le plus insoluble de tous, et se préci- 
pity? à l'état anhydre: . | 
SAVOIr , celui de et celui de 

5,908 de phosphovinate de baryte cristallisé, desséché 
à 120, ont été réduits à 4,126. 

1,775 ont perdu ( 2° expérience) 0,580 « d'eau. 


La moyenne donne 30,575 eau. 3 
69,425 sel sec. 


100,000 


5,000 de sel sec décomposés par l'acide nitrique, et cal- 
cinés au rouge dans uncreuset de platine, ont fourni 4,140 
de phosphate de baryte. 
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D'une autre part, cing autres grammes du même phospho- — 


vinate desséchés , dissous dans l’eau , et précipités par l'a- 
cide sulfurique, ont donné 4,308 de sole de baryte. 


= Les nombres 4,140 et 4308 étant entre eux , jusqu'à la 
dernière décimale, commé le poids de un atome de phos- 
phate neutre de baryte est à celui de deux atomes de sulfate 


de la même base, il s'ensuit que dans le phosphovinate de . 


 baryte, l'acide phosphorique étla baryte se trouvent en pro- 


portion exactement convenable pour proue un phos- 
phate neutre. 


analyse de la matiére organique a faite avec 


l'excellent appareil du docteur Liébig. Elle est d'une exé- — 


cution infiniment plus facile que celle du sulfovinate de ba- 
ryte, qui se mêle mal avec l'acide de cuivre, forme pâte 


avec lui, et donne toujours, quoi qu’on fasse, de l'acide — 


sulfureux. J'ai répété ces analyses un grand nombre de fois, 
et toujours j'ai obtenu des résultats satisfais ans. 


‘Sel. | A. 


1°. 1,996...... 0,639.. . 0,390 
27, 1,002. 0,719 


La moyenne de 9,166 de carbone et 25209 d'hydrogène 


pour 100 de phosphovinate. 
_ Ce sel est donc formé de 


82,800 phosphate neutre de fo barge 
9,166 carbone. 


2,266 hydrogène, 
5,768 oxigène. 


100,000 


° 
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Ces nombres traduits en atomes donnent : 


2. Ba a O 

05. 
C4, 06 
0’, 95 


el se rapprochent autant qu'on peut le désirer de la for- 
mule : 2,BaO+ Ph? O° + 12. H + 4.0 + 2.0. 


(H‘C?+-H?O ) représentant un atome d’alcool , le phos- 
phovinate de baryte pourra’ étre représenté comme un sel 
sesqui-basique, dans lequel un atome d'acide phosphorique 


sera saturé par deux atomes de baryte et par deux atomes 
d'alcool. 


= Quant à son eau de cristallisation, il en contient douze 
atomes , d’après les deux expériences rapportées plus haut. 
Le phosphovinate de baryte sec a donc la formule sui- 
vante : 2. Ba O+2(HiC +H? Ph? 
et le même sel hydraté — 2. B a O + 2 ( Hi C? + H né, 
+ P h? O° + 12. H° O. 


L'analyse du phosphovinate de plomb a été exécutée par 
les mêmes procédés. | 


5 gr. ont donné phosphate neutre de plomb = 4,314 
1° 4 gr... .acide carbon. = 1,135...eau... — 0,655 
2° À carbon. = mx. . = 0,648 


Ces expériences conduisent à la composition suivante : 


2 atomes phosphate neutre de plomb. 
2 atomes alcool. | 
1 atome acide phosphorique. 


Sa formule est : 2. Ph O + 2 (Hi C? + H? 0) Ph: O5, 


‘ 
L 4 
2 
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Ainsi les phosphovinates sont des sels doubles, dans les- 
quels deux atomes de base inorganique et deux atomes 
d'alcool sont combinés avec un atome d'acide phosphorique. 
Deux atomes d'alcool équivalant à un atome d’un oxide 
_ inorganique, l'acide phosphorique doit en exiger le double, 
C'est-à-dire, quatre atomes pour former un sel neutre : 
d’où il suit qu'en supposant que l’alcool entre comme base 
dans les phosphovinates, et y joue le rôle de corps électro- 
_ positif, ces sels devront être considérés comme sesqui-ba- 

siques, et l'acide qu'ils renferment comme un bi-phos-. 
phate d'alcool, dont la formule est: 2 (H4C:+H°0) 
+ Ph? 05 Cet acide s'obtient par un EEE: analogue à 
celui de l'acide suifovinique. 
On dissout le phosphovinate de baryte dane l'eau, et on 
-y verse peu à peu de l'acide sulfurique étendu , jusqu'à ce _ 
qu'il ne se produise plus de précipité. On filtre et on éva- 
pore la liqueur d'abord à feu nu, puis dans le vide, à côté 
d'un vase rempli d'acide sulfurique. On obtient un liquide 
qui, amené à la consistance d'une huile épaisse, refuse de 
se concentrer davantage , mais toutefois ne se décompose 
pas à la température ordinaire dans le vide, comme le fait 
l'acide sulfovinique. | 

On peut également se procurer cet acide en décompo- 
sant le phosphovinate de plomb par l'hydrogène sulfuré. © 

C'est un corps d'une saveur mordicante et très-acide , 
sans odeur , sans couleur, ‘d’une consistance oléagineuse , 
ruugissant fortement la couleur bieue du tournesol : 
soluble en toutes proportions dans l’eau, l'alcool et l’éther, 
susceptible de résister parfaitement à une ébullition pro- 
longée lorsquil est dissous dans plusieurs fois son volume 
d'eau , se décomposant au contraire à cette même tempé- 
rature, lorsqu'il est à son maximum de concentration, don- 


| 
# 
À 
| 
4 
Ga L 
* 


140 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


uant d'abord un mélange d’éther et d'aléool , puis des hy- 


drogènes carbonés , des traces d'huile douce de vin, etu un 
résidu d'acide phosphorique mêlé de charbon, > 


Il ne m'a pas été possible d'obtenir à l’état solide ae 


grande quantité d'acide phos phovinique pour le scu- 
‘mettre à l'analyse. Il:s’en forme toutefois dans celui qui est 
très-concentré , et on le voit s'en précipiter sous forme'de 
cristaux très-brillans au soleil: un froid de—22 
Men augmente: pas le nombre. 


 Lacide’ phosphovinique coagule l'alburnine , soit quil 


provienne} de la réaction de l'acide phosphovinique ordi- 


naire sur l'alcool, soit qu’il ait été produit par l'acide 
phosphorique préalablement calciné au rouge: : Je n'ai 


‘pas remarqué la plas légère différence, soit dans les pro- 
priétés, soit dans la composition de l'acide phosphovi- 


nique et des phosphovinates préparés avee les acides: phos- 
phorique et para-phosphorique.L'acide phosphorique retiré 
des sels que je pensais d'abord êtredes para-phosphovinates, 
neutralisé par. la potasse et traité par le nitrate d'argent, 
m'a constamment donné un précipité jaune; ce qui me | 
porte à croire que l'acide para-paosphorique n'est pas sus- 
ceptible de former des sels doubles avec les bases inorga- 
niques et l'alcool, et qu'en agissant sur ce dernier corps , 
sa propriété isomérique l'abandonne. Cependant la chose. 
est trop délicate pour que j'ose cette 
comme l'expression de la vérité. wu 
acide phosphovinique étendu d'eau et mis en contact, 
afrdid , avec du zinc et du fer , donne lieu à un dégagement 


| sbondans de gaz hydrogène et à la formation d'un phos- 


phovinate de protoxide de fer ou de zinc. Il dégage l'acide 
carbonique de tous les carbonates, et forme avec leurs 


oxides des: sels dont la plupart sont solubles. 
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L'acide sulfurique et l'eau de asia pe troublent pas sa 
dissolution aqueuse, : 

Curieux de savoir si: l'acide se 
en aussi grande quantité à froid qu'à chaud, et combien il 
s’en forme pour un poids déterminé d'acide phosphorique, 
_ Jai fait les expériences suivantes, dont l'idée m'a été suggérée 
par la pa du bean; mémoire d Hennell sur. Féther sul- 
furique: : 


10. grammes acide ont été 
__ dissous,dans l'eau; 10 autres grammes Font été dans un 


_ poids égal d'alcool à 95° centésimaux |, et le mélange a été 
abandonné à lui-mémedans un bain de glace pendant vingt+ 
quatre heures ; enfin, 10 grammes du même acide ont été 
soumis. pendant quelques minutes à. l'ébullition avec leur 
poids du même alcool. 
La. première liqueur a donné 218 de plus de barge 

Ces expériences prouvent qu'en réagissant sur Loop. 
le 1/4 environ de l’acide phosphorique employé se conver- 
tit en, acide phosphovinique , et que cette transformation 


qui a lieu à froid , n'est pas sensiblement, modifiée par l'é- 


bullition du mélange. Elles prouvent également que la dé- 
composition de l'acide. phosphovinique est. pue 
difficile à opérer que celle de l'acide sulfovinique. :: 

. C'éstà cette circonstance qu'on doit rapporter la produc- 
tion si peu abonilante d'éther, lorsqu'on fait-réagir l'acide 
phosphorique sur l'alcool, et. non::pas, eomme on le 
croyaiti, à l'inertie de. l'acide.phosphorique sur celiquide ; 


puisque même à la température de la glace fondante, le ~ 
contact de ces deux corps détermine la formation d'une 


quantité d'acide phosphorique. 


- 
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Quelques-uns des faits relatés dans ce mémoire doivent 
apporter, si je ne m'abuse, une modification dans la théorie 
de l'éthérification, telle que l’ont donnée Hennell et Sé- 
rullas. Elles sont également en opposition , au moins pour 
quelques points , avec les vues, d'ailleurs si ingénieuses , 
de MM. Dumas et Boulay fils, relativement au rôle que 
joue le gaz oléfiant , dans les composés dont il fait partie. 

| D'après ces deux derniers chimistes, le gaz hydrogène 
: bi-carboné doit être considéré comme possédant, véritable- 
ment le caractère alcalin , et ses combinaisons doivent être 
assimilées à celles de l'ammoniaque , avec laquelle son ana-— 
logie est pour ainsi dire parfaite. Voici, d'ailleurs, com- 
ment ils s'expriment dans leur mémoire (1). 

« Le sel que nous avons obtenu en traitant l'éther oxa- 
lique par l'ammoniaque, contient deux volumes d'am- 
» moniaque et deux volumes de gaz hydrogène bi-carbo- 
» né, qu'il faudrait pour compléter loxalate neutre d’am- 
» moniaque. L'hydrogène bi-carboné a donc la même 
. capacité de saturation que l'ammoniaque. | 

» Dans l’éther hydrochiorique et hydriodique, un volume 
» de gaz acide est saturé par un volume de gaz hydrogène 
» bi-carboné , de même que dans les hydrochlorate et hy- 
» driodate neutres d’ammoniaque, l'acide et la base se 
» trouvent combinés volume à volume. La capacité de sa- 
» turation est encore ici la même. 


» Un atume des acides hyponiteux, acétique, benzoïque, — 
» oxalique, sature quatre volumes d'ammoniaque : or, 
dans les éthers formés par ces acides, l'atome de chacun 
d'eux sature aussi exactement quatre volumes d'hydro- 


= 


\ 


(2.) Annales de chimie et de physique , tome 37 , p. 42. 
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» encore dans cette circonstance. x 


» » Enfin, dans les sulfovinates, 1 atome d'acide sulfurique 
» est exactement saturé par quatre volumes d'hydrogène 


» percarboné, comme il le serait par gente” Mass 
» d'ammoniique. | 


» L'ammoniaque et I’ hydrogène carboné, en se combinant 
» avec les hydracides , forment des combinaisons anhydres, 


_» et avec les oxacides, des sels hydratés ou des éthers hy | 
» dratés, c'est-à-dire, des combinaisons d'hydrogène bi-car- 
» boné, d'acide et d'eau, dans lesquels la saturation de l'acide 


» est complète. » | 


Une discussion aussi approfondie et aussi sévèrement dé- 


duite d’un grand nombre de faits ne pouvait manquer d'en- 


trainer la conviction des chimistes, car jamais analogie 


plus parfaite n'avait été démontrée entre deux corps quel- 
conques. Mais quatre ans après la publication du mémoire — 
de MM. Dumas et Boulay, parut une analyse du sulfovi- 
nate de baryte, par MM. Wohler et Liébig (1), analyse 


dont le résultat conduisit les auteurs à considérer ce sel, 
non pas comme un sulfate double de baryte et d'éther, 


mais bien comme” un sulfate double, ‘de baryte et d'alcool, 


dont la formule est: 2.503 + BaO 4 2 ( Hé Cr + H* O ) | 


partant l'acide sulfovinique devait’ etre: 

2.503 4. 2 (H* C: 0}, 
_ c'est-à-dire’, un bi-sulfate d'alcool. | 

Cependant la facilité extrême avec laquelle se ‘décom- 
posent les sulfovinates , l'incertitude qui devait toujours 


(1) Annales de chimie et de physique, tome 47 , p. 421. 


gène percarboné. La capacité de saturation se retrouve 
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rester sur leur état de dessiccation, ne permettaient pas én- 
core d’asseoir irrévocablement:une opinion sur la véritable 
nature, de ces sels,‘ et sur le. rôle. qe, acide 
dans les phénomènes de l’éthérification.. . | 
grande stabilité des hante 
rature à laquelle on peut les soumettre sans les: décompo- 
ser (ils résistent parfaitement là où le bois : Yamidon,: l'a- 
cide tartrique brûlent ), ne permettent pas d'élever le 
moindre doute sur leur parfaite dessiccation ; et comme 
l'analyse présente toujours le gaz hydrogène percar- 
boné et l’eau dans les rapports qui constituent précisé- 
ment l'alcool , que l’un d’eux, celui de baryte, chauffé 
_ à plus de deux cents degrés dans le vide, ne perd rien de 
son poids, et donne encore, après tippichisen, de cette 
. température élevée, les élémensde l'alcool, il devient extré- 
mement probable, pour ne pas dire certain , que l'alcool 
existe tout formé dans ces sels. _ | 

Si cela est, l'analogie entre le gaz ammoniaque et le gaz 
oléfiant, cesse d'être aussi complète qu’elle paraissait l'être 
d'abord , puisque, pour conserver cette analogie, il faudrait 
admettre’, chose peu vraisemblable , que la même base, 
l'hydrogène bi-carboné, sature les acides de trois manières 
différentes: tantôt à l’état anhydre , comme dans les éthers 
formés par les hydracides ; tantôt avec la proportion d'eau 
qui constitue l'éther sulfurique, ‘comme dans les éthers 
végétaux; tantôt’ enfin avec le double de cette eau dans 
les sulfovinates et les phosphoyinates Toute fois , l'observa- 
tion de MM. Dumas et Boulay, qu'un atome d'acide sulfu- 
rique, et en général l'atome d'un acide quelconque (j'en 
excepte les acides phosphorique et arsénique , dont la satu- 
ration suit une loi differente de celle des autres acides ) est 
‘exactement neutralisé par quatre volumes de gaz oléfiant, 
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ebpar quatre volamssdoguz 2 bite’ 
qui est celle à laquelle les chimistes que j'ai cités ont alla- 
ché:le ten postante etre 1 par l'analyse 


nou- 


19 enh soit, la v sritable nature des 


phosphovinat ét! eh ‘Adkinitive > tout ce qt gu | peut dire à 
| vél'éfard; se aun jeu rasa mots la seule chose i incontes- 
table est: qu'un phosphovinate se compose : d un métal, de 
, : dxigene, ad hydrogène et de carbone, dans les | 

: ‘proportions c qui i Géustituent un \ phosphate neutre et de l'al- 
| cool. Il s'ensuit que la théorie de l'éthérifica- | 


tiôb, tellé qu'elle’ est adinise ne peut ètre soute- 
noe ‘une notable modi cation. 


Cette théorie consiste; comme on, sait, à 
l'action de acide sulfurique sur l'alcool donne lieu-à un 
composé de ce corps et des élémens de l'éther, et que, par 
r'ébüllitio ‘Véther quitte Tacide : avec lequel al était com- 
devient libre et se dégage. “Mais si $1, d part, agide 


siilfovinique est un ‘pisulfate d alcool, l'indique Te. 


nalyse dé MM. Tiébig. ei si, d'une | autre, part 


acide a t la composition qué je 
lui ai trouvée, il est. clair que ces deux acides, avant de 

produire subir une "décomposition. telle 
que la moitié de l'eau de l'alcool qu'ils'renferment se porte 
sur l'acide sulfutique l'acide phosphorigite ; tandis 
qua ‘ainsi de. à we ther. 


pas qu’ se combitie: plus diffdilement 
que ce dernier. avec Falçool, car on a’vü la combinaison 


s ‘opérer à froid ; mais cela tient à ce que l'acide phosphovi- 
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nique. résiste beaucoup ala l'acide 
sulfovinique. 


On pourrait ‘objecter. contre cette. PE le con> 
tact de l'acide sulfurique avec l'éther donne naissance à 
: de l'acide sulfovinique; mais en y réfléchissant, on s'aperce- 
| vrait bien vite du peu de fondemeut de cette phiection et 
de la facilité avec laquelle on pourrait la lever. 64 

Les éthers végétaux sont des composés d'éther sulfu- | 
riqué et d'acides, comme le font voir clairement ,les expé- 
riences de MM. Dumas et Buulay. Quand on les met en 


contact avec des alcalis, © on obtient non pas de her mais. 
en de l'alcool. | | 


? 


Ik faut SRE que la même chose se » passe | ici. c'est- : 
ar dire l'acide cède son eau a l'éther pour, de 


(421 


avec’ acide phosphorique, car cela a lieu également avec 


“En faveur de cette manière dev voir, je citerai la difficulté 
Bali cp plus grande qu'on éprouve à obte: nr les acides 
sulfovinique phosphovinique avec l'éther qu'avec | ‘alcool : 
eest sans doute que, dans ce dernier cas, la combinaison 
poùvant $ se faire immédiatement, n a pas ¢ d’ entraves a éprou- 
ver, tandis qu ‘avec l'éther il 3 x: a une force à à vaincre. 


Les choses devraient se passer inversement il’ ather whee 
faisait partie « de ces acides. 


A 


En résumé , les expériences consignées dans cé mémoire 
condi aux conclusions suivantes: 


L'acide phosphorique, en réagissant sur rTaleool, donne 
naissance 4, un nouveau composé, acide phosphovinique, 3 


formé de, 1 atome d'acide et a atomes 
d'alcool. | 
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il 2° Gb ‘acide forme avec les différens oxides des sels 


très-stables, devant être considérés comme des: phosphates 


sesqui-basiques, dans desquels i'alcool entre comme partie 
constitianté , et qui: sont formés d'un atome de PRE | 


neutre métallique et de.2 atomes d'alcool. 6 


3° La théorie de l'éthérification doit modifiée à de: 
manigre suivante : on ta 

_ Les acides sulfurique et phosphorique en ‘contact avec ‘al. 
enol > se. combinent directement avec'lui, forment un. bi- 
sulfate ou un, bi-phosphate d’ alcool , qui, soumis à l'action 


de la chaleur, se » en eau, en acide sulfurique 
ou phosphorique, et en éther, 


De la présence du cuivre dans le blé et un nom: 
bre d’ autres substances par P: Pharmacien 


1 


Dans la note que j'aieu l'honneur d'adresser à la société 


_de chimie médicale, et que. cette société a fait. imprimer 


dans le journal: qu'elle publie (voyez le Journal da chimie 
niédicale , numéro 7; juillet: 1832), j ai pris l'engagement de 
rechercher pur le procédé.qué j'ai fait connaître si te blé 


is contient ou non du éuivre: Aujourd'hui que ce travail ‘est 


terminé ; je viens le soumettre au jugement de la'société. |’ 

| Je ne me suis point borné à l'analyse’ du blé; j'ai traité 
par le même procédé plusieurs autres seimeneees qui sont. 
aussi l’objet de ce mémoire: sep. HOT wed, 


Avant d'entrer: en matière, je dois open quel est le 


procédé que yemploie, et quels sont les 
ques que l'on observe pendant Ja 


10, 
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Ce procédé consiste à suspendre. l'aide” dan chévéu la 
moitié d'une aiguille fine au milieu du liquide-préalable- 
“ment acidulé par l'acide sulfurique (6 gouttes d'acide sulfu- 
rique pur. à 66, degrés pour250:; grammes .de: liquide): 
L'appareil étant ainsi, disposé: ‘est placé 

abandonné à à lui-même daris-uñappartentent isolé. 

Ce procédé est comme on voit on ne petit’ plus ge 

etc ‘est celui que ‘emploie toujours pour démontrer la pré. 
serice du'cnivre dans les dorit la viscosité est pres- 
que nulle, ét dont n'est pliis grande 


Quant aux phénomènes qui s se e passent dans cette opéra- 
tion, tous’ les chimistes peuvent comme moi s'en rendre 
compte; car je n'ai que des ‘conjectures à présenter à cet 
_ égard; mais elles me paraissent si vraisemblables. ét.si con- 
| formes à tout. ce que l'on sait sur l'électricité, que jen ‘hésite 
pas à les ponsiüléres .comme approchant trés-près de. la 
«vérité, si elles ne sont pas la vérité même. 


., Aussitôt que le. barreau d'acier est. plongé dans le liquide, 
l'action commence: sans. doute, mais elle n'ést poist:encore 
percepuüble. Çe n'est qu’ après 6, 8,22 lieures, et quelquefois 
24 heures, suiyant l'état de: l'atmosphère. ou ila: natere du 
liquide que. Faction est sensible. Alors l'aiguille perd: son 
éclat. métallique. Gest ordinairement par da tête que ce 
changement commence; puis il a lieu successivement pour 
les autres parties, et se termine,par la base, Si Fon:suit eétte 

opération avec. quelque: attention; il abtive un, moment où 
l'on voit que la moitié. supérieure: de Vaiguille est terne, 
tandis que l'autre moitié brille encore de tout son évlat mé- 
- tallique ;.puis. l'on! aperçoit des bulles qui recouvrent l'ai- 
guille; elles grossissent, et lorsqa’ elles ont acquis unvertain 
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_velie.elles se: détachentet'vont créver surface du | 


Après: un. jour; deux À jours, ile 
dspagement cesse surface dui bärreau:péur continuer pap 
la pattie, inférigures phénamènecuriéèux quisp'a lieu : que 
dans les, liquides qtii: coitienneht une quantité notaBlesde 


cuivre, et que l’on peut attribuer &!déux dauses qui : agiss 


sent peut-fpre simulianément Ces deux 
Je: cu uiprage de Lagien (1) iff 


| s'oppose au idégagementi-du gâspar une ac+ 


tian toute mécanique: petiVaiguille ‘en ‘se polarisant ne laisse. 


dégager.ce que par son pôle. négatif. la 
têtede l'aiguille serai po ositif.¢t l'extrémité inférieure 


Admiëttant léléctricité comme eause première dé da’ déi 
composition du sel de cuivre ; il: devient trèé-faeile’ d'ex 


| quer les (phénomènes. subséquens de'egite opération: 


suivant M. dlémens de 
H'pile. L'acide dti’sel dé cuivre ‘se porte ‘ad pôle positif et 


l'éxide au ‘Bole négatifs célui-éi est à Son tour décompose . 


son dxigènie sè pôrte sur lé fer quis oxide se dissout 
l'acide sulfurique, et le métal (cuivre) se précipite sur Taciér, 


le recouvré éntièrement et s'oppbse comme je l'ai dit plus | 


haut , au dégagement du gaz. Maïs ation n ef “pas là: 


#41) Quelynefois aussi un petit 
pért dehle bulle, oecasionue pas: das: remtiée; subiteodu liquide dans. 


le cylindre, pour en_ être bientôt. chassé par une nouvelle bulle. Ce. 


phénomène se ne et continue jusqu ‘ala disparition complète 
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l'acide sulfurique qui n'est ajouté que pour retidre  d'éars 
meilleur conductèur du fluide électrique ainsi que je l'ai 
démontré ailleurs (1), agit sur l'acier en déterminant la dé- 
composition de l'eau dont Voxigéne se porte sur te fer, et 
dont l’ydrogène se dégage. L’oxide de fer formé se dissout 
‘dans l'acide sulfurique; et forme du sulfate de reste 
en dissolution dans la liqueur. say 


‘On conçoit quon ne peut pas” de durée’ a 
phénoménes, ni expliquer s'ils ont lieu ‘succéssivement ou 
simultanément; mais om peut dire quils se succédent.ou 
s'accomplissent dans des temps fort courts et inappréciables. 


Peut-être mie demandéra:t6h ‘pourquoi je préfère l'a cide. 
| sulfuriqué aux autres avidles , ‘après avoir établi que tous en 
général rendaient l'eau meilleur conducteur du fluide élec- 
trique; et, favorisaient-par conséquent la décomposition des 
sels de‘cuivre: A cela. je répondrai que je préfère cet acide 
parce quil est un des plus énergiques ,et qu'il est sans action 
sur le cuivre; ce qui est de la plus grande importance. On 
conçoit en. effet que: s'il en était autrement; il serait trés 
difficile, pour ne pas dire impossible, de saisir le moment où 

tout l'oxide serait réduit, pour le soustraire à l'action de l'a- 
cide sur-ajouté , qui le Hennes et le ferait disparaitre de 

| conditi tions de succès dans cette opération sont donc. 

Un petit barreau d’acier ;. | 

“2°, Un acide pouvant dissoudre le deatedide de. cuivre, 
et l'un des élémens du barreau, après avoir été ‘oxidé aux 
dépens. de Foxigène de l'eau ou. de l’oxide de cuivte ,'et 
n'ayant pas d'action sur le cuivre métallique. Or, l'aeide sul-_ 


‘ 


(1) Voyez le Journal de Chimie médicale , n° 8, d'août 1832.7 
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; a furique satisfait pleinement à ces conditions , et doit être 
À  conséquemment préféré à tous les autres. 
_ Les autres conditions sont un liquide dont la viscosité 
soit presque nulle , et la: densité à à pres Ja même que 
celle de l'eau distillée, 


- Lorsque les phénomènes que jai déiiinfiés ‘pl haut 
ont,eté observés. aud soe un inoment où ils cessent ; ce 


que l'on reconnait à l'absence des bulles , et le plus sou- 
vent à.dai position du cylindre a 
l'aiguille-à; la surface du liquide, 
Alors j'enlève ce: cylindre avec précaution puis je 
mélange dans le creux de ma main avec un grain de borax 
et assez d'huile pour en faire une pate: ferme. Je place cette 
pâte ssur-ane coupelle de°M. Le: Bailly, et je la soumets à 
l'action du chalumeau, Jusqu'à ce elle ait une cou- 
leuryrouge-beum très-foncée. 
En cet état, la coupelle ; l'aide” d'une ‘bonne: 
loupe: ‘laissecapercevoir. plusieurs points de Cuivre’ métal- 
lique disséminés sur sa surface. S'il restait quelques doutes 
| sur Ja: natyre de‘ce: métal , ‘on traiterait: la: coupelle | comme 
q cela: a'été indiqué dans le Journal de Chimie- médicale. 
(Voyez le Numéro de juillet 1832 page 416:). 
- Au lieu de traiter le cylindre par le chalamean, on peut 
le traiter direetement. comme. je viens de l'indiquer ; mais 
jé préfère le chalurieau , ‘parce que moyen est Plus 


prompt, et que l'on otre immédiatement le cuivre à 


4 


eo Gest -pari le. l’on vient pie lire que ie suis par- 
venu à démontrer la présence Sop UNE dans les liquides 
sulyans : esl 931119 ry 
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TOURNAL CHIMIE: MÉDIGABE ÿ 
Dans du, cidre, que l'on, tirait. de. la pièoe-qui le 
tenait, al’ aidé un rabinet de, envre,(la 
dans ce Da rien doive surprenülne}; 
., Dans du. cidre, a: lay: duquel. 


n'avait point été employé ; aso 1 ob 


, 3% Dans des eaux de Seltz, et-de. Viehy ofactices de plu- 
sieurs établissemg ns de. Paris, Un autre échantillon d'eau de 
Seltz, Pris, dans un. autre. établissenieiit , nen:contenait pas} 
du moins je n° ‘ai pas pu en obteir ; ; mais in résultat négatif, 

dans ce cas, est plus éxtraordinaire! qu’ ‘un: résultat: positif, 
le cuivre étant employé. daps:qnelques: parties: dé tous/les 
appareils qui servent. fabrication de cetté og 
A, Dans de l'eau qui, avait -sepni faire. enite:dé Foseille . 
dans un chaudron de: (Cuivre wig 
5°, Dans de l'eau qui avait servi busmême. lusage pour - 
antichauts, des épinards; de la chicoréé ete}; 195 
| Dans du bouillon de, bœuf prépasé.dans: un! vase ide 
cuivre assez mal tame 3; se 
Dans, du, bouillon de bœuf. préparé : dang le: même 


vase. mais. étamé à neuf {ici Ja ‘de: cüivre était 42 
très- “minime );;;, Far sl 


8° Dans trois échantillons dé vinaigre dix édian- 


tillons d'eau- -der vies, y ol. 


Enfin, dans du, vin de. Ppordeann et du’vin, de 
Chablis, | 


tusiide no! 13 , 
Ces résultats, tout inattendus qu'ils étaient, 
tant rien d’ extraordinaire, surtout à l'égard des liquides dé- 
_signés sous les n° 1, 3 ré 5,6, 7 et 8. En effet; le cuivre 
est employé, pour! extraire le cidre dela Darrique 4i est 
employé.aussi.dans Ja fabrication des edux minérales; 
encore employe pour faire cuire les légumes. Presque: tons 
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DE PHARMACIE ETDE TOXIÇOEOGIE. 
_ les débitans d’eau-de-vie se servent de robinets de cuivre (t), 
Ft-d'ailleurs, de quel métal, spnt faits les alambics des dis- 
tillateurs : ? De cuivre. Dans quels vases les bouillons ont-ils 
été préparés? Dans desivaseside il est: vrai; 
mais le vinaigre, comment se fait-il qu'il. contienne du 
cuivre ? Il en contient, parée qué le vin jui-méme en rec fle, 
Etlé vin? J'avoue qué Je he puis p pas encore répond reà cette. 
dérnière be d'peu “plus: loin, ; de 


& @F 


er 


des vases! de cüivre à: ‘peu près: sans inconvénient , lorsque 
que lé légume lui-même à l 
prouvé ‘que d'oséitié, d'artichauts, “de chico- | 
ete? Goritedatent du! cuivre. est-il | pas très probable, 
d'aprés qu’ en lavant'des léguinés ‘ou él en les exprimant 
 férteent enleverait tout Te’ qu ils contien- 
draient? | ne fait pas le moindre doute” pour moi. Mais 
très: -datigéreux employer” cette eau pour la 
dés älimens, et il ‘serait’ tres -improdent, 

exeihplé, de #üpe à l'oseille dans un 
dé cuivre; mais 16 miétäl pelivene étre employé 


pos 


On vetra, plus cha ordinairetent 
cuivre. | 


alimentation. pour Dut, et notre sante pour objet. Cette. | 

| n'est point illogiqüe: mais malheureusement | 

| 
4 | 
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4 4 
à 
LA 


Be TETE | | 


De las présence de cuivre dans le blé et daks la 


D après | les ‘principes et les conditions de succès que. jal, 
établis précédemment, on conçoit que. jai dû examiner un 
mode particulier « d' l'analyse pour, Je blé et la mélasse. La den- 


+ 


‘sité de ces deux substances et la cohésion de l'une, d'elles 
étaient des obstacles qu fallait vainer 8 y-suis par 


J'ai pris, 136 grammes de grains bis. q j'ai 
moi-même des é épis; Je les, ai introduits. dans, un matras, de, 
la capacité de deux litres environ; puis j versé Ray 


| 272 grammes d'acide nitrique pur et, concentré. J J'ai Jaissé 
ces substances en repos pendant adheures.. Le blé s'est, gon: 


flé, et il s ‘est. formé dans l'intérieur du ballon, quelques vay 
peurs d acide nitreux,. Après ce temps, j'ai chauffé le matras — 
jusqu'à faire bouillir l'acide nitrique. Une efferyescence 


très-vive s ‘est manifestée, et il s ‘est. dégagé considérablement 


de gaz nitreux. Enfin le blé a disparu complétement, et il 
n est resté qu'un liquide transparent, de couleur ambrée. Je 
l'ai fait évaporer jusqu'à réduction des trois quarts du vo 
lume environ, sans avoir rien à noter; mais, à cette époque 
de l'opération, quelques soubresauts ont.eu lieu, et ils se 
“sont ensuite tellement multipliés , que c'était ane sorte de 
détonation que je ne puis mieux, comparer qu'à un feu de 
file. Je les vattribye, à à une, substance particulière, déto- | 
nante (1) qui se forme, et que ie ne ai point à élimi- 


(1) Peut-être est-ce de Pocide carbazotique ou an cat 
 bazotate. | 
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ner; le. cuivre seul étant objet de mes: Plüs 


tard j j'essaierai de l'isoler, si elle existe. 


Lorsque la liqueur acquis une consistance sirapeuie, 
détonations céssent , et le dégagement de gaz nitreux ré- 
commence. La liqueur s'épaissit de plus en plus, et se colore 


fortement en brun. Arrivée à un état complet de dessicta- 
tion ou plutôt de désorganisation , elle a l'aspect de chars 


_ bon provenant des matières animales décomposées pat l'âc- 


tion da ‘calorique: Après l'avoir laissé refroidi, j'ai versé Stir 


ce résidu 128 grammes @amtnoniaque liquide avec laqtielle 


je l'ai laissé’en éontaët: pendant 48 heures,” ayarit soin de 
Fagiter de‘ténips en temps; puis j je Var décanté et fait éva- 
porer’ ‘jusqu'a’ sidcité; ensuite, j'ai délayé ce résidu dahs 
280 grammes d'eau distillée, préalablement acidulée 
cide sulfurique; j'ai filtré cette ‘solution dans un verre à 
périericé; enfin, j'y'ai ajouté le: petit d'acier, ét j'ai 


abandonné!le tout'à ‘comte Je l'ai ‘indiqué plus 


J 
‘Cette’ épération a duré vingt- sept jours : toutes ses phases 


ont été ‘bien marquées, et I aiguille, traitée subséquemment | 
par le chalumeau et les réactifs, m'a produit du cuivre... j 


_ Le blé qui fait le sujet de cette expérience a été récolté 
Pa uné pièce de terre voisine de la ville, et ay avait été 


fumée avec des de rue. — WANS 


jardin, que, j'avais fumé avec. ¢ du, noir. ir animal provenant 
d'une raffinerie de sucre, contenait une quantité de ‘euivre | 
que je qualifierai de considérable, ‘eu: la 


i of 
Erin une troisième quantité de blé égale à à At es 


précédentes, récoltée dans une plaine distante de trois lieues 


| 
| 
| 
| 
| 
À 
| Jne autre quantite de D bite dans un Coin Ge moan 
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d'Evreux;/ne m'a pas fourni laimoindre trace de cuivre (x). 
Que conclure de ces:trois résultatg®zi ! 9) 


-Que;le.blé qui végète, dans, up, sal, exempt de cuivre n'en 


contient pas , mais que. celui qui croît-dans.un. terrain où,ce 
métal.existe naturellement ou accidentellement, l'absoghe, 


et. conséquemment, fournit à, l'analyse des traces cette 


| substance métallique,(a). ttf) VO a!) 16 156) 


- La présence du cuivre, dans certains blés; l'absence de.ce 


métal dans, d’ autres; sont un fait interessant, et; sans 
doute, mais quip est point, inexpligablen 35 


_pLaeannexion de ce autre fait ; de: la présence 
dy.cnivre dangle.vin et-dans le cidre, stant suffisamment 
blies- gest:icis je pense; qu'il; convient de. reghencher, les 

ng présence.de, ce, métal: dans les uéréales et. dans 

e,vin, de les discuter et d'en tirer syures, les conséquences, | 
en découtent naturellement. Diapres.cela , ce. gueje 


dela presence qui dans le blé.sera applicable aa YAR: ét 


au et vice versa. 


a; présence du cuivre dans les Végétaux ,. et notamment 


| ine le blé, annoncée tobt rééemment M. Sarzeau 


avait été. entrevue il À. a. déjà” long temps Bucholz. e 


Meisner (4)... | 


ce! . 


_ de cuivre. 


ai jusqu'à quatre füis cette analÿée sans avoir’ 
(2) Jen'ai poi recherché le cuivre dans les terrains où ces Elés 
ont végété: mais j "ai analysé des boues de rise qui ‘mien © ont ‘toujours | 
fournit; ainsi qüe le hoir atiimal provenant des räflineries. Cette der—- 
nièré substance récèlé quelque fois de si fortes propértions de cuivre 
qu'il suflit de l'ammoniague poui. démontrer la présence de ce métal, 
(3) J' avais le désir de me procuwrer-le mémoire desce chishiste, mai | 
je ai pu me le procurer ; | ct 
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L'existence de: ce.métal dans le vin-a été constatée dette 
année par M. Perretti , professeur de chimie à Rome; et der- 

nièrement j'ai! démontré que ce: “métal existait quelguefois 
dans Je,blé et dans le Uy me-bestel:maintenant a’ re: 
chercher les anses dé la présence dercemiétal dans certains 
végétaux, dans de certaines circonstances, et à expliquer 
des,résultats.en!. ce dont ; je 


hors de doutes; d'aprés bein de 
De Saussure et de M: Philips que lés végétaux ab- 
les dissolutions sâlihes!, ét x ce n’est pas toujours 
» da miatière la plus ala’ est 
ven plus grande: quaritité. | | 

Il est hors de ddute aussi, ‘apres mes per- 

 Séhellés, que tés boues de rue et le noir ‘animal ayant servi 

à la clarification ‘dd sucré ou d’autres produits chimiques, | 
contiennent du cuivre. Îl est vraisemblable « que d autres en- 

 graisen contiennent également, 


Il est Hors de doute encore qu'il existe des sels et des en- 


grais, qui ne contiennent Bas, n de: ‘cuivres du moins 


des démens « du ‘ol, en sig 16] Sup 9221 

après estil pas très-logique de.cohclure = 
je l'ai déjà fait : 99 2917109 intel eu01 

Quele. blé, la vigne et les, pommiers qui’ 
uh sol fertilisé avec le noir animal ét les boues de rue, ab: 
que des éngrais cotiennent, et qué la pré- 
que j'ai décrit; 


. 2° Que.le blé, la vigne et les pommiérs qui: végètent dans 
un ter rain exempt de cuivre, n'en contiennent pas; 


€ 


| 

| 
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1:39. Que la iptteindp du cuivre dans les végétaux : ‘est le ré- 


de l'absorption et non de la végétation ; 


Enfin, que cette; opinion est la seule probable; 
ouivre était le résultat dela végétation ; le blé, le vin et ‘le 


cidre en_contiendraient yet Téspérience démontre 


Ces raisonnemens rrèe-facile explication de + di: 
vergence d'opinions de MM. Chevreul et Sarzeau. Ce dernier 
chimisté a analysé du blé quiavait parcouru toutes les phases 
de la végétation dans un terrain contenant. du cuivre natu- 
rellement ou. accidentellement, Il en est de mème dé M. Per- 


retti à l'égard du vin. Mais le sayant auteur des Considéra- 


tions générales sur l analyse organique, à analysé du blé it 
avait végêté dans un sol. exempt de cuivre. 


Cette explication est, ce me semble, satisfaisante et ne 


laisse , que peu. de chose : a désirer si tant est qu ‘elle ne soit pas 


complète. 


ai avais pensé que la mélasse qui est si i long-temps en de 
tact avec le‘ ¢tiivre devait contenir de ce métal; mais mes 

sôu peons n'étaient point fondés; car sur-trois échantillons de 
mélasse que j'ai analysés, aucun ne m'a fourni de cuivre ( 1). : 
Il pep est pas de même du caramel. Cinq échantillons que 
jai analysés m'ont tous fourni du cuivre ;-ce qui est dû vrai- 


seniblablement à la présence des acides we se formée 


| dant la décomposition du sucre. 


Maintenant que j'ai démontré l'existence du cuivre dans 


là plupart des substances bas ont été mises en | contact per 


(4) Ces résultats silica ceux que M. Or filaa obienus et qui se 
troavent dans ses ouvrages. 
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DE PHARMACIE ET DE FOXICOLOGIE. 199 
dant un certain tem ps avec ce métal, même étamé, et que 
j'ai démontré aussi la présence ‘du même métal dans quelques 
végétaux, qu'il me soit permis d’ examiner ces faits sous un 
autre rapport que celui dela science chimique. : ese aot 

Jusqu' ici il avait suffi de trouver des traces de cuivre dans — 
la matière des vomissemens. ou des selles ou dans des liquides 


extraits des cayités splanchniques pour conclure ,quil y 
avait eu empoisonnement, Mais aujourd’ hui quil est dé- 
montré que ce métal se rencontre dans un. grañd nombre 
de boissons et d’ alimens, pourra-t-on répondre atfirmative- 
ment a cette question, lorsque | l'on aura trouvé du cüivreen 
petite quantité : Nut. est-il mort empoisonné? Non, assurée 
_ ment non. Et} j'ai , par le fait soulevé une immense question 
dé médecine légale qui nécessitera de nouvelles expériences 
ei de nouvelles recherches de la part del’ illustre auteur des 
| Leçons de médecine légale. 
Aa! ‘éffet ; il est évident que si ce métal ée rencontre dans la 
plupart dés substatices qui servent à notre alimentation, 
l'on en retrouvera presque toujours dés traces, non- Et. 
ment'dans la matiére des. vomissemens, mais éncore dans la 
_ plupart des tissus, des sécrétions et des excrétions. “Ceci me_ 
conduit tout naturelle ment a demander combien il faudra 
trouver de cuivre dans les restes d'un individu mort d'une 
mort prompte et violente pour conclure qu'il y a eu em- 
poisonnement? Cette question est très-délicate, j je le sens, 
aussi n’essayerai-je point de la résoudre. Mais elle ne restera 
pas sans solution, j'en suis convaincu Si le doyen de la 
Faculté de médecine pense, comme moi, qu ‘elle a a quel- 
que importance. 
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160 JOURNAL VE CHIMIE MEDICALE,” 
faits et, des, expériences précden ent; il résulte évie 


Que lés’alimens ou boissons “préparés ‘dans des ¥ vases 
de cüivré coïitiennéh presque toujours dés quantités ‘plus 
‘ou 1 moins grandes cé qui fait désirer il puisse 


dai 


14): ad 
2°, Queles vin, ie’ cidre et le blé ea 18 quelquefois des 


atomes de ce métal mais seulement lorsque le sol dans lequel 
croisent les pommiers, la vigne. et le blé, en contient; ce qui 
permet d affirmer que | la présence du cuivre . dans les végé- 
taux n'est point le. résultat de L'acte de la végétation , mais 


bien de l'absorpuon; 


; 3°, Que Ja découverte du cuivre » dans les alimens,ou, bois- 
| sons soulève une question de médecine légale qui nécessite 
de nouvelles recherches, et qui doit, en attendant rendre les 


experts trés-ciroonspects dans les, cas d'empoisonnement par 


} L] 


Jeime propose de ‘faire incessamment des recherchés stir le 


cuivr 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Seance da vo décembre. — M. Robiquet donne lecture 
d'un mémoire sur Vopium, dans lequel it annonce qu'il en 
a extrait de l'acide méconique pur, tandis que celui qu'on 

en avait obtenu jusqu’à présent, n’était qu’ une alteration du 
_ même acide, Il fait connaître en même temps qu'il a dé- 

couvert dans opium | une substance nouvelle qu'il nomme 
codéine. (Ce mémoire a paru dans le numéro préeédent. ) 
Séance du 24 décembre. — M. Julia Fontenelle présente 
un travail du docteur B. Mojon sur fa nature du miasme 
cholérique , qu'il attribue à des insectes ré. 
pandus dans l'atmosphère.  . 
M. Pelletier annonce qu'il a découvert dans Vopium une 
ncuvelle substance cristalline, isamére de la morphine, et. 
que pour cette raison il nomme para-morphine, Cette sub- 
stance, dit-il, diffère essentiellement de la morphine par 
sa propriété chimique , quoique sa composition démontrée _ 
_paraisse étre“la même. On ne peut non plus, ajoute M. Pel- 
letier, la confondre avec la codéine de M Robiquet, ni 
avec: les autres substances cristallines trouvées dans opium, 
Sa saveur est analogue a celle de la pyrétre ; sa solubilité | 
dans l'alcool et dans l'éther est infiniment plus grande que — 
celle de la-narcotine; elle diffère encore de ce dernier 
principe par sa fusibilité et par sa cristallisation; elle a une 
action très-vive sur l'économie animale, et à très-petite 
IX. | 
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dose elle tue un chien en quelques minutes ; ainsi que ‘I'a’ 
reconnu M, Magendie, elle agit sur le cervean et détermitre 
des convulsions. 19. | 

‘Commissaires : MM. Thénard et Chevreul. 


On procède à l'élection d’un membre pour remplir la 


_ place vacante dans la section d’ astronomie par la nomina- 
_ tion de M. Arago à celle de secrétaire perpétuel. Le nombre » 
des votans est de 48. M. Savary en ayant obtenu 4, est élu. 


Séance du 31 décembre. — M. Clapeyron, dans un mé- 


pone , établit les deux théorémes suivans : 


1° Si Yon prend des volumes de différens corps, solides , : 


liquides on gazeux, a la méme température, et ealculée. de 
~facon à ce que leur dilatabilité par la chaleur soit la même, 
‘la chaleur, dégagée pat des accroissemens égaux de pres- : 


sion, sera la même pour tous. 
2° Le calorique latent contenu dans des volumes égaux 


à vapeurs de différens liquides pris à, la même tempéra- 

ture, et sous la pression correspondante, est proportionnel 

au coefficient. différentiel de la pression par rapport à la 


. M. Chevreul fait un rapport sur sd mémoire de M. Ro- | 
Muse sur l'opium. | | 
Si l'on considère que, dans ces ideiulers temps, l'opiuma été 
l'objet des techerches de plusieurs. chimistes distingués , 
on pensera sans doute avec nous qu'il afallu une grande ha- 


_bilété pour faire faire à l’histoire chimique. de cette sub- 
_stance un progrès comme celui qui est da. au travail dont 


nous rendons compte. 
Les expériences de M. Robiquet, en Meiosis que l'a- 


. cide méconique est susceptible de se transformer en, deux 
corps parfaitement en ( l'acide para-méconique et l'a- 


. 
1 
$ 
LI 
~ 
| 
* 
L) 
À 
{ 
| 
. 
À 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE EY DE TOXIGOLOGIE. 163 


de pyro-méconique ) , font voir combien ikest nécessaire, 
dans les analyses immédiates de matiéres organiques trés- 


complexes, de rechercher si, parmi les substances séparées 
de ees matières, il n'en est pas qui soient de simples modifi- 
cations d'une seule substance, modifications déterminées 


par la chaleur, les réactifs employés, ou toute autre cause. 


Tl existe tant de principes immédiats, qu il ne serait pas im- 


possible qu ne y edt encore quelques-uns de ces principes qui 
fussent , relativement à un seul, ce que les acides para-mé- 


conique et pÿro-méconique sont à l'acide méconique. 


L'Académie, conformément à la proposition faite par - 


les commissaires, ordonne l'impression du mémoire de 
: M: Robiquet. dans le Recueil des Savans étrangers. 


‘M. Dumasfait, en son nom et en celuideM. Gay-Lussac, un . 


rapport sur un mémoire de M. Pelletier, intitulé : Recherches 


sur la composition élementaire de plusieurs principes immé- 


 diats des végétaux. Nous nous bornons a faire connaitre les 


conclusions de ce rapport, ayant donné précédemment 
l'analyse du mémoire de M. Pelletier. | | 


. Le mémoire de M. Pelletier, disent les commissaires , 


| renferme des analyses nombreuses faites : avee ‘soin par des 

méthodes d'une exactitude convenable. Ces analyses sont 
accompagnées de détails neufs et de discussions intéres- 

_ santes. À tous ces titres , le mémoire de M. Pelletier nous- 


semble digne de l'insertion dans le Recueil des Savans 
étrangers. | 
Ces conclusions sont adoptées. 


M. de Mirbel commence. la lecture dn. mémoire con- 
PRES exposé de nouvelles recherches, sur l'anatomie et la 


_ physiologie végétales, recherches qui peuvent être consi- — 
 dérées comme faisant suite à celles du même auteur, surle — 
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-polymorpha ; nous donnerons prochainement 


une analyse de cet important travail. . 


La section de chimie déclare qu'il y a lieu à élire ur 
nouveau membre en remplacement ( de M. Chaptal. 

Séance du 7 janvier. — M. Person déclare que le paquet 
cacheté et déposé par lui il ya quelques mois, contient la 


_ description d'un procédé pour la fabrication de l'outremer, 
et, que les produits qui faisaient partie du dépôt sont des 


échantillons d'outremer, et des substances nécessaires pour 


sa production. Il annonce en même temps qu ila'examiné plu- 
sieurs matières tinctoriales, apportées en France par M. Gon- 


freville, et particulièrement le chaya-ver, et qu'il en a extrait 


les parties colorantes à l'aide du procédé général, dont il'a 


récemment soumis les produits à l'Académie. Le principe co- 
lorantdu chaya-ver ainsi obtenu, est différent de celui dela — 
_garance,quoïqu'ii puissedonner des couleurset même despro- 
duits volatils analogues. L'auteur indique encore plusieurs 
découvertes qu il a faites, relatives , l'une à un moyen de sé- 
parer l'osmium de iridium dans les résidus de : platine ; 5 
 Fautre, a un procédé général d'analyse pour différens mine- 


pais; un troisième, aux divers composés de soufre , à l'aide 


de hdielh on se rend compte de plusieurs anomalies que 
présentent ces composés. | 

M. Biot assure que M. Person a montré, en 183r, “des 
échantillons de son outremer artificiel , qui étaient du plus 
beau bleu ; il dépose en même temps un flacon de ce pro- 
‘duit qui lui fut remis par l’auteur. | 

M. de Mirbel continue la lecture de son mémoire sur les 
_métamorphoses des utricules,-et sur l'origine, les dévelop- 
pemens et la structure de l’anthére et du pollen des végé- 
taux phanérogames. Dans ce mémoire, l'auteur cherche à 
démontrer que l'utricule des végétaux est l'organe primitif, 
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dont les transformations successives arrivent à former les” 
autres parties du végétal , telles que la trachée , les inter- - 


_annulaires, les fausses trachées. M. de Mirbel est porté à 


| croire que sa théorie” pourrait être applicable au dévelop- 
| périent des animatix commie à celui des végétanx. Cette 


opinion nous paraît d'autant plus hasardée qu basis ne re 
sur aucune expérience directe. 


Séance du 14 janvier. L'Académie procède à 
d'un membre pour la place vacante dans laséctionde:chimie | 
- par Ja mort de M, le comte Chaptal. Les candidats sont. 


présentés par la section dans l’ordre suivant: 
- MM. Clément, Robiquet, Pelletier , Bussy , Caventou. 
Sur 5o votans M. Robiquet obtient au 1° tour de scru- 
tin 23 vois; M. Clément, 13; M. Pelletier, 9. Aucun des can- 


didats n'ayant obtenu de majorité absolue, on passe à tin’ 


2° scrutin: sur 51 votans, M. Robiquét obtient 31 suf- 
 frages; M. Clément, 18 ; M. Pelletier, 2. En conséquence 
M. Robiquet est élu. 


M. Biot lit, en son nom eten de M. un mé- 


‘annie sur les modifications que la fécule et la gomme su- 
_bissent sous l'influence des acides. 


M.D Arcet fait connaitre les résultats del'emploi alimen- 


taire de la gélatine des os, continué sans interruption ct 


© dant 3 ans et 3 mois a l'hôpital Saint-Louis. ; 3 
L'appareil employé à l'hôpital Saint-Louis pour extraire 


da gélatine des os; y est en activité depuis le g octobre 


1829; ila, depuis lors, c'est-à-dire depuis trois atis et 
trois mois, fonctionné jour et nuit sans interruption , et 
a fourni, dans cet espace de temps, 1,059,701 rations de 
dissolution’ gélatineuse et 2,192 kilogrammes de graisse. 


Toute cette dissolution vélatineusè a été employée dans 
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l'hôpital, soit à la préparation. du bouillon, soit ‘pour 


. animaliser les alimens végétaux ; toute la graisse obtenue 
ya servi, au lieu de beurre, à - préparer les légumes on 


les ragoûts qui ont été distribués aux malades et aux gens 
de service, et on a pu ainsi leur donner de meilleur bouil- 
ion, et du. rôti ou des ragoûts au lieu de mauvais bouilli, 


Le roulement : de l'hôpital Saint-Louis a été, depuis 


qu'on y a adopté l'usage alimentaire de la gélatine, de 


À 


1,051,901 journées; on y a nourri, dans. cet espace de 


temps, 23,430 malades où gens de servicé, et, depuis - 
deux anss l'administration a fait, en outre, distribuer , 
chaque dimanche, 75 rations de soupe à la gélatine aux 


pauvres du quartier. | 


Ilya done ‘eu plus de : 29,000 personnes. nourries à da 


gélatine, avec plus d'un million de rations de dissolution 


gélatineuse > en trois ans et trois mois , à pitat Saint- 
Louis. 


Ajoutons que les malades , les gens de service et Tes — 
pauvres nourris dans cet hôpital , sont satisfaits du ré- 
_ gime alimentaire qui y est adopté; qu'on y regrette de ne 


pas pouvoir donner un plus nes développement à l'usage | 


de la gélatine , et enfin qu'on ny reviendrait, pas, sans 


plaintes et sans au mode d'alimentation or- 


dinaire. 


On voit combien les ésilestis qui ai précèdent appuient les 


recherches entreprises à ce su jet, et combien ils donnént de - 


force aux conclusions des nombreux rapports favorables 


qu'à la Faculté de médecine, à l'administration des hôpi- 


taux et au gouvernement. D'après cela, n est-il pas raison- 


_ qui ont-été faits depuis 1814, relativement à l'emploi ali- 
_ mentaire de la gélatine, tant à la Société philantropique ~ 
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vable, n'est-ce pas même un.devoir d'insister pour que les 
administrations auxquelles est confiée la mission honorable 
d'améliorer le sort des pauvres, veuillent bien étudier mm: > 
. question, et ne pas négliger plugrlong-temps la puissante 
ressource qu'elles peuvent trouver dans l'adoption du ré- 

_ gime alimentaire qui fait le sujet de cette note. ne 


Séance du 21. Le ministre de l'instruction publique, i in- 
vite l'Académie à lui présenter un candidat pour la place de 
professeur -adjoint à l'école de pharmacie, vacante par la 

nomination de M. Lecanu à celle de. professeur titulaire. . 
: M. Soubeiran écrit à | ‘Académie pour solliciter la candi- 


dature pour cette présentation ; ; il envoie en même temps 
à l'appui de sa demande une note de ses titres.” 


MM. Chevreul et Dumas font un rapport sur un n mémoire | 
de M. Bussy, sur. une racine connue dans le commerce —_ 
sous le nom de Saponnaire d Egypte. L Académie en vote 
l'insertion parmi les Mémoires des Savans 


Depuis long-temps , dit M. Becquerel , on s occupe de 
déterminer l'action de l'électricité sur la végétation ; mais , 
jusqu’ ‘à présent , les observations ont été trop peu précises, 
pour conduire à aucun résultat bien satisfaisant. Davy 
même, après avoir observé qu’un grain de blé pousse plus 

| vigoureusement dans un vase d'eau électrisée positivement, 

_ que dans un vase d’eau électrisée négativement , se borne à 
énonicér en termes généraux , que l'électricité est un excitant 
de la végétation. Sans analyser davantage le phénomène, il 
n'est pas étonnant , ajoute-t-il, que le célèbre chimiste an- 
glais se soit arrêté là. En agissant-sur les végétaux, il em- 
ployait les forces énergiques dont il s'était servi si heureu- 

sement pour les découvertes qui l'ont rendu si célèbre; mais 
ces forces, après avoir excité d'abord, finissent bientôt par 
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désorganiser, de sorte que, pour pouvoir continuer jus- 
qu'au bout les observations , il est nécessaire d'employer de 
plus petites forces, comme celles, par exemple, à l'aide © 
desqnelles M. Becquerel a fait voir qu'on pouvait obtenir à 
volonté une foule de produits qui se trouvent dans la nature, 
et qû'on- avait vainement essayé jusque-là d’ obtenir dans 
nos laboratoires. Il y à dans l’action de l'électricité sur les 
corps organisés, deux choses à distinguer : la commotion, _ 
qui agit comme excitant, et les réactions chimiques qui se 
produisent. Ce sont principalement de ces dernières que 
l'auteur s'est occupé. Le travail'qu'il a entrepris à ce sujet 
u'est pas encore eomplétement terminé, Cependant il peut 


dès à présent, d'après des expériences trés-nombreuses-, 


annoncer comme certain , qu'il peut, à voloñûté , accélérer 
ou retarder la végétation dans un it ou Rene 
dans quelques-unes de ses parties. 


M. Girard fait un rapport sur l'ouvrage de M. Trébuchet, : 
relatif aux établissemens insalubres ou dangereux. L'auteur a 
traité son sujet, dit-il , avec toute l'étendue qu'il exigeait, et 
avec un ordre et une clarté qui permettent d'y puiser aisé- 
ment .une instruction substantielle. [1 offre la réunion des. 
plus amples documens;et le service rendu par sa publication 
paraît d'autant plus important, que la nécessité de concilier 
les intérêts de l'industrie particulière avéc la salubrité et la 


commodite publiques, se fait chaque jonr plus vivement 
sentir. 


‘Mande 28. M. Pelouze présente un mémoire sur 


l'action mutuelle qu’exercent l’un sur l'autre l'alcool et 


l'acide phosphorique. C'est en opérant cette réaction qu'il a 


découvert un nouvel acide qu'il nomme phosphovineux. 
AN oÿez plus haut ce ce mémoire.) es 
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MM. Dumas et Brongniart f font un rapport sur un mé- 


‘mie de M. Gaultier de Claubry, sur les calcaires nitrifia-  - 
bles des environs de Paris. Tout le monde admet que la for- 


mation du-nitrate exige le concours des bases fortes et de 
leurs carbonates: ce sont ordinairement la chaux, la ma- 
_gnésié et Ja potasse qui se nitrifient. On admet aussi que la 
| présence d'une certaine’ quantité d'humidité, celle de l'air, 
et une température de 15 à 29 degrés, sont des cir- 


constances essentielles au succés de la. nitrification ; mais le - 


point de divergence d'opinion est relatif au concours des 
_ matières animales, que certains chimistes considèrent comme 


| indispensables , tandis que d'autres les regardent seulement 


comme utiles. Parmi les premiers, les uns croient que l'azote 


de ces matières intervient en fournissant le radical de l'acide : 


nitrique; d'autres expliquent leur rôle, en admettant que la 
matière animale fournit de l'ammoniaque , base puissante 


qui s'ajoute aux bases contenues dans le terrain nitrifiable, 


et qui favorise ainsi la formation de l'acide nitrique. 
Ainsi, pour certains chimistes, la matière nitrifiable est 

une matière poreuse, bumide, renfermant des bases éner- 

giques et capables de M PL les élémens de l'air, au point 


_ de déterminer à la longue la combinaison de l’oxigéne et de 


l'azote, d'où résultent l'acide nitrique et le nitrate. Pour 
d'autres, les bases renfermées dans le terrain nitrier, seraient 


ordinairement insuffisantes, et le concours de l'ammonia- 


que résultant de la décomposition des matières animales, 
serait nécessaire à unc nitrification active. D'autres enfin 
voient dans les matières animales le produit azoté indis- 
pensable, L'azote de ces matières se convertit en acide nitri- 
4 1 peu à peu aux dépens de l’oxigéne de l'air. 


Ces dissidences d'opinion sont faciles à comprendre ! 


quand il s'agit d'un phénoméne très-capricieux , difficile a 
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étudier dans des expériences de laboratoire, les seules qui . 
permettent ces: opérations précises, sur lesquelles toutes 
théories doivent s'appuyer. | 

‘Le mémoire de M. Gaultier est divisé en deux parties. 
Dans la seconde, qui n'est pas encore soumise au jugement ° 


. de l'Académie, mais dont il annonce les résultats’, il doit 
décrire des” expériences directes Yont conga aux résul- 


tats suivans : 


1° Que la craie pure peut se nitrifier ; ar 
2° Que c’est par l'amoniaque qu'elles produisent , que on 
matières animales concourent à la nitrification. | 


Ces expériences, dit le rapporteur , seraient décisives; 
mais nous n'en connaissons pas les détails : si nous les énon- 
cons ici, c'est pour expliquer comment une étude de ni- 
trière de la Roche-Guyon, qui a conduit des chimistes 
célèbres à admettre la nécessité des matières animales , 
a pu conduire M. Gaultier de Claubry à nier cette né- 
cessité. Il faut reconnaître, par les phénomènes présentés, 
que les nitrières sont équivoques, et que chacun les expli- 
que dans le sens de ses opinions préconçues. pia 


_ 


- Voyons en effet quels sont les phénomènes que nous pré- 
sentent ces nitrières. Les couches nitrifiables se composent 
d'une craie très-poreuse, dont les couches coupées à pic 
par le travail de l'exploitation, se trouvent exposées à à l'ac- 
tion directe des rayons solaires. Ces terrains crayeux sont 
placés dans le voisinage de la Seine, qui coule au pied des 
collines où on les rencontre. On gratte la surface des cou- _ 


ches deux fois l'an ; on enlève quelques millimètres d'épais- 


seur , et le produit de l'exploitation est soumis à un traite- 


ment qui se pratique dans les grandes villes pour les pla- 
tres salpètrés. Le résidu craÿeux que laissent les lavages 
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est.pétri et faconné en forme de moellons qué l’on abandonne 
aux influences atmosphériques : la eee opère de 
nouveau. | | ay | 
Cet exposé des faits semble d ‘abord montrer que l'action © 
de la lumière directe du soleil n’est pas toujours nuisible à 
la nitrification. En Suède, ‘on admet que les nitrières artif- 
_cielles ne réussissent qu’à la faveur d'une obscurité parfaite: 
mais nous allons voir que la question reste ericore indécise. 
7M. Dumas, qui a exanriné les lieux avec attention , pense 
qu'il résulte encore de ces faits, que’ la craie nitrifiable ne 
renferme pas assez de matières animales pour qu’on puisse © 
attribuer à celle-ci la formation presque indéfinie du nitrate 
qui peut y, prendre naissance; mais il ne: voit rien qui 
prouve d’une manière absolue que c'est bien la:craie qui se 
_nitrifie seule et sans le coricours du terrain voisin. Avant de 
décider que c’est la craie seule qui agit sur l'air, il faudrait 
isoler cette craie, et la mettre à l'abri de l'humidité qu'elle 
pompe sans cesse, et qu'elle emprunte aux couches voisines. 
Cette immense surface permet de concevoir que l'eau dont 
le sol voisin est pénétré, et qui renferme en dissolution des 
” pruduits organiques, vient sans cesse imprégner la craie, 
_et y dépose les résidus organiques nécessaires à la formation | 


_ La craie serait ainsi une sorte d’ éponge se desséchant à la 
surface, et reprenant par la capillarité l'humidité aux couches 
_ voisines; ce qui, de proche en proche, ferait arriver de loin 
les matières animales déposées dans le sol. | 

De là, ressort une explication naturelle des faits embar- _ 
rassans d'abord pour les partisans de la: ‘doctrine qui attri- 
bue le rôle essentiel aux matiéres ‘animales. Ainsi, dans ces 
_nitrières, on voit les cavités creusées par les exploiteurs, et 
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servant de caves, d’écuries où de pigeonniers, cesser _de 
produire du nitre; mais ces cavités sont peu favorables, et 
souvent aussi ont des parois d'un carcmire. trop: dense : ce 
n'est plus de la craie. 


‘En étudiant ces localités, il faut se siupiicler ce qui se 


passe aux bords de la mer, dans les sables salés de l'Avran- 
chin, par exemple; ces sables, imprégnés d'eau salée, sont 
exposés à l'ardeur du soleil, ; qui détermine une évaporation 


rapide à la surface; l'eau salée des couches. intérieures re- 


monte à mesure, et bientôt la capillarité a porté à la sur- 


face une quantité de sel telle, que la couche telle 


_dévient assez riche pour être exploitée. — 


Ce phénomène explique le rôle des craies poreuses dé li 


| et remet dans le doute la elles 


Quoi quil en soit de l'opinion qu ‘on puisse se former sur 


‘ces matières, dit en terminant le rapporteur, l’Académie 


accueillera ce mémoire de M. Gaultier de Claubry; il con- 
tient des faits exacts et des essais chimiques qui pourront — 
servir 4 établir un jour la théorie de la nitrification. Nous 
proposons en conséquence que l'Académie y donne son 
approbation , ‘et engage l’auteur à continuer les recherches 
quila entreprises sur cette importante question. OR 


Ces conclusions sont adoptées. 


A cadémie 2 rayale de Médecine. 


Séance du 4 FA D après deus rapports de M. Dou- 


: ble, l’Académie rejette, 1° la demande de M. Ragge, docteur 


de Berlin, relative à l'acquisition , moyennant 25,000 francs, 
d'un:traité du choléra, L'auteur établissant une très-grande 
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analogie entre le choléra et les fièvres intermittentes perni- 
_ cieuses , propose de combattre le choléra par le sulfate de 
quinine ; mais malheureusément ces idées, qui ne sont pas 
nouvelles, n’ont donné lieu à aucun résultat satisfaisant, 2° 
Deux elixirs proposés par M. Rienzi , pour guérir le cho- 


_ léra: ces élixirs, usités dans l'Inde, rentrent , pour leur com- 


position, .dans tous les stimulans anodins et aromatiques 
préconisés et abandonnés comme inefficaces. Enfin, M. Dou- 
ble lit un troisième rapport sur un mémoire de M. Clos sur 
_ le choléra qui a ravagé l'Egypte. Seton M. Clos, cette ma- 
ladie est’ une véritable inflammation de l'estomac et des in- 


testins. Relativement à cette opinion y une vive ‘discussion 
s'élève entre les membres de l’Académie : elle prouve seule- 


_ ment, par la division bien tranchée qui résulte de l'opposi- 


tion des opinions, que cette maladie est toujours mal con- 


nue. * | 
M. Ollivier d'Angers fait un rapport sur une de 


M. Fumey de Coligny, relative à une maladie qui se déclara 
= chez plusieurs individus de la même famille, et qui i offrit 


les symptômes analogues à ceux du choléra. L'auteur pense 


| que cette maladie était la suite d'un dégagement de gaz hy- - 
_ drogène arséniqué, provenant d'une fosse d’aisance dans la- 


quelle on avait jeté de l'arsenic. Le rapporteur, et l'Académie 
qui adopte son opinion, pensent que la formation de ce 


gaz n'a pu avoir lieu, et que par conséquent le gaz hydro- 


gène arséniqué n'a pas été la cause de la maladie. 


Le même M. Fumey ayant, dans un autre mémoire, regardé - 


la présence du sous-carbonate de fer dans l’eau d'une fon- 


taine comme la cause dl’ une bronchite aiguë é développée chez : 


un grand nombre de j jeunes garçons d'un pensionnat qui 


L avaient bu de cette eau, M. Ollivier croit que le sel de fer 
ne peut avoir produit l'effet ge M. Fumey lui attribue, 
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mais que bien plus certainement l'angine a été causée par la 


fraicheur de l'eau de la fontaine. : Se 


eit. À Clos est nommé à l'unanimité des suffrages associé 


étranger. 
M, Hamon, chef dé l'école vétérinaire d' Abouzabel, ést 


_ aussi nommé associé étranger. 


M. Villermé communique à l'Académie là note Suivante : : 


Ona plusieurs fois” tenté sans succès en France, en An- 


| geïéère et en AHemagne, de reproduire la vaccine | en ino- 


culant la variole aux vaches. M. Mac Phail , Jeune médecin 
de Baltimore ( Etats-Unis d’ Amérique ), a tenté de nouveau 
ces essais qui ont été suivis d’ une réussite complète. ie 


La séance extraordinaire du 22 py PRES a été entiére- 


ment consacrée au renouvellement du bureau. M. Marea 
été élu président pour l'année 1833, M. Orfila serene: 


dent, et M. Gueneau de Mussy secrétaire annuel. 


Séance du 26décembre. M. Tanchou adresse une lettre pour 
prendre date relativement à .un moyen qu'il propose pour. 


guérir, sans pessaire et en quelques | jours, les prolapsus uté- 
ins, ou chutes de matrice. 


Séance du 2 janvier 1833. M. Thillaye lie un rapport sur 


un appareil destiné à conduire le calorique, et proposé par. 


M. Cellier, de Clermont en Auvergne. Cet appareil peut 
être employé dans le cas d'asphyxie et de refroidissement 
cholérique, pour servir à échauffer toute la surface du corps, 


ou seulement des points déterminés; il a le seul i inconvénient 


de demander un trop long temps pour chauffer les 25 livres 
d’ eau qu'il peut contenir : aussi le rapporteur, qui approuve 
le procédé de M. Cellier, conseille de se servir de vapeur 


d'eau au lieu d eau 1 chaude, et de I’ ééhauffer au moyen d' une — 
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| lampe à l'alcool. Ce rapport ei les conclusions sont adoptées. | 


M. Bousquet fait un rapport sur un mémoire adressé par 
M. Dubourg, intitulé : Recherehes cliniques sur l'emploi des 
_ révulsifs externes dans le traitement des inflammations ai- 
guës des organes respiratoires. M. Dubourg fait deux classes 


de révulsifs: dans l’une, sont les révulsifs qui augmentent la 


chaleur de la peau, tels que les sinapismes, les ventouses sè- 
ches, les vésicatoires; dans l'autre, sé trouvent placés les ré- 


vulsifs qui dégorgent les vaisseaux capillaires, tels que les _ | 


_sangsues et les ventouses scarifiées. M. Dubourg prend pour 
seul guide dans l'emploi des révulsifs les symptômes locaux. 


Le rapporteur, n ‘attaquant point les conclusions déduites 


par] l'auteur, d'après les heureux résultats obtenus del’ emploi 


des révulsifs , pense cependant que l'on né peut qu’avéc une 
‘extrême réserve généraliser leur usage, parce que le régime, | 
les idiosyncrasies, et surtout les constitutions médicales, peu- 


vent nécessiter , pour des maladies en apparence tout-à-fait 
semblables, des moyens thérapeutiques différens. = 


Séance du 8 j janvier. M. Bailly donne lecture de la troisième 


partie de son travail sur le choléræ morbus. Tl pense que le. 
flux, qu ‘il désigne sous le nom dé collathrée lymphatique, est 
le seul symptome essentiel ét nécessaire de cette ‘maladie, 


et que ce flux n'existant pas, la maladie, quels que:soient les 


autres symptômes qui existent, n’est pas le chojéra’indien : 


d'où il suit que s'il existe un choléra sec, joe n ons pas le cho- 


D après la discussion qui s'élève: ‘à ce sujet, il est’ ‘prouvé 


‘que lé flux lymphatique peut, dans lecholéra, étrerétenu plus 


à ou moins long-temps dans le conduit intestinal, et simuler 


ainsi un choléra scc, mais que toujours cette matière lym- 


phatique est retrouvée dans les 1 intestins lorsque les malades 
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succombent, ou que, s'ils survivent, elle est toujours | rendue 
après un temps plus ou moins long; cela pouvant n'avoir 


_ lieu qu'après un mois de convalescence, 


M. Hervez de Chégoin hit un rapport sur | un mémoire de - 


M. Meslier, intitulé: Considérations pratiques sur le traite- 


ment des maladies dé matrice, et sur quelques nodi ifications 


au speculum uteri, M, Meslier propose de remplir le cylin- _ 


drecreux du speculum 4 d'un autre cylindre plein en ébèneter- 
miné par un cône qui déborde, et que l'on présente le pre- 
mier à l'entrée du vagin pour faciliter l'introduction de 
l'instrument, En outre, le speculum porte à son extrémité 


_ inférieure une branche mobile propre à recevoir une bou- 
 gie destinée à éclairer l'intérieur du speculum. M. Meslier: 


est d’ avis quon doit panser tous les j jours les ulcérations du _ 
col de Ja matrice, comme on panse les plaies ordiuaires. Le 


speculum de M. Meslier est percé d'un grand nombre de pe- 


lits trobs , afin que les 1 injections pass atteindre toutes les 
parties malades, | | 


I! conseille en outre de retenir r les liquides injectés pour 
obtenir les effets d'un bain local. Ona 


M. Bouillaud lit un rapport sur un mémoire de M. Dubois, 


d'Amiens, intitulé: De l'instinct et des déterminations instinc- 
tives dans l’espece humaine, Ce mémoire est renvoyé au co- 


mité de publication. 


M. Maingault (1) donne de remarques 
sur les inconvéniens qu'il pense devoir être attribués aux 
caustiques portés dans la trachée-artère, dans, le traitement 


du croup, et sur l'opération de la trachéotomie, qu'il 


+. * 


Voyez pag. 61, numéro de janvier 
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pense devoir être pratiquée ~~ une ouverture ser ‘on agrandit 


M. Velpeau répond à M. ne que la suffocation 
produite par l'entrée rapide de l'air dans la trachée, n'est pas 


prouvée, tandis qu'il est évident qu'une ouverture, si elle 
m'est pas assez grande, est insuffisante pour que, la:respira- 
_ tion soit convenablement effectuée. M. Velpeau combat éga- 
lement les objections que M. Maingault fait à l'emploi des 


caustiques. Il oppose les succès que_ M. Bretonneau a obte- | 


nus par leur emploi. D’ ailleurs, M. Bretonneau n introduit L la 


solution de nitrate d’ argent dans la trachée-artère qu a l'aide 


d'une très-petite éponge, qu'il fait presser légèrement pour 
que le liquide s’en échappe peu à peu. Il pense que la cau- 
térisation ainsi opérée change le mode de phlegmasie, | 
comme on voit que cela a lieu lorsqu’ on applique conyena- 


blement le nitrate d argent solide aux membranes de Yar- 
riére-gorge dans |’ angine couenneuse. Il en est de méme pour 


l’alun insufflé dans la trachée-artère. 


M. Moreau rapporte avoir observé à la Maternité un 


utérus double, dont chaque partie était munie d’une trompe > | 


et d’ un ovaire, Cette matrice était exactement divisée en deux 


parties égales, séparées Tune de I’ autre par une double cloi- 


son. Ces moitiés avaient chacune un col et une ouverture 


« distincts au fond d’un vagin unique. La femme qui avait 


cette matrice est morte à la suite d un accouchement. L'en- 


_ fant s'était développé dans la moitié gauche, Cretait‘un gar- 
‘gon: ce qui prouve que ce n'est pas l'ovaire gauche qui con- 


M. Velpeau montre une vessie bachée: l’une des MA 


tient les ovules femelles, tandis que le 


à 


plus grande et naturelle, était située derrière le pubis; elle 
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contenait un calcul noiratre, L'autre, extraordinaire, plus 
petite, placée dans le petit bassin, communiquait avec la 
première par une pétite ouverture placée à gauche sur les 
côtés des trigones, Elle contenait aussi un calcul. 
M. Tanchou présente un rein qui avait acquis lg volume | 
de la tête d’un enfant; la saillie qu'il faisait dans l'abdomen 
avait fait croire à une maladie du PS ns en 


Ce rein était bosselé, et chaque bosselure formait une loge 
contenant du pus; un calcul digité assez volumineux occu- 
pait le centre de I’ organe; il était environné d’une substance 
lardacée, comme cancéreuse. Le malade ne souffrait pas, 
quoiqu'il urinat continuellement du pus. Il a succombé à la 
suite de gangrène de la jambe gauche, sollicitée par I’ 'appli- | 
cation d'un sinapisme ordonné par un autre médecin que 
M. Tanchou. L’artére crurale et plusieurs autres artères 
du membre contenaient des caillots fibrineux qu les ob- | 
struaient. | 


. Société philomatig ue. 


Séance 26 janvier 1833. —M. communique 
son travail ayant pour objet l'influence de I’ électricité sur 
la végétation. ( Voyez les séances de l'Institut.) 


M. Larrey émet l'idée que la végétation extraordinaire qui 

_a lieu en Egypte après les crues du Nil, peut tenir au dé- 
__ veloppement des forces électriques de ce genre par suite de 
la fermentation, | 


M. Babinet ajoute que eau, en s S'ésaporant, dégage beau- | 
coup d'électricité. 


M. re. cite peus faits qui à démontre 
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qu'en général les émanations alcalines sont favorables à Ja 
végétation, tandis que les énianations acides lui sont 
côfiträires celles de Vacide carbonique entre 

M. atiioncé qu’en effet, ét à 
l'opinion de M. Davy, l'électricité négative est bien’ plus 
favorable à la végétation que l'étectricité positive. 


“Dans un rapport favorable sur un mémoire du docteur 
John Francis, M. Villermé fait connaître qu'en juin 1832 
_ le éclaté soudainement à N ew-York, et | 
qu'en dix-neuf jours il avait fait 2,600 victimes sur 250,000 
habitans. L'asphyxie semble à l'auteur être le principal ca- 
ractère dela maladie, La description exacte qu'il en donne 
prouve qu à New-York et à Paris le choléra-morbus a été \ 
absolument le méme, l'immense intervalle qui | 


sépare ces deux villes. | | 


M. de Mirbel envoie l'extrait 
observations sur le marchantia polymorpha, suivi des re- 
cherches sur les métamorphoses des utrieules, et sur l'ôri- 
gine, les développemens et la structure de Vanthere et du 
pollen des végétaux phanérogames. a 


Schmidel et Hedwig ont fait 
_sutles organes de la génération du marchantia polymorpha; 
mais ils ont négligé presque entiérement l'origine de ces or: 
ganes, la suciiession de leurs développemens et leur sirücs 
ture élémentairé. Réparer ces omissions; a été la première 
pensée de l'auteur, Il fait corinaîtré les étamines et les pistils 

à toutes les époques de leur eroissarice. Cette méthode chro 
nologique ; comme il l'appelle, l'a conduit à examiner lori 
giné des élatères. Ils ‘attache à établir si des observations + 
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directes, que les utricules composant la seconde couche cel- 
lulaire de l'ovaire se transforment, peu avant la maturité des 


_sétminales en longs tubes membraneux, d'abord clos et unis, 
puis marqués de stries transversales, et enfin découpés en 


deux lames étroites roulées concurremment en hélices. Il ne 
voit aucun caractère différentiel entre ces lames et les tra- 
chées , et conclut que les utricuies peuvent se transformer 
en trachées. L’ examen des élatères du targionia hypophylla 
le confirme dans cette opinion, Elles ont été originairement 


de simples utricules; elles s ‘alongent plus tard én tubes, et 


se marquent de dé filets roulés en hélices. Mais ces filets 
font corps avec la membrane qui reste close et entière; de 
sorte que les élatères du targionia offrent une transition | na- 
turelle entre les utricules et lestrachées, Ss. 

La conséquence de ces faits et de plusieurs autres fournis 
également. par le marchantia ou le targionia, sont pour l’au- 


teur, que toute plante complétement développée est une 


réunion d'utricules diversemeut agencées et modifiées, Tou- 
tefois, l’auteur comprenant très-bien que pour établir unethéo- 
rie d'une application aussi vaste, des preuves tirées de deux 
petites cryptogames peuvent paraître insuffisantes aux yeux 
de ceux qui n’ont pas fait une étude approfondie de lorga- 
nisation végétale, cherche et trouve des preuves plus con- 
vaincantes dans la structure et le développement des anthè- 


res. En 1806 et 1815, il avait avancé que sous la lame utri- 


culaire extérieure des valves des anthères, il y avait des 


utricules également disposées en lame, mais dont les parois — 


étaient découpées en filets. Ce fait, jusqu’à ces derniers 


| temps, exposé en peu de lignes et appuyé sur un petit nom- 


bre d'exemples, vient d'être admirablement confirmé par les 


nombreuses recherches de M. Purkinger; et aujourd'hui, 
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À M. Mirbel établit, ‘sur des. observations directes, qué led 
utricules divisées en filets dans les anthéres yet qui ne difs. 
ferent pas essentiellement des tubes annulaires, des trachées, 3” 
des fausses trachées, etc. , ont été d'abord des utriculesmem- 
braneuses et closes, I} avait déjà dit anciennement que les 
trachées et autres tubes, feuilles, etc., des phanérogames 
des tiges, avrient commencé par être de-simples utricules ;. 
mais 1l avouait alors qu'il était ns d'état den donner la 
preuve matérielle, 4 | ang 

- Pour constater la shétamarphes des. de anihère, 
l'épesisf a.étudié dans tous les âges la.structure et le déve- 
loppement de cet organe. Il a donc vu naître, croitre et mû- 
rir le pollen. Lianthére, dans son extrême. jeunesse, n'est 
qu'une masse d'utricules soudées ensemble, et parfaitement 

semblables entre elles. Quand l'anthère est un peu plus âgée, 
quelques utricules groupées et placées à.droite et à gauche 
_de sa région médiane, s’accroissent et se remplissent d'une 
innombrable quantité de granules si serrés qu'ils fogment une 
masse opaque. La paroi de ces grandes utricules s'épaissit, 
devient succulente, et projette de sa surface interne trois 
_ ou quatre appendices façonnés en lames de couteau , qui, 
s'étendant ‘vers le centre à travers la masse granuleuse, la 
partagent en trois ou quatre morceaux, et se soudent entre. 
eux par leur tranchant, de telle sorte, que la cavité de cha- 
que utricule se trouve divisée.en trois ou quatre loges qui 
contiennent chacune un des morceaux de la masse granu- 
leuse.. Ces morceaux.s arrondissent et deviennent autant de 
grains de pollen. Chaque grain mûr a deux enveloppes: l'une 
extérieure, l’autre intérieure, ainsi que l'avait dit Koelreuter. 
A l'époque de l'explosion, l'enveloppe interne s’alonge en 
un boyau qui contient les granules, selon l'observation. de. 
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_ M. Amici, ou se crève sans prendre beaucoup d sition, r 
et laisse échapper les granules qui, collés les uns aux au 
tres, sans doute par une humeur visqueuse, forment un jet 
 plusou moins long. S'il arrive queles granules, plongés dans 
leau, se séparent comme on le voit: fréquemment, ils se 
meuvent aussitôt de même que des.animalcules infusaires 
Si, dans leur course vagabonde, ils se rencontrent, ce qui 
m'est pas rare, ils s'unissent quelquefois, et alors, quand 
| sonten petit nombre, ils se meuvent d'un mouvement com 
mun. L'auteur n’est pas trés-éloigné de croire avec Koel- 
reuter et M. Ad. Brongniart que ces granules sont des ani- 
maux; mais il remarque que ce n'est pas seulement dans les 
grains du pollen qu'ils habitent. Il les a observés dans toutes — 
és utricules des tiges de plusieurs jeunes anthères et des co: 
TA du cucurbita pepo commençant à germer. 
: M. de Saint-Hilaire est élu président, et M. y a vice- ‘ 
secrétaire de la Société philomatique. 
M. Pelouze litun mémoire int'tulé: 
et pratiques sur la vitrification, par MM. Baudrimont-et Pe- 
__ Jouze. Ce travail est le frait d'observations et de recherches 
«analytiques faites dans une verrerie à gobeleterie du dépar. 
tement du Nord. Les auteurs traitent d'abord de la vitrifiea- 
tion de la baryte. Le sulfate de baryte venant de Belgique est 
employé depuis long-temps dans des verreries à bouteilles 
_ des environs de Valenciennes;‘et donne des produits plus 
denses, plus homogènes, plus fusibles, et-se travaillant plus 
facilement que les verres ordinaires. MM. Baudrimont et 
Pelouze, avec des mélanges er proportions déterminées de 
baryte, de soude et de silice, ont produit un verre aussi fa- 
cile à travaillerj que le verre plombifére, dont il a presque 
_ Féclat, Hs classent-ainsi les verres, en allant du plus au moins 
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d'éclat: verres à base de plomb, de baryte, de soins: de 
soude ; et il faut remarquer que l'éclatfèst eni rapport avec * 
le poids des atomes basiques qui entrent dans la composi- 
tion du verre, avec sa densité, sa fusibilité et sa puissance 
réfractive. Dans on second: article, les auteurs rendent 
compte de leurs efforts pour vitrifier le sulfure de plomb, 
en oxigénant le métal au moyen d'un mélénge de sulfate de 
| soude dans des proportions déterminées. Il produit ainsi 
de l'acide sulfureux qui s'est dégagé , et un verre tout-à-fait 
semblable au cristal, si ce n’est qu'ila un peu moins d'éclat. 
Ce fait pourrait avoir des applications avantageuses-dans la 
pratique, eu a égard au bas prix de la galène et.du sulfate de 
soude. | | 


Un troisième ériscle est consacré à l'examen de vase de 
‘mer des côtes de Dunkerque , qu'on emploie dans les verre- 
_ries de Flandre, et dont la composition chimique est analo- 
_gue à celle de certains verres de bouteilles, si ce n ‘est on ‘elle 
_renferme moins de matiéres:alcalines. 
‘Le quatrième article renferme des remarques sur Pemplpi 
des sels de soude dans la vitrification. D’après les expériences 
des auteurs , la capacité de la soude pour vitrifier le sableest 
à celle de la potasse dans le rapport de 1,5 à 1, nombres 
très-rapprochés d'un rapport inverse du poids de ces bases. 
MM. Pelouze .et Baudrimont'ont aussi reconnu qu'il y avait 
de l'avantage pour les verreries à employer des soudes caus- 
tiques ; ils ont en outre remarqué que des salins colorés par 
une substance organique, fondaient plus de sable que la po- 
tasse incolorée, ¢ et ne donnaient pas de sel de verre, dont on 
empêche aussi la formation au une — 
de charbon. | | 


. Dans le cinquième et auteurs traitent 
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de l'emploi du charbon pour décomposer les sulfates;ils font 
connaître la proportion de charbon qu'il faut dti, et 

au-delà de laquelle on obtiendrait ainsi avec le sulfate de 
potasse des verres jaunes ou même noirs; ils font connaître 


_ également les différens produits qu ‘on obtient des mélanges | 


de charbon en diverses proportions avec le sulfate de soude. 


M. Silvestre appelle l'attention de la Société sur le grand 


| intérêt que présenteraient des recherches ayant pour résul- 
tat de connaître d'une manière complète les diverses qualités 


des verres obtenus avec les — on | 
vitrifier. | | 


M. Gaultier de Claubry expose. que dans une verrerie de 


Gisors on a fait pendant long-temps, : avec profit, usage de: 
| sulfate de baryte, sans en connaître la nature. 


Quelques observations sont présentées sur la fragilité du 


verre et sa résistance variable. M, Payen fait observer que 


le refroidissement très-lent qu’on cherche à obtenir par le 
recuit, a nécessairement pour but d'empêcher l'effet qu'un 
refroidissement brusque opère dans les larmes batariques , 
que c'est le moyen le plus assuré de laisser au verre toute la 
solidité que permet sa composition. R 


Séance du 3 fevrier 1833. M. Dutrochet communique à à la 


Société l'extrait suivant t de son mémoire sur la respiration 


insectes. 


Les insectes, soit qu ‘ils vivent dans l'air, soit qu'ils habi- 
tent l’eau, respirent en introduisant de l'air dans leurs tra- 
chées. On concoit que le mécanisme de cette introduction 


doit être différent pour les insectes aériens et pour les in- 


sectes aquatiques pourvus de branchies. C'est spécialement 
de ces derniers que s'est occupé M. Dutrochet, Les bran- 
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_chies des insectes diffèrent essentiellement des branchies des 
animaux à circulation. Ces derniers, en semparant de l'oxi-, \ 
_gène dissous dans l’eau, le font passer immédiatement de 
l'état de dissolution à l'état de combinaison avec le sang. Les 
branchies des insectes, en s’emparant de l'oxigène dissous 
dans l'eau , le font passer de l’état de dissolution à l'état élas- 
tique , et l'introduisent en cet état dans les nombreuses tra- 
chées qu'elles contiennent: c'est de là que |’ air renpieshiel se 
répand dans toutes les parties du corps. | we 
_ Le mécanisme de cette introduction de l'air respirable 
dans les branchies des insectes aquatiques n'avait point en- 
core été étudié et méritait de l'être. Le problème trouve sa 
solution dans l'étude des phénomènes qui ont lieu lors de 
la dissolution du gaz dans l’eau aérée. 
On: sait, par les expériences de MM. de Humboldt et ini | 
Lussac, que le gaz oxigène, en se dissolvant dans l'eau aérée, | 
“en extrait du gaz azote, et que le gaz azote, en se dissolvant = 
de même dans l’eau aérée, en extrait du gaz oxigène. Or, 
lorsque l’oxigéne est absorbé par l'acte respiratoire dans les 
trachées , il ne reste plus dans ces organes que du gaz azote 
_1 associé nécessairement à du gaz acide carbonique. Il pa- 
raissait fort probable que c'était au moyen de la dissolution 
de ce gaz azote dans l’eau, que celle-ci livrait en retour du 
gaz oxigène aux trachées ; mais il fallait expérimenter si ce 
phénomeue d'échange avait lieu au travers des membranes 
organiques; il fallait en outre savoir si en livrant a la disso- 
lution de I’ eau le gaz acide carbonique qu'elles contenaient, 
les trachées recevaient un autre gaz en échange. C'est ce 
que M. Dutrochet a recherché par l'expérience. Il a com- 
mencé par répéter les expériences de MM. de Humboldt et 
Gay-Lussac sur les effets de la dissolution du gaz-oxigène et 
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du gaz azote dans l'eau aérée: ces gaz étaient contenus dans 
des récipiens. Il a vu dans ces expériences que lean dis 
sout plus de gaz oxigène qu'elle: ne lui livre de gaz azote, 
_ en sorte que le volume du gaz diminue. Il en est autrement 
du gaz azote ; l'eau tranquille dissout moins de ce gaz qu'elle 
ne lui livre du gaz oxigéne, en sorte que le volume du gaz 
augmente; l'eau courante produit wn effet inverse ; elle dis- 
sout plus de gaz azote qu’elle ne lui livre de gaz oxigène, 
‘en sorte que le volume du gaz diminue: alors ce gaz se 
trouve d'autant plus riche en oxigène, qu'il a été privé 
d'une plus forte proportion d'azote. Des phénomènes exac- 
tement semblables ont eu lieu en mettant du gaz azote dans 
des vessies animales rendues imputrescibles par le tannage, et 
plongées dans l'eau tranquille ou courante. Le gaz renfermé 
dans ces vessies devient de l'air atmosphérique au bout 
d'un certain temps. On obtient le même résultat en mettant 
des vessies animales rémplies de gaz azote dans de l'eau 
chargée d'une quantité d'acide suffisante pour les rendre 
imputrescibles. 
Passant à l'étude des effets qui réseltent de la dissolu- 
tion du gaz acide carbonique dans l'eau, M. Dutrochet a 


__ vu que l'eau, en dissolvant ce gaz , lui livrait en échange de 


Yair simoiphétiqhé, dont le volume était de le 38° à a ood | 
partie du gaz acide carbonique dissous. | | 

Les applications de ces phénomènes au renouvellement 
de Vair atmosphérique dans les trachées branchiates des in- 
sectes aquätiques sont directes: le gaz azote contenu dans 
ces trachées se dissout dans l’eau ambiante, laquelle, en 
_ échänge ,‘livre du gaz oxigène à ces mêmes trachées ; en | 
_ même temps, le gaz acide carbonique contenu dans ces or- 
ganes se dissout dans l'eau et en extrait de l'air atmosphé- 
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rique, dant l'oxigène s'ajoute à celui qui a été introduit par 
_ ladissolution du gaz azote, et dont l'azote répare la perte de 
celui que les trachées ont perdu. par la dissolution. Il est 
probable qu'il y a aussi production du gaz azote dans les 
trachées par le fait de l'acte respiratoire, ainsi que 
M. Edwards l'a prouvé pour d'autres animaux; en sorte 
qu'il y a toujours dans les trachées un volume suffisant de 
gaz azote pour que sa dissolution continuelle dans l'eau am- 
__ biânte puisse en extraire du gaz oxigène. Ce gaz, introduit 
dans les trachéés branchiales, se répand uniformément 
dans toutes les autres trachées du corps, en vertu de laten- 
dance énergique des gaz à l'égalité de mixtion. C'est de cette 
_ manière que se renouvelle l'air respirable dans les trachées 
des insectes aquatiques pourvus de branchies ; c'est aussi de 
| cette manière que se renouvelle l'air respirable dans un 
appareil tout semblable à la cloche du plongeur dans lequel 
vit submergée une chenille observée par Réaumur sur le 
| patamogeton lucens. Cette chenille, organisée pour’ vivre 
dans l’air, et destinée à se nourrir d’une plante submergée, 
se met à l'abri de l’eau sous une coque de soie, dans laquelle 
elle est environnée d'air. Cet air, altéré sans cesse par sa 
respiration , reprend dans l’eau: l'oxigène quit a perdu, et 
eela, au moyen du mécanisme exposé plus haut. On sent fa- 
éfement que Faction par laquelle l'eau aérée livre du gaz 
exigène en échange du gaz azote qu'elle dissout, étant ‘une 
action trés-Pente, elle ne peut rendre l'air vicié, propre ala 
respiration, avec une promptitude suffisante , que dans de 
petits appareils; par conséquent cette action physique ne 
peut être utilement employée que par des animaux fort 
..M. Payen communique les observations. suivantes sur 
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_ l'influence de la forme des becs de gaz-light, dans la. pro- 
duction de la lumière, et qui résultent'des expériences 
qu'il fiten 4825, à l'occasion de l'examen du eondensateur 
de M. Bourguignon. 
La proportion de lumière obtenue d'u égale quantité 
du même gaz-light varie suivant plusieurs circonstances. 
‘Le maximum de la lumière correspondait au nombre de 
particules charbonneuses précipitées à la fois (ou au plus 


grand volume de la ee) » et élevées à la — haute tem- 
perature. 


© Dans la pratique, on obtient en général la flamme la plus 
blanche, la lumière la plus vive, en accélérant la combustion 
par un fort tirage; mais cette combustion rapide diminue 


_ Ja somme des particules incandescentes à la fois , et par con- . 
séquent la somme de lumière.  * 


D'un autre côté , si on ralentit le courant d'air, soit en 
| employant une cheminée moins haute, soit en rétrécis- 
sant le passage, on diminue la température et l'éclat de la 
flamme; celle-ci devient rouge ; mais plus volumineuse, elle 
donne une quantité de lumière plus grande. 


Il est donc dans l'intérêt des fabricans de gaz-light de 
prendre ce dernier parti: aussi, dès que ces données furent 
publiées, s'empressa-t-on, à ps de diminuer l'accès de 
l'air, en diminuant la section du passage intérieur par une 
bague qui fut posée à tous les becs: l'expérience apprit 
bientôt qu'on avait réalisé une économie de 15 à 20 pour 
cent. | 


L À 


Mais le maximum d effet est loin encore d'être réalisé: 
ainsi, un exCès notable d'air atmosphérique passe sans ser- 
vir à la combustion; il emporte une grande quantité de 
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chaleur, abaisse la ¢ et l'intensité lu- 


mineuse. 

Les nouvelles disposition observées par M. J. Reynaud 
en . Angleterre, consistent, 1° en un rétrécissement du con- 
duit intérieur du bec par un bout d'ajutage en entonnoir; 


2° en un rétrécissement ‘du conduit extérieur de l’airau _ 
moyen. d'une portion de sphère creuse, dont la petite sec- 


tion est en haut du bec près de l'issue du gaz. Cette cons- 
truction paraît avoir pour résultat de mieux porter au 
contact avec la flamme, et d'utiliser plus complétement l'air 
_ intérieur. et extérieur du double courant; ce qui permet d'en 
diminuer la quantité, et d'éviter la déperdition trop forte 


.de chaleur par un aussi grand excès inutile, et enfin d'aug- 


menter encore l’intensité lumineuse totale obtenue par la 
consommation d'une quantité donnée de gaz-light. 


M. Hoffmann a | fait connaître les motifs qui l'ont décidé 


_à abandonner l'opinion des cratères de soulèvement. Le 
même membre a dit que les terrains volcaniques du cap 
Passaro ont paru à la suite de la formation des terrains se- 
_condaires et avant celle des terrains gypseux ; ce qui est con- 
forme à l'avis de M. Prévost. hee 
M. Hoffmann a encore observé, en Sicile, un passage entre 
les terrains tertiaires et la craie. Ces observations s accor- 


dent avec celles de M. Prévost, relatives au passage entre 


les terrains tertiaires et les terrains secondaires. 
M. Villermé annonce que dans les hôpitaux, en Belgique, 


on remplace avec beaucoup d’é économie les linges des cata- 


_plasmes par un papier gris colle. 


_M. Payen communique verbalement un nouveau mode 


de formation de la et quelques de ce 
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Société de 


Séance du, 13 féprier. M. Robiquet présente à la société 
denx sels qui lui ont été adressés par M. Grégori. Le pre- 
mier est un oxalate double de chrome et de potasse. Ce sel, vu 
par réflexion, est noir; placé entre la lumière et | ‘œil, il est 
bleu; pulvérisé, il donne une poudre verte ; discs dans 
l'eau, il fournit un liquide qui, vu sous divers points de vue, 
est rouge ou vert. Lesecond est un sulfate de protoxide de fer 
et de magnésie: ce sel est d’un vert clair; il est en cristaux oc- 
taédriques obliques. M. Grégori n'a pas encore déterminé la 
composition dé ces deux sels; il s’occu ape de rechercher 
quelle est cette composition. 


Le méme membre fait un rapport sur un | procédé. pro- 
posé par M. Grégori pour opérer l'extraction de la mor- | 
phine. Le rapporteur dit que ce procédé est. due à 
tous ceux publiés j jusqu’à ce jour. 


M. Corriol présente à la société divers produits extraits 
de la noix vomique; il prend date pour un mémoire qu'il 
veut publier. Parmi les produits qu'il a présentés, M. Cor- 
riol signale un acide qui forme avec la chaux un sel très- 
soluble, qui finit par cristalliser en masse grenue dans l'ex- 
trait aqueux de noix vomique repris par l'alcool; l'acide peut 
être extrait du sel par l'acide oxalique. M. Corriol a encore 
reconnu la présence d’un autre acide dans le même produit, 
acide qu'il se propose d'examiner. 


M. Robiquet présente à la société de l'opium persan 
qui lui a été adressé de Londres par M. Moson. . 
Un rapport favorable sur M. E. Mouchon, de Lyon, 
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étant fait par M. Chevallier, on procède à un scrutin de 
nomination. M. Mouchon est admis comme membre cor- 
_respondant. | 


‘Société de Chimie médicale. 


| Séance du 11 février 1833.'M. Chevallier fait un rapport 


sur un appareil présente par M. Meissl. 


M. Pelouze communique son mémoire sur l' action mu- 


quelle de l'acide phosphorique et de l'alcool. | 
M. Chevallier présente une combinaison de brôme et 
_d'hydrocyanate de potasse, obtenue en faisant passer du 
brôme dans une dissolution d hydrocyanate ferruré de 
potasse. | 

Le méme lit une note sur une » mbaencs animale par: 
À ticulière, formée dans les cadavres en décomposition. cie 
_M. Bouis envoie l'analyse de l'eau sulfureuse de Vernet. 


Girardin, de Rouen, adresse une nôte sur l'eau mer- 


| ide M. Guibourt fait observer à cette occasion qu il 
a obtenu depuis longtemps les résultats annoncés. 
M. Boutigny, d'Évreux, énvoie une note sur la réduction 


l'acide arsénieux. 
M. Mouchon (Emile) adresse un mémoire sur la dépu- 


ration des gommes-résines et la préparation de l'emplâtre 
diachylum gommé. 


M. Guibourt lit une note relative à des expérience sur 


la salive.. | | 3 


M. Pelouze dépose une note de M. Konkel sur rois 
physiologique de la codéine. ; 
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FORMULAIREE |‘ MAGISTRAL ET MEMORIAL. PHARMACEUTIQUE ; ‘ 
PAR C. L. Caper DE GASSICOURT. 


: Septieme édition , augmentée par Félix Cadet de Gassicourt, 


Cottereau et L. Delamorlière, docteurs en médecine de la 
Faculte de Paris. 


L'utilité du Formulaire magistral est bien constatée par le 
nombre d'éditions qui se sont succédées. Ce succès toujours 
croissant vient de porter M. Félix Cadet à donner une nou-- 


_velle édition du Formulaire pet» son 
| pére. 


On remarque que dans cette nouvelle pübliditiln: Yau- 


teur a élagué de l'édition de 1826 les formules qui se 


trouvent dans le Codex, et qu'il a fait entrer dans ce livre 
un grand nombre de formules nouvelles qe doivent être 


connues du médecin. 


Le Formulaire de Cadet est un livre séésite: et il doit 
être lu par les médecins qui y puiseront des connaissances 


indispensables dans la pratique de l’art médical. 
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See le l'acide et sur les composés qu 


forme. avec le chlore ; le bréme , iode et le par 


Lons savait ay que Thuile volatile tetirde des amandes 


amères renfermait, indépendamment de l'acide hydrocya- 


“nique qui s y trouve tout formé, les élémens capables de 


_ produire de l'acide benzoïque par son contact avec l'air et 


celte propriété remarquable, observée d'abord par Stange, 
avait<té confirmée tout récemment par MM. Robiquet et 


Boutron-Charlard dans interessant sur ce’ ipre- 
duit volatil des amandes f 


; 


Dans un nouveau travail sur cette tulle ‘volatile, 


MM. Weehler et Liebig sont parvenus , sition à isoler ce 


radical composé qui produit l'acide benzoique , en absor- 
bant l’oxigéne. atmosphérique du moins à l'engager dans 
de nouvelles combinaisons , où son existence se tronve par- 

-Ces nouveaux résultats sont tellemient importans, du il: 
semblent promettre, pour la chimie organique, une source 
… fécande de découvertes, et, comme l'a dit M. Berzélius luis 


même, qu'on peut les regarder conrme le commencement 
d'une PR. ère’ dans cette partie de la science, 


‘L'huile d ‘amandes amères, purifiée et débarrassée de corps 


“étrangers, est composée de 14 atomes de carbone; de 12 


atomes d'hydrogène et 2 atomes d'oxigène; Yon peut, 


regarder cette huile comme tn radical ternairé, uni à une 
certaine quantité 'hydfogène en fait alors un véritable 


“hydrure, 
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_. Ce composé s'obtient en faisant passer du gaz chlore sec 
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Ce radical que MM. Weehler et Liebig ont désigné sous le 
nom de benzoyle, serait composé de 14 atomes carbone, 


10 atomes hydrogène, 2 atomes oxigène. Par consequent, 
Thuiled’ amandes améres, qui est une combinaison de ceradi- 


cal.avec 2 atomes d’ hydrogène, ¢ est trés-bien par 


la formule suivante : 


. L'huile d'a mandes amères , ou, pour nous servir du nom 
exprimant sa composition, lAydrure de benzoyle, en se 


changeant à l'air en acide benzoique cristallisé, ne fait que 


prendre à ce fluide 2 atomes d'oxigène, dont l'un forme 


avec le radical l'acide benzoïque; et: l'autre, en se combi- 
nant à deux atomes d'hydrogène, forme l'atome d'eau Lg 
existe dins l'acide benzoique cristallisé. | 


‘Le chlore, le brôme, l'iode, le soufre , le cyanogène, peu- 


vent prendre dans l'huile la place de l'hydrogène, et dans 
l'acide benzoique celle de l'oxigène. Les composés qui en 
résultent , comparables aux combinaisons correspondantes 
_-de ces corps simples avec le phosphore, forment tous, lors- 
_ qu’on les décompose par l’eau, d’un côté, un hydracide pat 


de l'autre de l’acide benzoique. 


Chlorure de benzoyle. 


à travers l'huile d'amandes (hydrure de benzoyle), jusqu’à 


.ce qu'on ne remarque plus de dégagement d'acide hydro- 


chlorique, même en chauffant l'huile à travers laquelle 


passe le chlore. Le produit qui reste après cette réaction est 
le chlorure de benzoyle. - 


Propriétés. Ce liquide est limpide comme Veo; il aune 


densité de 1,196, Son odeur pénétrante affecte fortement 
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és peus’; et a quelque + chose de celle du raifort, vy est peu 


volatil, brûle lorsqu'on l'approche d'un corps en com: 


_ bustion, avec une flamme claire, faligineuse, bordée de vert. 


L'eau à froid a peu d'action sur lui; mais à l'aide de l’ébul- 
lition , et au bout d'un assez long espace de temps , il se dé: 
compose, en absorbant les deux élémens de l'eau; et don: 


 mantde l'acide benzoïque at de l'acide hydrochlorique. 


-Chauffé avec la chaux anhydre, il distille sans épronver 


d'aitération; mais lorsqu'on le met en contact avec I’ l'eau ét 


un alcali, il donne instantanément | un chlorure métallique 


et un benzoate alcalin. 


Le chlorure de benzoyle ok formé d'un atome de ben- | 


_soyleet de deux atomes de ehlore. Sa composition est fa- 
_cile à pré par la formule suivante + 


Sa décémpoiion. par l'eau est telle que les a atomes 


d'hydrogène, en s’unissant aux 2 atomes de chlore, produi- 


sent l'acide hydrochloriqué, et l'atome d' oxigène se porte 


_ de son côté sur l'atome de benzoyle ; et donne nissan à 
l'acide benzoïque. 


En traitant le chlorure de bertzoyle | bar unt bromûre, ‘tit 


_ sulfure ou un cyanure, il y a échangé d'élémens, D'un côté 


il se forme un chlorure du métal, et de l'autre une combi | 
naison de benzoyle avec le brôme, le soufre ou le cyano- 
gène, qui est composé propor tionnellement au ‘chlorure 
de benzoyle. 


de 


Ce composé se produit immediatement.ett mélant l'hy- 
drure de benzoyle (huile d'amandes) avec le brôme en 
éxcès. Le mélange s'échauffe et dégage d'épaisses vapeurs 
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d'acide hydrobromique. En échauffant, on parvient à le 
chasser, ainsi que le brôme qui est en excès. 


Propriétés. Ce bromureest en masse molle, demi-liquide ala 


tem pérature ordinaire; forme de larges feuilles cristallines et 
de couleur brunatre ; il fond à une douce chaleur en unli- 
quide jaune-brun, Son odeur est analogue à celle da chlo- 
rure de benzoyle. Chauffé long-temps avec l'eau, il se dé- 


_ compose, et se transforme en peide eve qe et en acide 
hydrobromique. 


L'alcool et l'éther le dissolvent sans le décomposer. 
| | Jodure de benzoyle. | 


Cet iodure s'obtient te distillant Viodure de potassium 
avec le chlorure de benzoyle. Il est blanc lorsqu'il est pur, 
et en masse cristalline; il fond a et se décompose 
en ee un peu d'iode. | 


Sulfure de benzoyle. 


Ce sulfure, obtenu pat la distillation’ du chlorure de bens 
zoyle avecle sulfure de plomb en excès, se présente sous 
_ forme d'une huile qui se prend en une masse jaune cristal 
line. Son odeur est désagrable et sulfureuse. Bouilli avec de 
l'eau, il ne parait passe décomposer ; mais en chauffant ce sul- 
fure avec une solution de potasse caustique, il finit par ‘don- 


ner, mais avec lenteur, du bénsoate de potasse et du sulfure 
de potassium. 


Cyanure de benzoyle. 

Le cyanogène gazeux peut se dissoudre dans l'huile d'a- | 
mandes amères , et s'en dégager ensuite par l'action de la 
chaleur; mais en chauffant dañs une petite cornue du chlo- 
rure de benzoyle avec du cyanure de mercure desséché, il — 
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ya production de cyanure de benzoyle qui se condense sous 
Ja forme d'un liquide jaune d'or. A l'état de pureté, ce pro- 
_ duit est liquide, incolore, d’une odeur forte qui provoque 
le larmoiement. Sa-saveur est piquante et douceatre; sa den- 
sité est plus grande que celle de l'eau; agité avec celle-ci, il 
se change promptement en acide beitsaique ct en acide 


SALIVATION INTERMITTENTE ; 


Das M. Guisouar. 


Examen et ang de la salive 


En 1831, M. le dns Rayer a été wipelé à donner des . 
soins à une dame âgée de vingt-quatre ans , d'une consti- 
tution nerveuse, d’un caractère doux, mais très-impres- 
sionnable , n'ayant d’occupations que celles que donne ou 
promet une grande fortune, et qui , depuis plusieurs années, 


éprouvait, à des intervalles irréguliers d'une trentaine; d'une 


quarantaine ou d'une cinquantaine de j pe une attaque de 


salivation trés-abondante, | 
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Cette jeune femme , mariée depuis plusieurs années, n'a 


point d'enfans ; elle pen habituellement, et éprouve 
quelquefois des insomnies fatigantes et des tristesses qu'elle 
ne peut surmonter, La menstruation est régulière, mais peu | 


abondante; lors des accès, l'appétit se perd complétement 


que dure la salivation ; la malade ne prend.aucun aliment ; 


‘la soif est peu vive; quelques gorgées d'eau sucrée suffisent 


One 
\ 


. pendant vingt-quatre, trente-six ou quarante-huit heures, 
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pour désaltérer cette dame pendant toute la durée de ca 
flux, qui n'est jamais précédé de frisson , de douleut ou de | 
tuméfaction dans les glandes salivaires, et qui n'est jamais 
accompagné de fièvre ou d'autres phénomènes morbides 
appréciables. La-membrane muqueuse de la bouche n'est 
ni plus rouge, ni plus sensible que dans les intervalles des 
accès; il y a quelquefois seulement un sentiment 
striction au pharynx. 

Ces accès de salivation ayant len à des époques irrégu- 
liéres , la santé de cette dame étant assez banne dans leur | 
intervalle, on n'a pas cru devoir essayer l'administration 
| ioarnalites du quinquina pour les prévenir, Au début d'un 
_ de ces accès de salivation, M. Rayer a tenté, sans succès ,. 
de l'arrêter par l’opium, recommandé par Hunter. Lors 

d'une autre attaque + D Rayer a infructueusement em- 
3 ployé le quinquina. Enfin, à l'aide du sous-carbonate de 
fer administré pendant plusieurs mois, il est parvenu à 
rendre les salivations périodiques plus rares; mais sans en 
modifier sensiblement la durée, et sans diminuer la sécré- 
tion de la salive, qui s'écoule alors en telle abondance de la 
bouche, qu'il en a recueilli plusieurs livrés en vingt-quatre 
heures. À la suite de ces salivations, cette dame maigrit sche 
siblement, 


Examen chimique. 


Trois chimistes se sont principalement occupés de déter- 
miner la nature de la salive de homme; mais leurs travaux 
trop concis, et quelquefvis contradictoires, nous laissent 
encore dans l'incertitude sur la composition de cette sé-_ 
crétion, D'après Fourcroy, la salive est composée d' un mu- 
cilage animal très-aéré, presque insoluble dans l'eau, d'une 
petite quantité d'albumine dissoute, de muriate et de phos- 
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phate de soude, d'ammoniaque et de chaux ( Systeme des 
connaissances chimiques). Suivant le docteur Bostoth, la 


salive contient de l'ailbumine coagulée ( mucilage insoluble 


de Fourcroy), du mucus dissous, du muriate de soude, et 
des phosphates de soude et de dar de plus, il fait la 
remarque que la salive qui a servi de sujet à ses expériences 
était acide. Enfin, d'après M. Berzélius, la salive. tient en 
suspension du#ucus qu'on peuten séparer en étendant d'eau, 
la laissant reposer et la décantant; et elle tient en dissolution 
‘une autre matière animale qui lui est propre, qu'on peut ob- 
ténir en traitant d'abord par l'alcool la salive desséchée , 
afin de dissoudre les chlorures et lactates alcalins ; traitant 
le résidu avec de l'alcool acidifié par l'acide acétique , pour 


_ dissoudre de la soude libre; traitant enfin par l'eau qui dis- : | 


sont la matière particulière, et laisse le mucus, Suivant le 
même chimiste , cette mätière particulière, évaporée à sic- 
cité, laisse une massetransparente qui se dissout de nouveau 
et facilement dans l'eau froide, Cette solution n'est pas pré- 


cipitée par les acides, le sous-acétate de plomb , le chléruré 
de mercure , le tannin; elle ne se trouble pas par l'ébullition. 


Le mucus est insoluble dans les acides, et ne leur cède 


pas de phosphate de chaux ; il se dissout au contraire dans 


un alcali caustique, et en est précipité par les acidés ; il laisse 
une quantité considérable de phosphate de chaux par la 
calcination, M. Berzélius conclut de ces trois faits réunis 
que le phosphate de chaux n "existe pas tout formé dans la 
et quil est un produit de V'incinération. 
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La. salive-n donne j à ce célébre chimiste : 


Lactaté de soude et matière animalé.. 09 
| 100,0 


Mie docteur Rayer m ‘ayant remis, il ya peu de temps,” 
une certaine quantité de salive provenant d'une dame qui 
en rendait près d'un litre par jour, j'ai profité de cette oc- 
casion pour faire quelques expériences que je n'ai pu suivre 
aussi exactement que Je l'aurais voulu, mais qui me parais- 
sent devoir néanmoins modifier quelques- uus des mene | 
annoncés , en dernier lieu, par M. Berzélius. oe " 

°.. 20 grammes de cette salive ont été évaporés à siccité ; + 
le résidu pesait 0,28 gram. ; ce qui donne ; 7 | 


Matière fixe,, 5,6 


1000,0 


2°, La salive étendue de partie égale d'eau ne laisse que 
très-imparfaitement déposer son mucus; mais les 3/4 du 
liquide environ filtrent assez facilement à travers un dou- 
ble papier joseph; le quart restant ressemble à fine glaire | 
épaisse et refuse de filtrer. Cette glaire, qui constitue le 
mucus de la salive, se réduit presque à rien parla dessiccation; 
cependant le résidu est jaunatre, demi-transparent et un 
peu onctueux , comme sil contenait unc matière grasse. Il 
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“se ‘gonfl; et se divise dans Ja potasse, et s'y dissout proba- 
blément un peu; mais la plus grande partic y reste insc- 


luble ; ca qui est contraire à l'observation de M. Berzélius, | 


et détruit une «les preuves ‘sur lesquelles il s'appuie, pour 
dire que le phospaste de chaux n ‘y existe pas formé, : 


3, La salive filtrée est aussi transparente que de l'eau. 


Elle se trouble à la température de l'ébullition,, ou par Vade 


dition du deutochlorure de mercure; ce qui me paraît prou- 
ver qu'elle contient une petite quantité d'albumine. Eva- 


porée à siccité, elle a laissé un résidu jaunâtre, comme mi- 
-eacé, que j'ai traité par l'alcool à à 38 degrés. L'alcool évaporé 
aoffert un peu de matière micacée et une odeur d'extrait 
de viande, Du reste, il était presque entièrement salin, et 
2 tombait en deliquium à à l'air, sauf un sel en cristaux isolés, 


pesans , presque microscopiques, qui doit être du chlorur 8, 


de sodium: La liqueur du deliquium précipite J fortement le 
chlorure de platine, et la potasse nen dégage pas d'ammo- 


_piaqde. En y ajoutant de l'eau , tout se dissout, même la 
matière d'apparence micacée , et la liqueur offre les carac- 


teres sulvans; 


ournesol ,action nulle; - | 
Eau de chaux, pas de précipité; Le LA 
de galle, précipité; 
Nitrate d'argent , précipité de chlorure; 
Oxalate ammoniaque, rien d’abord ; louche prononcé 
après quelque temps; | 
Deutochlorure de mercure , rien. 


4. Le restant de la liqueur a été evapo à siccité et cal-" 


ciné : odeur de colle-forte qui brûle, résidu charbonneux; © 


puis résidu salin, blanc et fondu, trés-alcalin , ben permed 
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Ces résultats indiquent dans la partis de la salive soluble à 
dans l'alcool ; 


Ba présence. du chlorure de sodium , et sans doute de a 
potassium ; | | 
Du lactate de potasse ou de soude, puisqu'on est con- 
venu de nommer acide lactique Y acide organique qui neu- 
| tralise ainsi les alcalis dans jun grand nombre des fluides 
‘animaux; ; | | 
Une petite quantité d un 1 sel calcaire ; 
Une matière animale qui offreles caractères del'osmazôme. 8 
“Ils y montrent absence des phosphates et des sels am- . 
moniacaux, | 

a partie de la salive filtrée et desséchée, qui i n'avait” 

| pas été dissoute par l'alcool (3), a été traitée par l'eau; résidu 
membraneux, dont il sera question plus loin, et liqueur 
jaunâtre, épaisse, transparente , rétablissant la couleur 
bleue du tournesol rougi par un acide, Ainsi, la salive con- i 
tient un sel qui réagit comme alcali; mais je ne crois ‘pas 
que ce soit de la soude pure, comme on pourrait le croire, 
d'après l'expression dont s'est servi M. Berzélias; car la 
Sôéude pure aurait été dissoute par l'alcool, Je ne pense même 
pas que ce soit du carbonate de soude qui, ainsi que nous 
le savons maintenant ; d’après les expériences de M. Pe- 
- loue, n'est pas décomposé par l'alcool acidifié au moyen 
de l'acide acétique; je pense que ce sel est du phosphate de 
soude, dont la présence va nous être démontrée: au moins 
cette présence suffit-elle pour expliquer la réaction alcaline - 
observée à l'aide de la teinture de tournesol. ; 


Cette méme liqueur précipite : fortement la noix de wis | 
résultat contraire observé par M. Berzélius. Le précipité est: 
pulvérulent ou divisé dans la liqueur , au lieu d'être agglu- | 
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tiné , tenace et comme le setait celui formé 
gélatine. 

Getteliqueur n'est pas tronbiée par le réactif 
précipite d'une manière siremarquable la gelatine, — 

Elle n'est pas précipitée par le chlorüre de mercure. 

_ 6°. Cette même liqueur, évaporée à siccité , n'est ni géla- 
tineuse , ni transparente ; le produit en est terne et opaque, 
et il offre d'ailleurs une grande quantité de cristaux carrés, 
un peu aplatis. Ce produit calciné dégage d'abord une 
‘M odeur de gélatine qui brüle ; puis il aisse un résidu salin, 
_ soluble dans l'eau, - offre avec les réactifs les résultats s sui- 

vans: | 
Tournesol rougi, ramené au bleu , peur pus faibles 
ment qu'avant la calcination ; tee j 
Nitrate de baryte, précipité floconneux abondant, qui. 
se dissout dans l'acide nitrique, à l'exception d’un trouble 
blanchâtre dû à une petite quantité de sulfate; 
Nitrate d’argent , précipité jaunâtre qui blanchit et die 
minue de quantité par l'acidé nitrique; 
Oxalate d’ammoniaque, rien. 
Ces résultats indiquent du chlorure de ; phos- 
| phate ét du sulfate de soude. Je ne me suis pas assuré de la 
_ présence de la potasse par le chlorure de platine. 
7°. Le produit de la salivé , qui ne s'était dissous ni dans 
l'alcool, ni dans l'eau (5), était sous forme de membranes 
blanches, opaques, consistantes et élastiques. La potasse ne 
le dissout qu'en partie. L’alcali, étendu d'eau, filtré et neu, 
tralisé par un acide, ne se trouble pas; nid: liquide de- 
vient mousseux comme de la salive’ étendue d'eau. 
- Ce mème résidu, traité à froid par l'acide nitrique ; jonnit 
un peu, puis s'y dissout peu à peu complétement. 
 Chauffé dans un creuset, il dégage une odeur de corne 
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brûlée, noircit , puis laisse un résidu blanc de phosphate 
calcaire , presque aussi volumineux qu'il l'était lui-même. — 
. [me paraît résulter de ces essais, qui ,je dois l'avouer, 
n'offrent pas toute la précision qu ‘on pourrait désirer, que 
Ja salive contient : | rs 
1° Du mucus, tel que l'a défini M. Berzélius, ‘eriotérisé 
par son insolubilité dans l'eau , la grande quantité de ce li- 
quide qu'il absorbe et retient dans son état naturel, et la 
_ grande proportion de phosphate calcaire qu'il a par 
sa combustion ; | a 
- 2°, Une matière animale pariiculière , qui accompagne à 
la fois les sels solubles dans l'alcool et ceux solubles dans 
l'eau. Cette matière se rapproche de la gélatine par l'odeur 
‘ qu’elle répand en brûlant, et par sa précipitation au moyen 
de la noix de galle; mais elle en diffère par ce précipité 
même qui est pulvérulent et non tenace et élastique, comme 
celui produit par la gélatine ; parce qu'elle n'est pas précipitée 
par le chlore; enfin, parce qu'elle ne forme pas de gelée 
lorsqu'elle est en dissolution concentrée. Ce n’est donc pas 
dela gélatine. Ce n'est pas non plus de l'osmazôme, si l'on 
entend par ce nom un composé extractif, odorant et savou- 
reux , qui contient évidemment un grand nombre de prin- 
cipes étrangers à la matière animale proprement dite; mais 
_c'est, suivant ce que je pense, la matière azotée de l'osma- 
dei supposée , isolée des sels et du principe odorant qui 
l'accompagne ordinairement ; et ce qui me montre que ce 
principe odorant ne lui est pas essentiel, c'est que la portion — 
de cette substance aniniale qui a suivi les sels solubles dans 
l'alcool , était pourvue de l'odeur bien connue de l'osma- 
zome, t ra que celle quia été dissoute par eau, et quine 
différait pas de la première, en était privée.’ 
3°. De l'albumine à l'état de dissolution, offrant, dans la 
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salive desséchée, ‘plusieurs des. caractères du mucus , et 


“notamment donnant comine lui beaucoup de phosphate de 
chaux par sa décomposition au feu; mais j'attribue cé fait à à 
ce que le mucus n'est pas compléement insoluble dans la 
salive ; de sorteque ce liquide filtré en contient une petite 
quantité, outre l’albumine et l'autre matière animale. , 


4°. Des sels solubles qui sont des chlorures de sodium ét 


de potassium, du lactate de potasse ou de soude, un sel de 


chaux, du phosphate et du sulfate de soude, 


é 


‘NOUVELLES OBSERVATIONS | 


- 


Sur les propriétés des solutions alcalines ; par M, Paven. — 


Dans le dernier numéro du Journal de Chimie. médicale 


_ (décembre 1832, p. 741), une note a été ajoutée par un de | 


nos collègues au compte rendu d'un rapport | sur mon 
mémoire relatif à la conservation da fer, — 

Cette note contient plusieurs inexactitudes que je dois 
rectifier duns l'intérêt de la science. Cela me donnera l’occa- 
sion de faire connaître quelques autres résultats de mes ree 
cherches. | | 


Le célèbre Davy, sn: dit dans la note en question , a. 
prévu et vérifié que l'on préservait le cuivre d'oxidation 


dans l’eau en rendant celle-ci alcaline, parce qu ‘alors on lui 


donne à elle-même Vénergie positive qui rend le caivre 


négatif, de méme qu ‘on le peut faire par bape d'un 
autre métal. 

Si Davy avait dit cela, ce que je n'ai pe vérifier, i se serait 
trompé, 
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En effet , que l'on étende une solution de potasse de 
quatre ou cinq fois son poids d'eau commune, et que l'on 
partage dans quatre tubes ouverts le mélange ; que l'on 
mette ensuite dans l’un de ces tubes un morceau de cuivre 
Jimé, à demi plongé, en quelques heures une légère trace 
d'oxidation apparaîtra sur la ligne dr niveau du ot, « 
| de rapides progrès. 

Si dans le second tube un morceau de cuivre décapé est 
entièrement immergé , l'oxidation sera sensible au bout de 
deux ou trois jours, et se prononcera de plus en plus. — 

- Enfin, dans les deux autres tubes du fer placé en même 
_ temps dans les mémes circonstances, il ne se manifestera au- 
cune apparence d altération, même au “bout 

C'est du moins ce que je viens d’ observer; set dé | j'avais 

eu l’occasion de remarquer que l'alcalinité de plusieurs so- 
lutions hâte l'oxidation du cuivre : à cet égard, rence des 
_solutions d’ammoniaque est très-grande. 
On lit dans la même note : 


« Un métal plongé dans l'eau ne peut s'ÿ oxider qu’autant | 
» qu'il y devient positif; car alors il déterminé la polarité 
électrique des deux-élémens de l'eau , et attire à lui To oxi- 
gène qui est Loujours négatif... » 


eis ‘y 


.. Cette explication suppose que l’eau est décomposée sous — 
la seule influence du métal ; mais-cela n'est pas. En effet, un 
cylindre de fer limé, isole dans l'eau privée d'air, et même 
dans une solution saturée de chlorure de sodium; compléte- 
ment exempte d'air et à l'abri de son contact, ne parait pas 
s'oxider. : 
. Jajouterai que le chlorure de sodium, en excluant par sa - 
seule présence une grande partie de l'air que renferme 
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l'eau (1), modifie l'action oxidéie au point que dans une 
solution saturée de sel marin-j'ai couservé, avec l'apparence 
_ métallique sur la plus grande partie de leur surface; etcela — 
depuis deux mois, plusieurs morceaux de fer déeapé : di- 
vers centres d'oxidation se sont formés et ont déterminé le 
dégagement d'un gaz (que je suppose être de l'azote, sans 
Taveir encore analysé); mais c’est à Fétat de protoxide brun 
‘verdâtre que sont restés les points altérés ; tandis qu'en quel- 
_-ques jours la même solution; en contact avec l'air, détermine 
graduellement le passégé à un degré d'oxidation plus avancé. 
La nuance de rouille sé prononce, dans ce dernier cas, d’au= 
tant plus vite, qué lé fer immergé s'approche davantage de 
la surface de l'eau eh contact avec l'air atmosphérique. 
_ J'avais d'ailleuté reconnu (voyez les Séances de l'Institut, 
17 septembre; dans le dernier numéro) que, près des limites 
_ ou l'alcalinité est trop faible pour préserver le fer de l’oxi- 
| dation soits l'influence de l'air contenu dans l'eau, cette 
oxidation n'a également lieu que sur quelques points, soit 
au Contact des parois des vases ou des morceaux de fer 
entre eux, ou encore entre les parties d'un même morceau 
_ imperceptiblement écartées (partout ailleurs le fer conserve 
son ‘brillant métallique); que cette action électro-chi- 
_ mique était activée par l'addition d'un peu de chlorure de 
sodium dans la solution alcaline, au point de’se manifester, — 
en moins d'une minute, en taches verdâtres, irrégulières 
- partout, surtout des parties désagrégées du fer. 
Je terminerai en indiquant plusieurs des applications des 


(1) Plusieurs solutions salines ajoutées à l'eau commune font con- 
tracter ce liquide et dégager une partie de l'air. Un sel gemme pen- — 
dant sa solution dans de l'eau de Seine à 15° de T. a contracté le 
L er) de 0,03 et dégagé 0,015 du même volume de gaz, 
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solutions alcalines qui déjà ont été essayéés avec succès : 
telles. sont l'immersion des. feuilles de tôle’ décapées pour 
l'étamage; l'alimentation du liquide des presses hydrauli- 


ques; la préparation des, pièces à brazer; la conservation 


des objets d'art en fer ou en acier, et de. diverses pièces 


limées ou. polies; le chauffage par la circulation de l'eau 


dans des chaudières et tubes en fer (la rouille semblait être 
le seul obstacle à l'emploi de ce procédé remarquable dû à 
Donnemain, et actuellement propagé en Angleterre); l'em< 
ploi de pompes en fonte pour élever toutes les solutions 


alcalines ; la conservation des parties intérieures des ma- 


chines à vapeur et des pièces démontées de l'armure des 
râpes à pommes de terre dans l'intervalle des travaux; l'aé- 


tion d'un liquide se déplaçant dans un tambour en tôle sub- - 
_ gtitué aux contrepoids de diverses machines; la conservation 


indéfinie d'une foule d ustensiles délicats en acier fin, etc. 


Ges usages ne peuvent manquer de se nvultiplier avec le 


temps: ils ne sont pas dispendieux ; car un à deux centièmes | 


de soude ou de potasse sont bien plus que suffisans pour en 


assurer. efficacité. 


Nouveau procédé d'extraction de la Dextrine; par MM, Pavan 
et Persoz. Extrait d’une lettre al’ Academie des sciences. : 


_ Avant de terminer les recherches auxquelles nous nous 
livrons en ce moment, nous avons cru devoir offrir à 
l'Académie les prémices d’un travail dont les résultats nous 


| semblent présenter quelque 1 intérêt, 


En examinant la réaction d'une proportion minime des 
produits solubles de Ia germinationsar la fécule, nous avons 
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observé une séparatioh hette entre ta substance intérieure 

derniers, très - ficilenténé éliminés , entraînent avec 


eux le principe du goût désagréable ” caractérise cer- 
taines fécules. | | 


On obtient à nu la substance nutritive unie avec une 


petite quantité de sucre. La première, soumise aux réactifs 
et aux essais de polarisation, a présenté les caractères chi- 


miques, et la même rotation que la dextrine obtenue par 


| Da dextrine et le sucre, faciles à séparer , offrent, soit 


ensemble 1 soit isolement, une saveur agréable, et dés pro- 
priétés qui nous ont déjà permis d’ entrevoir un assez grand | 
nombre d'applications importantes, et d'en vérifer quel- 


| ques-unes. 


On nous pardonnera de les signaler en peu de mots à 
l'âttention des savans , dont nous avons |’ espoir d'obtenir en 
échange quelques observations et des couseils utiles. 

Par suite de l'analogie entre les propriétés de la dextrine 
et celle de plusieurs gommes, nous sommes portés à croire 


qu'on retnplacera ces dernières avec avantage, 


Dans les apprèts des tissus, _ 
| : l'épaississage des mordans, 
Je gommage des couleurs , 

la confection des feutres, 

| diverses préparations pharmaceutiques. 
L'absence des tégumens, rendant sans doute plus facile 
l'assimilation de la substance intérieure, en même temps 
_ qu'elle lui ôte toute saveur désagréable, nous paraît devoir 
tn assurer la préférence, dans beaucou p. de cas, Sur les fécules 

‘alimentaires les plus estimées. 

Conme aliment léger et nutritif, elle pourra s'ajouter 
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à une foule de préparations alimentaires, et notamment 
entrer dans la composition du pair et des pâtés féculentes. 
| Le mélange de dextrine et de sucre obtenu. directement 
offrira à bon marché un aliment agréable , susceptible de 
s'unir, en le rendant plus nutritif et d'une plus facile di- 
gestion, à de pubstances. recharchéns. pour leur 
goût spécial. | 
On trouvera cette e sorte de com-= 
plément utile des sucs trop faibles, destinés a la préparation 
du cidre, des vins ct du vinaigre. 
La détermination exacte des rendra 
facile l'explication d'anomalies apparentes. observées, dans. 
les fabrications de la bière et de l'alcool; elle donnera les. 
moyens de régulariser ces JOPErANONS ea les rendant plus, 
économiques. | | 
Enfin, un moyen aussi simple de. rendre soluble, la fé- 
la dépouillant de ses enveloppes, introduira dans 
l'analyse des farines et de plusieurs des 
taux un degré de précision inconnu jusqu'ici. — 


hs à 
% 


NOTE 


Sur les proportions de eau que té les fécules et les farines 
, commerciales; par MM, Paxex st PERSOz. 


q ‘ ‘ 


+ l'occasion de quelques anomalies signalées. dome le: 
rendement des farines et de la: fécule qui entrent dans la 
confection du pain, j'avais dit, l'année dernière, que la varias, 
tion dans les proportions d'eau hygrométrique pouvait ex+. 
piquer en partie ces: différences. 


A 
| 
| 
LS. 
| 
| 
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Les premiers résultats de recherches y relatives viennent 


d'être obtenus parmi ceux du travail: que M. Persoz et moi 


nous avons entrepris sur les fécules et les substances fé - 
| 


4 


Tis nous ont appris : 


ay Que la fécule des pommes. de terre plongée dans eat 


pendant soixante - douze heures, puis fortement égouttée, 


contientsur 100 parties 48,5 d'eau et 51,5 de fécule sèche; 
constances ‘rendues autant que possible égales, elle ren - 
3516 
ferme, pour 100 46° a eanel 54 de 2 matière sèche ; 2 
3°. Que cette fécule humide, telle ‘qu'on Ja ol sot 1s le 


‘nom de e fécule verte, étendue à à l'air pendant quelques heu- 


res, 1 ne contient plus que 38, d d'eau et 61, 5 de matière 
sèche; 
Que 100 parties de pulvérulente, telle que te 


| commerce Ja présente sous la dénomination de fécule sèche, 


contiennent 19 d'eau et 81 de substance sèche, dans les ci cire 


constances atmosphériques actuelles: 


5°, Que la fécule exposée à l'air saturé d'eau radfèrehe 


jusqu'à 23 centièmes de ce Jiquide; 


6°, Que de la belle farine de gruau, telle aussi qu'on la 
vend aujourd'hui, contient sur-100 parties 16 d'eau et 84 
de substance sèche; | | 


7°. Que cette même farme, exposée à l'air saturé.d ‘humi- 


la température de 10 degrés, renfermait 20 


€, Qu'aucune des substances n° "4, 5 6 et 7 à cndeseus. 


ne donne de tache d'humidité sur un papier à filtre. 


Dans les saisons de l'année où l'air est plus sec, toutes ices 


proportions d'eau doivent varier spontanément; pendant | 
les chaleurs. » elles sont en putre réduites, et. plus encore, 


14, 


2, Qui immergée , puis égouttée aussitôt dans des cir 


; 

| 

4 

| 
| | 

| 

| 

| 
| 
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à dessein, chez les manufacturiers et les négocians qui doi- 
vent éviter, à l’aide dt une dessiccation plus avancée, l'incon- 
véuient d'éprouver une grande dépréciation par suite des 
altérations que l'humidité occasionne alors. 
Les causes des changemens dans les proportions de ma- 
tiére séche contenue, sous des poids é égaux, suffisent à à l'ex- 
plication de la plupart des anomalies observées. ei 

Ainsi, par exemple, une farine qui rendrait 150 p. 100 
de pain, et ne contiendrait que 5 p. 100 d’eau, ne produi- 
rait plus que 127,89 de pain, si la proportion d eau vu hygro- 
métrique Sélevait à 19 parties sur 100, re 

On peut encore conclure des données précédentes que 
les prix des farines, ainsi que des fécules, devraient en toutes 
saisons, et sauf leurs qualités spéciales, être basés sur la 
quantité réelle de substance utile contenue; qu'enfin, il se- 
rait facile d'obtenir très-approximativement ce taux d’éva- 
luation en exposant pendant deux ou trois heures ces 
produits étendus en couches minces à l'air libre échauffé 
de 80 à 100 degrés. 


NOTE 
Sur une substance animale particulière qui se produit pen- 
dant la décomposition du cadavre ; par MM. Oxuivrer 


d'Angers, docteur en médecine, et A. Cnsvatuen , 
chimiste, | 


Dans ce mode particulier de décomposition des cadavres, 
qui consiste en une momification progressive, sinon de la 
totalité, au moins d'une grande partie des organes et des 


» 
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tissus mons qui recouvrent le squelette, il est | ure produc- 
tion singulière qu on rencontre habituellement alors vers. 
une certaine époque, soit qu'il y ait, en même temps que 
l'exsiccation incomplète des parties, un commencement de 


_ saponification, soit que cette dernière transformation n'existe 
pas. L'un de nous en a constaté l'existence dans plusieurs 
-exhumations juridiques qu'il a faites, les cadavres étant in: 


_ humés depuis trois mois au moins. 


_ Le foie, qui est alors d'un vert noiratre, flétri, dans un 


commencement de dessiccation, et très-notablement dimi- 
 nué de volume (de moitié environ ), offre à sa surface une 
matière blanche, dure, tantôt sous forme de granulations 
irrégulières , tantôt en lamelles aplaties , d'apparence cris- 


talline, rndes au toucher, disposées en groupes assez larges, — 


que leur blancheur fait d'autant plus ressortir, qu'elles ad- 
hèrent fortement à une surface d'un vert foncé (1). | 
.- Cette matière est déposée de manière a former tantôt 


des bandes étroites, longitudinales, parallèles entre elles, 


tantôt des plaques arrondies, à zones concentriques et ondu- 
lées, qui ont beaucoup d'analogie, par leur aspect, avec ces. 
lichens blancs qu'on voit sur l'écorce de certains arbres, _ 
_ On trouve encore à l'intérieur du foie de serablables grains 


blancs, miliaires, souvent trés-nombreux , tapissant la paroi 
interne des veines de cet organe ; on en observe de sem- 


_ blables à l'intérieur de l'aorte et des gros troncs vasculaires. 


‘La plupart du temps, ces grains blancs y sont disposés en 


~ séries linéaires, formant quelquefois une longue ligne à peine 


sinueuse, dirigée suivant l'axe longitudinal de l'aorte, du 
côté par lequel ce vaisseau adhère à la colonne vertébrale. 


— , 


:(a) Quelquefois Ja production. que nous signalons a une eur 


jaunâtre ; ce qui lui donne l'apparence de li ivoire. 


? 
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Au diilfet des groupes en plaques qu'on remarque sur le 
foie, il n'est pas rare de voir la même matière offrant une 
cristallisation radiée , de telle sorte, qué chacnn'de ces 
petits dépôts isolés forme autant de petites plaques étoilées, 
dé deux à trois lignes de diamètre. Ces pluqites , qui’ séñt 
décrites dans la planche 1°, fig. 3, avaient êté considérées 
par l'an de nous comme pouvant éiré, en partie, ‘composes 
de phosphate de chaux; mais l'analyse a far 
découvrir que des traces de ce D 93 

Les grains blancs dont nous avons parlé sont 
différetis de ceux qu ‘on trouve aussi dans l'éstomaic”et les 
intestins; leurs caractéres physiques ne sont’ pas moins dis: 


| Examen chimique de cette production. 


Cette matière est alcaline ; ce qiti sex pliqde facilement, 
puisqu'elle était rt sur des matiéres animales ’ ‘en 

Misé én contact avec l'eau distillée à fo? la 
alcaline , la gonfle , et cède à ce liquide une petite quantité 
de matiére aninale, qui-ne se cvagule pas par l'action dé 
la chaleur, mais qai fournit par l'évaporation ‘un résidu 
jnundtre, itiiée à la gélatine : ce résidu contient un pétt 
dé soude et un sel à base d' ‘ammoniague.. 

Fraitée par Yeau distillée’ bouillante , on sépare encore 
‘une nouvelle de matière analogue 
gélatine. | 

Soumise à l'éééton de‘! alcool à 36 et dé Ta chalvitr 
elle 4 ce ehqnide une tr d'une matière 

: Le résidu, insoluble dihs l'eau à 40°, dans l'eau bouillante 
et dans l'alcool, a été en deux particé : ‘lune a été 


| | + 
LÀ 
: 


traitée par l'acide acétique, qui l'a dissoute entiérément. 
Lacide satnré ‘laissait précipiter une matiére animale” sous 
forme. de flüéons blanchatiés, 


L'autre portion, soumise à l'action dé la d'ébt 


_décomposée, en. fournissant des produits ammoniacaux, et 
en laissant pour r résidu un charbon volumineux et All à 
Ce charbon a par l'incihération, un ‘résidu qui'a 
reconnu contenir une petite quantité d’un carbonate aicalin, 
des traces, d'hydrochlorate de ét des atomes 
de phosphate de:chaux. 20% 
La petite quantité de matière pe à pas de 


pousser plus loin nos expériences. Cependant elles 
‘Arent, que: cette matiere contenalt.s 
ios Des traces d'un sel ammoniagal ; | ‘bas 
:2°, Une matière animale analogue à 
38 Des traces de muriate de soude ob 


4 Une matière, grasse, soluble dans alcool ; 


Une matière animale, soluble dans l'acide 
Des traces d'un «arbonate alealin, i 


nération ; 


yh 


Tel 
» 9%, Des traces de de, 
Al nest pas, probable que cette singulière 
puisse, devenir la, cause de quelques méprises en matière 
d'empoisonnement ; car, soit. qu'on la trouve. adhérente. à 
la surface du foie, ou détachée et libre au milieu des parties 
voisines de ces organes, , l'analyse chimique démontrera tou; 


jours facilement qu’elle diffère essentiellement de toute es- 


yee de substance vénéneuse. Tout annonce que la décom- 
entrent dit com de ce Néanmeins il 
nous a semblé intéressant d'appeler l'attention, des hommes 
de Fart-sur-ce composé nouveau, par la raison qu'on ne 
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_ peut trop s ‘attacher : à faire connaitre an médecin légiste et 


aux experts chimistes tontes les particularités qui accom- 
pagnent la décomposition des cadavres aux diverses époques 


qui suivent l'inhumation. 


Examen chimique d' UR salivaire d’ âne, extraordinaire 
par sa grosseur, 


- Le calcul dont il s'agit a été extrait du carial salivaire sur 
l'animal vivant, par M. Gravost , vétérinaire, près Montar- 
gis, et envoyé à M. Dupuy, en 1626, alors profeisetir à l'é- 


_cole royale vétérinaire d Alfort, 


Ce calcul avait une forme ovale et une couleur blanchatre 
à l'extérieur; sa grosseur égalait celle du poing ; sa dureté 
était très-grande et comparable à celle du marbre, Son poids 
était de 620 grammes ou environ 18 onces. Scié dans le sens 
de sa longueur, afin de s'assurer s'il ne renfermait point de 
noyau central étranger, il n’a offert qu'une masse homogène, 
formée de couches superposées et conicentriqnes a une 


‘belle couleur blanche. 


La cohésion des parties qui formaient ce calcul nous a 


‘engagé à en déterminer la pesanteur spécifique, et nous 


avons trouvé qu à la tem perature de + 10°, eta ata DE 


_ de 0,765 , sa densité était de 2,302. 


D'après les expériences auxquelles ce calcul a été soumis, 


| nous avons conclu qu "il était composé de : 


Humidité. 3,6 
Principes salivaires solubles .....,...... 1,0 
Mucus 6,4 
Phosphate de chaux et traces d’oxide de fer. 3,0 
Carbonate de 86,0 


100,0 


| 
LL 
in à 
.4 
Le 4 
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- Ge nouvel exemple de calcul salivaire démontré que cés 
sortes. de concrétions présentent constamment la même come 
position chiez les animaux herbivores ; eat” nous avons déjà 
prouvé, il ya plusieurs années , que des calculs, semblables 
pat leur origine recueillis sur le cheval et la vache » étaient 
dela même nature. M. Laugier a déjà publié dans lé Journal 
deichimie medicale’ les résultats de l'analyse @un/calcul sali- 
vaire.d'âne qui, à part les proportions des élémens, qu'il 
contenait, ‘étaient Identiqués avec ceux que nous ayons rer 
connus dans le calcul qui fait le sujet de cette note, :.: : 


Suite des expériences sur la réduction de l'acide arsénieux ; 
- par P. M. Bourieny (d'Evreux ), correspondant de la So- 
: ciété. de chimie médicale, etc. { Voyez le n° de noven:- 


Dans uné note que j'ai en l'honneur. à la 
Société, et que cette Société a fait insérer. dans.- le 
journal qu'elle publie, jé disais que j'étais parvenu à réduire 
gq de grain d'acice arsénieux , et que je ne doutais pas de la 
possibilité de représenter cette petite quantité d'acide arsé- 
nieux. Ce travail ne me paraissait pas avoir atteint sés der- 
nières limites; je l'ai repris, et jai maintenant la certitude 
de pouvoir réduire -- 2% de cet acide, et de faire ressortir les 
principales propriétés de ce corps sur cette 
Orfila, qu'il faut toujours citer en fait de 
de mettre l'arsenic, ohtenu de acide arsénieux en 


contact: avec du sulfate de cuivre amoniacal ( voyez les 


| 
«7 4 
eal 
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Lecons de médecine, legale ). ou de Ia faire bouillir pen. 
dant deux heures dans une petite quantité d'eau distillée, 
( Voyez le tome VI du Journal de chimie médicale ; page 5.) 
: Dans le premier cas, on obtient un arsénite de cuivre dé 


couleur verte; dans le second cas, l’on a une solution d'acide 
arsénieux et un hydrure d’arsenic. Cette dernière combinai- 


son, projetée sur des charbons ardens’, dégage l'odeur allia- 
cee que possède l'arsenic. Quant à la solution d'acide arsé- 


mieux, elle est décomposée par l'acide PE qui 
détermine:la forma tion du sulfure d'arsenic, etc. 11 


J'ai déjà eu occasion d'employer ce procédé dans quel- 
ques cas d'empoisonnement, et je dois le dire, ca toujours 


tageusement et rendu plus sensible, car il faut opérer sur 4 
de grain au moins, tandis que par le procédé que je vais im 


médiatement. propo ser, je démontre rigoureusement la pré- 


sence d'un cent vingt-huitième de grain d'acide arsénieux. 
La couche métallique étant obtenue dans le tube lute, 


voici comment ] ‘opère : 


_ Je coupe le tube un peu au-dessous de l'effilure pj'flin- 


_troduis deux grammes d'eau distillée et deux gouttes d'acide 


chlorique. J ‘applique le doigt sur l'ouverture du tube, puis 
je fais houillir le liquide pendant ine minute, ou ph paque 
ce que l'arsenie ail disparu. rt 

Voici ce qui se passe dans cette opération presque atomi- 
que. ‘Liacide chlorique cède de Voxigéne à l'arsenic, et le 
fait passer à l'état d'acide arsénieux qui se dissout dans l'eau. 


Le chluré mis à nu , ou Poxide de chlore, reste dissous dan 


le même liquide, 
Je filtre la solution lorsque cela est nécessaire; et j'y verse 
salés d'acide hyd rosalfurique trés-concentré, — 


> Ba liqueur à l'instant mème vire au jaune, et il ne tarde 


| été aveo succès; mais il me parait pouvoir être modifié-avan- 


“ 
le 
\ 
4 : 
| 
. 
e 
| 
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pas à s¢‘précipiter dù sulfure jaune d’arsenic, Je le fais dis- 
paraître par l'addition de deux gouttes d'ammoniaque, et 
je le reproduis en ajoutant quelques d'acide 
En cet état , je laisse le se au du 
tibe; ; puis jenlève le liquide qui le surnage au moyen d'une 
mèche decomn préalablement frempée dans de l’eau, En- 
fin, je coupe le tube un peu au-dessus du'précipité et dah. 
| quidé:qui reste encore, Je dessèche ce précipité à une douce 
chaleur; je le rassenible au fond du tube, et j'ajoute par- 
- dessus un grain de limaille de fer. Ensuite je l’effile et je le 
fais ruugw (r). Alors l'arsenic se volatilise, et donne l'odeur 
_alliacée que tous teé chimistes connaissent ; alors aussi il ne 
reste plus te moindre doute shr la nature de ! la substance 
soumisé à l'action des réactifs, car il n'y a que l'acide arsé- 
nieux qui possède cet ensemble de pro priétés remarquables 
et parfaitement caractéristiques, 
> Ge mode analytique ne ra ce me semble, Tien a à desi. 
Fer, cars 
J'obiiens nn corps solide oris 
Lecons de médecine » par M, Orfila ; tome 
Jerréacidife. ce corps, et le: à état dde 
arsémeux. (Voyez Journal de, chiraie médicale, tome, v1; 


La solution précipite en jaune par l'acide hydrosul- 


4 


doit être faite dans un apparlement bien fermé, pour éviter les cous 
rans d'air ‘aléraux. Ju me suis toujours servi avec succès d'un petit 
ereiset plein de charbons incandeseens, au milieu | je piass 
le petit tube contenant le sulfure et la Jimaille. 


“vr 
- 


/ 
4 : 
| 
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furiqne. (Ouvrage de M. Orfila, déjà cité, pages 103 et 104. ) 
4. Le précipité jaune se dissout instantanément dans, 
Painmoniaque. ( Ut supra. | 
5°, Quelques gouttes d'acide hy drochlorique font à repas 
raitre le précipité jaune de sulfure d'arsenic, 6 
6°. Enfin, le précipité jaune, recueilli et mêlé à de la li- 
maille de fer, fournit, par l'action du calorique , une — 
| une odeur‘alliacée très-prononcée. 
I résulte de ce travail une conséquence fort iniportitse 
pour la morale publique, et sur laquelle j'ai l'honneur d'ap- 
peler l'attention de la Société’ c'est la certitude de décou- 
vrir presque tous les empoisonnemens, et par cela même on 
peut espérer d'en voir diminuer le nombre. | 
Si l'on se rappélle la quantité d'acide arsénieux présumée 
être nécessaire pour donner la mort, même à un enfant, ne 
peut-on pas en conclure qu'il est impossible qu'un empoison- 
nement par l'arsenic ne soit pas dévoilé? Il n'est pas présuma- 
hile en effet que l'on ne puisse parvenir àretrouver, , Soit dans 
l'appareil digestif, soit dans la matière des vomissergens ou 
ne de grain d'acide arsé- 
nieux, mais suffisante pour constater les principales — 
tés de ce poison (1). | Fate 
Si l'on se rappelle encore que l'arsenic est, pour ainsi VA 
le seul toxique qui soit employé pour ‘commettre le crime 


des selles, la quantité très-minime de =, 


(1) Si dans les recherches cadavéri iques on nc trouvait ie d'acide 
arsénieux solide, on traiterait les matières par l'acide hydrosul- 
fürique , suivant la méthode de MM. Orfila et Le Sueur. Ensuite on 
décomposerait le sulfure d'arsenic obtenu par de la limaille de fer 
ou de la potasse caustique dans le tube luté; puis on traiterait la 
couche métallique comme je l'ai indiqué, et l'on terminerait ut analyse 


par le développement de l'odeur alliacée. 
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‘d’empoisonnement, on peut affiimer que tous les empoi- 
: sonnemens subiront tôt ow tard la peine qu'ils auront si jus- 
tement méritée ; et l'on peut espérer ( ce qui-est consolant:) 
que le nombre des empoisonnemens difainuera, lorsque tout 
le. monde sera convaincu que ‘rien n'est plus facile que’ de 
-constater un empoisonnement, et de représenter le corps du 


8) 


Li 


NOTE 


Sur ‘analy se du riz, par MM. D et extraite 
d’un rapport à la Société royale d'agriculture, sur deux 
de riz par M, 


des ces est : sous le nom de ris 
dombard; Vautre est dénommé riz caroline. Le premier est 
en Shine moins alongés et moins transparens que Je se- 
cond. | 
= Desséchés l'un et l'autre à 100 degrés, le riz Lombard 4 
perdu 13,50 sur 100, et le riz caroline 13,23. Fe 

Dans cet état de siccité, la demi-transparence. pour l'un 
et l'autre avait disparu; les grains étaient blancs, opaques, 
offrant l'apparence de la farine comprimée. Alors, imbibés 
d'eau froide pendant vingt-quatre heures, tous deux ont 
| absorbé 5o pour 100 de leur poids de ce liquide. La plu- 
part des grains du riz lombard, en se dilatant par cette ab- 
sorption d'eau, se sont fendus; les grains fendus, dans le 
riz de Gassliné, étaient en petit nombre... 

Les deux échantillons séchés ont été mis dans dix fois 
leur poids d'eau, puis chauffes au bain-marie, Biemôt le 
riz lombard s'est fortement gonflé, et g graduellement divisé; 


| 
; 
; 
| 
4 
j 
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cet effet n'a eu lieu que plus tard pour le rizearoline, dont 
la division et I’ augmentation, de voluine sont d ailleurs restés 
moindres, | | # 
Les grains des. deux riz déssééhés sous. de 
même poids, des volumes légèrement différens; celui de 
Lombardie était plus volumineux d'environ un quaran- 
tième (8 grammes occupaient 209 millimètres, tandis.que 
da méme quantité du premier n l'occupait que 20 centimè- 


: tres cubes dans des circonstances autant que possible ren- 
dues égales). 
Nous avons cru devoir soumettre au nouveau mode 
d'analyse de MM. Persoz et Payen chacun des riz, afin d'es- 
sayer dé résoudre la question controversée entre les çhi- | 
_mistes, notamment MM. Vauquelin,. Braconnot et Vogel, 
sur la présence ou l'absence a une maticre ae azotée 
dans le riz. gaa eb abl 
‘A cet effet, ro grammes des grains æntiers de chaque 
échantillon ont été soumis à l'action du liquide de Ja ger 
mination de l'orge plusieurs fois renouvelé et mis en excès; 
uné température soutenue de 65 à 70 degrés al constam- 
ment favorisé cette réaction Cr 
Le résidu insoluble, soumis à un lavage méthodique, avec 
mille fois environ son vous d’ eau, a conservé des restes 
résidu séché formait,. pour chacun tles riz, 
12 centièmes du poids total; chauffée dans un tube, il a 
donné de l'ammoniaque , et les autres predate des substan- 
ces animales. | | 4 ; 
_ Traité par une 2 solution ‘étendue de sonde caustique, tl 
s "est en grande partie dissous, Taissant insolsibles des flogons 
qui, RiskeuaBlde: lavés et desséchés, pesaient o 028 du poids 
total. Ceux-ci, chauffés dans un tube, donnuierit encore des 


| 
| 
| 
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produits, des matières organiques azotées. Traités de nou- 
veau par une solution de soude, ils n'ont se laissé qua. mes 
traces de fibrilles insolubles, 

“Il nous paraît donc évident, d'après ces re- 
cherches, dont les résultats se rappr ochent de ceux, obte- 


4 


mus par M. Braconnot, que ie riz contient, dans une forte 


4 


. proportion, une matiére azotcé, et qu ainsi peut s'expliquer 


la qualité éminemment nutritive, depuis long- 


cond, dé cette substance alimentaire. eviq 5976 eng 


NOTICE 
F4 


male ; par M. docteur en t 


opium ‘est, parmi ing produits végétaux peut- être 
que ] l'on administre le plus souvent, et en même temps un 


_ de ceux dont: l'action est la plus incertaine. Tantôt consi. 


déré comme stupéfiant, tantôt comme excitant, on voit tous 
les physiologistes qui s'en sont occupés s appliquer à dé- 


terminer ses effets; et sans résultats; il faut lei dire ;bienisa- 


tisfaisans, Et, en vérité, n est-il pas difficile d'apprécier Ja 
valeur médicale d'un composé aussi compliqué, si même, il 
est toujours identique. On le :voit accélérer aujourd'hui la 
circulation, la ralentir. le lendemain , augmenter chez-les 
uns des accidens qu'il guérit chez les.autres. Qn:a dit qu'il 
calmait le système nerveux et accélérait la eirculation, qu'il 
n'était ni excitant, ni stupéfiant, mais perturbatéur; enfin, ét 
cette opinion me semble la mieux fondée, qu'il jouissait 
d'un mode d'action patticalice qui: ne saurait être désigné 
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découverte de Ia morphiné, ‘pair M. Sertuerner, est 
venue vows rendre compte d'une partie des effets dé l'opiuim; 
je dis une partie, car cet alcaloïde: est loin de les produire 
‘tous. S'il oceasionne la paralysie des parties postér ieurés , on 
ne voit pas son adininistration suivie de cés conviilsions 
violentes qui accompapnent toujours celle de l'extrait à 
Haute dose, ou plutôt on-ne. les rencontre pas toujours; ety 
d'un autre côté, une dose d'un sel de-morphine ne parait 
pas agir avec plus d'intensité que la même dose d'extrait. © 
1! semblait donc que l'opium n'étuit pas actif par la mor= 
phine seule. Or, M. Robiquet a trouvé dans cet extrait un 
nouvel alcaloïde qu'il a nommé : codéine : c'est cette substance 
que j'ai examinée , et je viens au jourd hui Race le résultat 
Elles sont au nombre de tué Sept ont été faites sur des 
lapins, et voici pourquoi: je n'avais que peu de matière, et il 
me fallait des animaux adultes de ae taille, les prépara- 
tions: d'opium agissant d' une manitre’ particulière sut Tes 
jeunes sujets. La huitième a été faite sur un à chien, cite 


expérience ce. 


A et. demi, j'ai fait avaler à um lapin six 
codéine; trois quarts d'heure après, l'animal est sous l'in: 
fluence du poison: il est comme saisi de crainte; des cotivul: 
sions se déclarent presque aussitôt dans les pattes de der: 
rièré, dans celles de devant et dans’ les muscles du cou: 
Bientôt l'animal tombe sur le ‘côté, où il reste couché; la tête 
est renversée sur le cou, ét dans ces mouveriens convulsifs, ; 
s'il change de côté, c'est en faisant un mouvement de rota= 
tion par le dos, de mänière que la tête touche la terre par 
le vertex, et est accompagnée par le mouvement’ dans le 
même sens du bassin : les pupilles sont dilatées-et les yeux 
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brillans, Ce cortége de symptômes ne tua.cependant pas l'a: 

| nimal, A trois heures, il se remit sur les pattes; à cing heu- 
res, il courait librement; le lendemain, iln 'y paraissait pas, 

Nota. Cette expérience a été faite te peeeue — de 

la découverte de la codéine. . 

_ La deuxième expérience, faite-sur une avec la méine 


done: de codéine, n'a produit, aucun. résultat ; Fe ne 
fut qua peine incommodé. 


Surpris, comme l'on pense, de cette j infectai 
dans l'estomac d’un fort lapin six nouveaux grains de la sub- 

stance-en dissolution aqueuse: Une demi-heure après, il ma-. 
nifesta de la crainte, et. de légers mouvemens convulsifs 
dans -les, membres. La respiration était accélérée à 
chaque inspiration la tête se portait eh avant par un mou 
vement convulsif et court. Cet état dura a — ss 


Quatrième | 


j'ai fait Fons ci douze grains de codéine dns dix-huit 
gouttes d ‘alcool du. eqmuperce, etjy ai ajouté. un pros et 
demi d'eau distillée. J'ai injecté le tout dans l'estomac d'un 
très-fc ort lapin. Immédiatement, cris lamentables, mouvemens 
| convulsifs dans les membres, épisthotonos, décubitus sur le 
côté ; les yeux sont fermés, Au bout de trois minutes, lani- 
mal les rouvre; il rend par la gueule et’ par les narines une 
écume sanguinolente, et il meurt, 
_ L'autopsie n'a pu faire découvrir aucune Meisel 
On peut faire à cette expérience une objection Si à 
l'alcool employé; mais la quantité de ce véhicule, nécessaire 
pour. tuer un lapin, n'est. pas moins d'une once et demie à 
15 
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deux onces concentré: ainsi je ne crois pas qu ‘une 
mort aussi rapide — être — à la dose qué jai | 


es. 5 


nquêème éxpérienc ce. 


av ai appliqué sur le tissu cellulaire de la partie fhtépueide 
la cuisse six grains de codéine fut à 


incommodé. 


expérience. 


; Soépéeneent que ce résultat devait être attribué: à la dif- 
ficulté qu'a la codéine à se dissoudre, je peusai qu'il serait 
préférable de le faire préalablement. J'ai donc injecté quatre 
grains de codéine en dissolution aqueuse, aussi coricentrée 
que possible, dans le tissu cellulaire de la région cervicale 
d'un très-fort lapin. Pendant trois quarts d'heure l'animal 
est resté parfaitement calme. Au bout de cé temps et tout — 
à coup il a fait un bond de plus d'un pied, et s'est misà 


“courir autour du laboratoire, en heurtant tout ce qui se trou- 


vail sur son passage, Ce manége a duré trois minutes environ. 
Alors il s'est arrêté, puis a recommencé à courir cinq mi- 
nutes après. Cette seconde course faite, il s'est arrêté, a 


écarté les pattes, et a paru un instant comme paralysé. Il 


n’en était rien cependant, car il s'est relevé pour courir en- 
core, el est enfin tombé sur le côté. Alors se sont manifestés 
les. mouvemens convulsifs dans les quatre pattes et les mus- 
cles du cou: l'animal se relevait par instant, et alors il mar- 
chait areculons. Ces symptomes durérent une heure et demie; 
une convuleion terrible termina alors les souffrances de l'a- 


nimal, 


_ Necropsie. Le cerveau est sain; le cervelet est injecté ; un 
épanchement sanguin a eu lieu au niveau du bulbe rachidien; 
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le rèste de Vencéphale est sain ; les poumons, comme hépa- 
tisés , sontile siége phiegmasie; les cavités du 
cœur sont distendues par du sang noir; le foie est enflammeé — 
dans sa moitié interne; les séreuses et les intestins sont sains; 
enfin wn tissu de Vi est 


Tei de lapiné qui avait servi à la deuxième 
| nencæ ;et j'ai injecté trois grains de codeine en dissolution 
dans le tissu ‘eellulaire de la partie interne de là cuisse, Au 
boutd'une demi-heure, desmouvemens convulsifs sesontma- 
_nifestés dans le train postérieur; les muscles du cou se eon- 
tractaient fortement de minute en minute ; l'animal se tenait 
stir ses pattes, etsemblait marcher de préférenceàreculons. 
À deux heures un quart, il a fait un bond, est tombé sur le 
dté, s'est fortement et est mort; 
lieu à une heure et demie, 
Nécropsie. Le cérvelet est Légbiement an épan- 
sie sanguin a eu lieu au niveau de la moelle alongée ; le 
de l'encéphale est sain; les poumons sont enflammeés 
| et gorges de sang noir, aiusi que lecœur ; Tiestomac et le foie 
sains; le tube intestinal, ainsi que les séreuses, le sont égale- 
la petite et le tissu cellulaire ‘holdin sont an | 


— 


eme ceapérience 


a le tissu cellulaire de a ne 
as dae chien de moyenne taille, mais robuste, qua- 
tre grains de codéine dissolution dans l'eau distillée, Une 
demi-heure après, l'anunala pare inquiet ; son regard était 
fixe, les yeux brillans, la pupille dilatée, Au bout.d'yn quart 
| 
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d'heure, l'animal souffrait évidemment ; il se plaignait, et 
de légers mouvemens convulsifs avaient lieu dans le train 


postérieur : cependant il ne bougéait pas dé place; mais quand 
on l'obligeait à marcher, il le faisait librement, et cherchait 
de préférence les lieux obscurs. De temps en temps ‘une 


convulsion rapide se prolongeait d'une extrémité à l'autre | 
du corps. Les pattes. de derrière étaient roides , et lorsqu'on 


le faisait lever, et quil voulait ensuite s'asseoir , il enlevait 


le train postérieur , en faisant un bond, et retombait assis. Il 


rendait par la gueule une bave extrêmement limpide, et qui 
contenait à peine des traces d’albumine ; il refusait de man- 
ger. L'injection avait eu lieu à deux heures et demie, et cet 


état se prolongea sans aucun changement jusqu’à neuf heu- 


res du soir, J'oubliais d'ajouter que les mouvemens du cœur 


étaient accélérés, ainsi que la respiration. A‘neuf heures , l'a- 


nimal, qui n'avait pas uriné depuis l'injection du poison, 


rendit une ‘grande quantité d'urine; e et le lendemain il se 
portait bien. | | 


J'ajouterai aux symptômes énoncés dans les expériences 
précédentes les suivantes : 


Les animaux n'ont jamais uriné après avoir pris la codéine, 


et tant qu'ils sont restés sous son influence. | 


La respiration, ainsi que les battemens du cœur, ont tou- 
jours été accélérés. | | 


L'un des animaux a rendu les excrémens solides, qui ont 


même été projetés à distance, 


Je n'ai point remarqué qu'il y eût érection. 
Enfin, À l'autopsie, j j'ai trouvé de l'urine dans la vessie 


_ dans un cas, et dans l'autre, elle : a été rendue immédiate 
après la mort, | 


Je me résume et je: dis: | 
1° Si mes expériences sont exaëtes, la codeine différe de 


’ 
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la morphine en ce qu'elle ne paralyse pas, comme elle; les 

parties postérieures; . | 

_ En ce qu'il ne paraît pas que Jes sels de morphine et la 
morphine pure aient d’autres effets que la stupéfaction. — 

» 9° La codéine paraît jouir d'une vertu excitante très-pro- 

noncce ; elle occasionue des convulsions dans les membres 


et dans les muscles. du cou; enfin , dans les cas où elle peut 


occasionner la mort, elle porte évidemment son action sur 
_ le cervelet et la agile alongée ; ear jai deux fois remarqué 
le symptôme de la rétro-progression , et) al trouvé ces par- 
gorgées de sang. 
| _ Elle affecte les organes de la disslatiqn ce qui semble 

prouvé par l'état du cœur et des poumons. | 
= Elle enflamme les parties avec lesquelles elle est mise en 
contact. 

Elle agit plus puissamment introduite par le tissu cellu- 
laire que dans l'estomac; on ne- la retrouve pas dans les 
| plaies. 

Elle est donc 

Enfin, elle semble ; jouir d'une action spéciale s sur les or- 
ganes urinaires. 


À 


3° L action de la codéine diffère de colle de l'extrait 
aqueux d'opium, en ce yu’ elle ne paralyse pas le train pos- 
térieur. . 
Elle s’en rapproche : | 
En ce qu'elle agit plus puissamment s sur le tissu 
que dans l'estomac; 


En ce qu'elle accélère la respiration et la circulation. 
. Si l'on supprime de l’empoisonnement par l'opium et son 
extrait la paralysie du train postérieur, , il reste les convul- 
sions, qui quelquefois, dans les empoisonnemens par l'ex- 
trait lui-même , out lieu dans le train postérieur , en dépit 
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de la paralysie , surtout quand on mais par te issn 


cellulaire. i 


Je ne parle pas ici du symptôme ile la vétio-prigréside, | 


qui né saurait avoir lieu avec l'opium en nature, eps ponte 
extrémités postérieures sont paralysées. 

Voilà done deux alcaloïdes actifs dans l'opium: ls eodéine 
suit la morphine dans ses combinaisons , et on voit, par 
_ l'exemple du muriate de Grégory, qu ‘elle est active, et com» 


munique à ce sel des propriétés que n'a pas la morphine 


pure; et d'un autre côté, M. Donné en a donné deux grains 


avec avantage dans un cas de névralgie; mais lorsque l'on 
sépare la morphine de l'extrait d'opium , eeluisei n’a plus 


de propriétés toxiques. Cela ne paraît nullement surprenant, . 


si l'on réfléchit que la codéine en est aussi séparée. 
Je n'oserai cependant donner mes conclusions autrement 
que comme des doutes; la quantité du nouvel alcali que j'ai 


possédée était fort minime. ‘Tout cela aura besoin d'être ré- 
pété, et c'est ce que je ferai moi-même aussHôt que je le 


pourrai, avec plus de variété dans ces expériences, | 
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RECHERCHES 


Sur la falsification des farines de lin et de moutarde ; par 


À. chimiste, membre dé F Acadeinie de 


ery ‘À 


M4 Deroste j comnnissaire de police du quartier Feydeau, 3 


ayant adressé à M. le préfet un rapport qui lui sigéalait la 


falsification des farines de liu et de moutarde vendues à Pa 


ris, pour être employées comme médicament ; je fus chargé, — 
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comme membre du conseil de salubrité, de recherches à ce 
_ sujet. Voici les résultats obtenus de ces recherches (1). 
2° La fabrication et la vente de la farine de lin, à Paris; | 
dans une année, s'élève à environ trois cents àtroïs cents cin- 
quante mille kilogrammes. Cette se us | 
_ dans la capitale, la banlieue et les environs. = +) 
(2° La fabrication et la vente de la farine de bille 
pour Paris, la banlieue et les environs, est de soixante 
et quinze à quatre -yingt ~dix mille kilogrammes , et ‘dans 
ces quantités on ne fait pas entrer, 1° la consommation 
des hépitaux-de Paris, qui, d’après le dire d'un négociant — 
qui a fourni ces hôpitaux, s'élève à trente mille kilogrammes 
de farine dé lin et à dix mille kilogrammes de farine de 
montarde. 2° La consommation de ces farines dedin.et de 
moutarde, pendant le choléra, consomumienian qui a été des 
deux tiers plus considérable que dans les années ordinaires; 
ee qui porterait cètte consommation à-plus de 500,000 kilo- 
grammes de farine de lin, et à plus de 109,000 el 
de farine de moutarde.. | 
3° Que dans les farines de lin sr il en est. ac dis 
sieurs qualités et prix : aussi trouve-t-on dans les prix-eou- 
rans, des farines de lin cotées à 35 centimes , tandis qu'il y 
en a cotées seulement 27, 22 et 17 centimes: il.est bien ¢n- 
tendu que ces farines sont alongées, puisqu'elles: sont — 
d'un prix moins élevé que celle de la graine de-lin elle- 
même, qui,. sur les. mêmes tarifs, est: cotée: 35. centimes. 
_ 4° Que la farine de lin est mêlée, la plapart’ du temps, 
avec du son; qui, étant d'un prix moins élevé que celui de 
graine de tin, ’ permet We vendre la brine: à bas prix. 


‘ 


Ces demandée ‘dans le moment ‘Ye 
{cholérs sériséait sur Ja-ée pitale. yn, 449, 
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6° Qu'il y a , aus ‘le commerce, de la fariné de lin qui 
provient de la pulvérisation des tourteaux'de poudre nd 

graine de lin, tourteaux qui proviennent des fabriques où 


Ton opère de de la pulvérisation 


6° Que l'on se sert encore, pour alonger la farine de lin’, - 


| farines de ‘mais ‘et ‘d'orge, lorsque ces sont 


échauffees ou deétériorées. | ; 


7° Qu'il y a dans le commerce de Paris, de la fitini de 
lin mélée de soiure de bois, sciure qui d'avance avait vs 


rendue grasse et imprégnée avec des fèces d'huile (1). 


8° Que les farines de moutarde sont pures ou impures: 


_en effet, il est des fabricans qui les préparent avec le plus 
grand soin, et qui n'y apportent aucun mélange (2), — 
‘il en est d'autres les altérent dans un but de | 


Que la différence de prix des farines de 


m'est pas totjours-un indice de falsification ou de mélange. 


En effet, les prix de ces farines pures doivent varier de 40 


à 65 eentimes , par le choix de la graine et À of la plus 
grande finesse donnée à la farine. 


‘10° Que l'on ajoute à la farine de moutarde jaune, non 
dans un but de fraude, mais pour ‘donner à la farine une | 
couleur brillante , deux’pour 100 de curcuma. Cette addi- : 


— 


_ (1) Ce fait pourrait passer pour incroyable ; mais nous avons eu 
centre nos mains des échantillons de sciure grasse et ‘de farine de lin 
“mélée de sciure. | | 

(2) Nous devons dire i ici, pour rendre justice à à qui de e droit, 
qu'ayant été appelé à faire des recherches sur cette dernière fabrica- 


‘tio, nous avons vu avec le plus grand plaisir la fabrique de 
. M. Ménier et compagnie, à Noisiel, fabrique oùla farine de moutarde 


est préparée , exempte de mélange et avec «les soins mivuticux. :..- 
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tion, imitée du procédé ‘suivi à l'étranger, n’est pas profi- 
table an marchand - fabrieant,: puisque Je curcuma coûte 
70 "centimes la livre. Elle est nécéssaire pour donner à la 
farine. de Pil ; c'est-à-dire une couleur Jaune qui n'est pas 
celle de la moutarde; cette couleur est reclierchée des 
acheteurs qui achèteraient des farines venues de l'étranger 
de préférence ; si nos n'avaient” 
~ 11° Qu'il y a des farines de montarde qui; au lew d'être 
colorées par le curcuma qui lui donne la belle couleur 
jaune, Je sont par de l'ocre ; que cette addition d’ ocre jaune 
dte de l'activité à la farine de moutarde parce quil'en faut — 
une plus: grande quantité que de cureuma; qu'en outre 
T'ocre jaune est un corps inerte, tandis que le curcuma con- 
tient une huile odorante très. âcre, qui a de l’analogie’ par : 
son Acreté avec le principe actif de la moatarde. — | 
12° Que parmi ies farines de moutarde tirées de. Besan- 
gon, et mises dans le commerce comme telles , (nous en 
_‘avonsieu les échantillons), il en est qui sont mêlées de fa- 
rine de mais; mais ces farines, que je n'ai examinées qu'à ; 
Paris, sont-elles expédiées de Besancon toutes falsifiées , ou 
bien sn à leur arrivée dans la Re avec la farine 
13° Eofo, que: des gens, sans avoir. considéré imal 
qu'ils peuvent causer , exposent la vie de leurs concitoyens | 
-en vendant comme farine de moutarde un mélange de pou- je 
“dre préparée avec les tourteanx provenant des fabriques ¢ où 
| l'an opère l'extraction des huiles de navette et de colza, et 
de-poudre de moutarde, et:même, m a-ton assuré , de la 
-poudré de ces tourteaux sans aucun mélange. Je ne pour- 
rais affirmer ce dernier fait;. mais je puis dire qu'ayant été 
nommé expert dans un procès qui avait pour sujet J'entrée 
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qui les faisaient réduire en poudre pour les vendre , après 

les avoir mélangés, sous le nom de farine de moutarde 
grise; 2°, que dans Paris même on faisait venir de Rouen 
et d'ailleurs des tourteaux destinés au même usage. 
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des tourteaux de navette et de colza dans: Paris, j'ai été à 


_ même de me convaincre, 1° par la vue des factures de li- | 


vraison, que ces tourteaux étaient destinés à des personnes 


n'ai devoir: borner là mes recherches sur la fal-- 
sification’; j'ai cru quil serait utile de faire quelques expé- 


riences sur la nature des mélanges et sur les moyens detre- 
connaître les fraudes. Voici les conclusions pie cru 
| pouvais tirer de ces essais, | 


4° L'addition du sou. des farines d' ‘orge et de ie, non 
altérées, à la farine de graine de lin, n'est pas nuisible, et les 


cataplasmes que l'on prépare avec ces mépes ne al 


raissent pas avoir de propriétés différentes; to 
Qu'il n'en serait pas de même si les farines ojpunion étaient 


échauffées ou détériorées ; | | 
2° Que la farine de lin qui contient t plus de émis et 


moins de la partie corticale, fournit un cataplasme moins 


lié, que ne le fournit la farine qui contient moins d'amande 


et plus d'écorce; que ce fait s'explique aisément , puisque 
l'on sait que le mucilage réside dans la partie corticale; :: 
3° Qu'il est impossible de reconnaître à l'aspect le mé- 


lange opéré sur une farine de lin; que les aigrettes qu'on 
y a quelquefois remarquées , et prises pour des criblures 
ajoutées , sont dues à la graine _ en contient preys 


Aonjours ; + 


4° Qu'il en est de même des débris de graines étrangères, 
- débris que nous avons observés dans des farines de lin de 


bonne qualité , préparées devant nous 
5° Que l'addition de la pondre. de curcuma dd da fa. 
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‘vine de moutarde n'ést pas nuisible, puisque cette addition 


ne se fait que dans la proportion de 2 pour 100; que l'ad- 


_ dition ne dépasse'pas cette quantité, et qu'il n'y a pas intérét 
pour le marchand d’en ajouter une plus grande quantité; 

6° Qu'il n'en est pas de même de l’addition de locre 
jaune, qui ne coûte que 10 centimes la livre, etqui, pouvant 


être ajouté en plus grande de 


f arine de moutarde; 


Qu'on peut reconnaître par l'iñcinération et Texa- 
men du résidu si la farine de moutarde a été additionnée 


d’ocre, puisqu'on retrouve dans le résidu de l'incinération — 
de cette farine le fer, l'alumine ét la silice, qui éxistent 
dans le produit (l'acre), produit qui ne peut exister dans | 


la farine de moutarde qui n'a pas été mélangée ( 1); 
8° Qu'on peut reconnaître la présence du son (2 fi: de la 
farine d'orge ou de celle de maïs dans la farine de lin, en 


faisant bouillir cette. farine avec l'eau, traitant le décoctum 


par la teinture d'iode, qui donne lieu à une coloration en 
violet ou en bleu, coloration qui indique le mélange; 

9° Qu'on peut reconnaître dans la farine de moutarde la 
Hi ner de la farine d'orge, de celle de mais, de la fécule 


ou d’ "autres farines , en suivant “le aême procédé qui donne | 


des résultats analogues ; 


y 


1% 

10 On conçoit qu'on obtient -de l'incinération de la ‘farine de 
moutarde non mélangée un résidu ; mais CC résidu ne peut être mis 
en com paraison avec le résidu de la farine mélée. Ce dernier résidu 
est beaucoup plus coloré et d’ autant plus con: idérable les. pros 
portions d ocre ajculéds sout plus fortes. + | 


(2) Un élève en pharmacie, M. Ozouf, de PE VA a publié ds | 


le Bulletin des sciences médicales de M. Férussac, t. 23; p. 125 , 
une note sur la falsification de la farine de lin par lé son. Voici les 


résultats de ce travail: 1° la teinture d'iode peut être employée 


| 

! 
= 
” E 
. 
L4 
à 
+ , 
as — 


936, JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


10°. Qu'il n'en est pas de même des mélanges faits avec les 
poudres de tourteaux de navette et de colza ,qui,ne con- 
tenant pas de fécule amylacée, ne peuvent être distingués à 
l'aide de la teinture d'iode; | sie 


AT Qu'il nous a été impossible } jusqu à présent de trou- 


ver, de reconnaitre cette fraude, et de faire distinguer les 
mélanges de farine de moutarde et de farine de tourteaux 


de navette et de colza 
Nous ne terminerons pas cette note, sans exposer ici 

lo graves inconvéniens qui peuvent résulter pour la santé 

publique, et même pour la conservation des hommes, du 


mélange qu'on fait subir à la farine de moutarde en l'a: 


comme réactif pour faire reconuaitre la pureté de la farine de lin ; 
2° que la farine de lin pure, délayée dans l'eau, ne bleuit pas par 
I addition de la teiutnre diode ; 3° qu'il en est de méme pour la farine 
pr éparée avec le tourteau de graine de lin; 4° que les farines aux- 
quelles ona mêlé du son bleuissent par la teinture diode , et que la - 
coloration est d'autânt plus intense, que la quantité de son ajoutée 
est plus ou moins considérable; 5° que ce mélange n’est pas nuisible, 


mais qu'il permet de donner les farines de lin qui sont  mélées de son, 


à un prix moins élevé. _ ; 

= (1) Nous avions pensé que l'on pouvait s se mettre a a abri du mé- 
lange des poudres de tourteau x de colza et de navette avec les farines 
de moutarde, en n’employant quede la farine de moutarde jaune pour 
l'usage médical; mais on aurait, nous a-t-on fait observer , beaucoup 
de peine à accoutumer les pharmaciens ct les consominateurs à ne 
plus employer de farine de moutarde grise, qui est préférée, par 


. son action. plus vive, à la moutarde jaune. IL serait peut-être plus 


convenable de visiter à l'improviste les ateliers où l'on fabrique lef 
fartnes de moutarde, à l'effet de s'assurer s'il ne s'opère pas dans 
ces. ateliers des mélanges frauduleux ; et mieux encore, de faire con- 
paîlre aux fabricans les conséquences graves qui peuvent résulter de 


ce mélange, qui ne permet pas au médecin de compter sur le mé- 


dicament dont il fait usage. 
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| longeant avec des substances moins actives et particuliére- 


‘ment avec les farines d'orge et de. mais altérées ; 2° avec les 
poudres préparées avec les tourteaux de navette et de colza. 


_-En effet, si un médecin compte opérer sur un malade, à 


aide de la farine de moutarde, une action révulsive, qui 
‘dédié sauver la vie, et qu'au lieu de la farine demandée, 
on applique une farine inerte, l'action sollicitée par lé Mmé- 
decin n'aura pas lieu, la vie du malade sera en danger. Le 
danger sera plus grand encore, si l'état du malade est déses- 


\ 


-péré, et si le médecin n'a pas le temps d’ employer d'autres 


moyens. Dans ce cas, l'auteur de la fraude est la cause de la 

mort du malade, et il se rend coupable du crime d'homi- 
cide involontaire. | | : 

» La, se. bornent les vedisiedhes et les remarques que nous 

avons été à mème de faire; elles nous font désirer que des 

mesures soient prises pour faire cesser des falsifications qui, 


| faites par cupidité, et dans un but d'intérèt partioaller; 
mettent en danger la vie des hommes. 


CONSIDERATIONS 


Sur qualitative, suipies de l'exposition d’une Me 
thode raïsonnée , applicable a la determination des sud. 


stances minérales; par M. (Extrait d'une thèse 


soutenue à la Faculté des Sciences de Strasbourg, le 
2 août 1832. .) 


L'analyse qualitative , considérée chimiquement, est celte 
partie de la science qui a pour but de déterminer la nature 
des substances qui entrent dans un compose , sans recher- 
cher dans quels rapports celles-ci peavent être unies, L'ana- 
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lyse, envisagée sous ce dernier point, a recu depuis long: 3 


temps le‘nom d'analyse quantitative, 
Aucune méthode générale, établie par l'expérience ; et 


bier raisonnée, n'avait encore:été exposée, suivant M. Tau- 


flieb, pour diriger l'élève dans ces opérations plus où moins 


difficiles, qui exigent, de la part de celui qui les pratique, 


une cerlaine somme de connaissances positives en ina. 
et des essais plus ou moins multiplies. a 
Le travail que présente aujourd'hui M. Tauflieb a oils 3 


de particulier sur ceux qui ont été publiés sur la même 


matière dans différens ouvrages de chimie, qu'il a rassem- 
blé, choisi et coordonné dans différens cadres tous les 


faits connus propres à celte opération, et les a mis ainsi. 


plus à la portée des élèves et de ceux qui ont F besoin de 
recourir à ce genre de. recherches. 
L'expérience, comme ‘le dit l'auteur de cette ‘thèse, lui a 
prouvé combien la méthode qu'il a proposée était faeile- 
ment exécutée par les personnes les moins familiarisées 
avec les manipulations chimiques , et leur permettait de re- 
connaître en peu de temps la nature d’un métal, ou d'un oxide, 
ou d'un alliage, ou d’un sel métallique, ou enfin d'un mélange 


plus ou moins compliqué. Ce serait là, sans doute, un des 


premiers titres aux éloges que mérite le travail de. M, Tau- 
flieb, s'il était le seul auteur des différens procédés. qu'il a dû 
réunir, et qui forment la base de sa thèse : quelques travaux 
antérieurs lui ont servi de guide, et il a su quelquefois le 
dire dans le cours de son Mémoire. PTE 
Les notions qu'a rassemblées M. Tauflieb sont exactes 


pour | ‘la plupart, comme nous l'avions constaté, ainsi que 


les applications qu'il en a faites; elles démontrent un 
homme instruit en chimie, et qui s’est exercé dans l'analyse 
chimique et l'usage des réactifs. 


DE PHARMACTE DE GIE. 


Pour’ démontrer, l'avantage d'une méthode analytique, 
bien raisonnée, ‘afin’ d'éviter, dans ces sortes d'essais , les 


erretirs qui poutraient résulter de la propriété que possè- 


dent certains corps d'agir à la manière d'autres Forge sur. 
quelques réactifs, et les feraient confondre, si l'on s'en rap- 
portait à ces premières données, M. Tauflieb cite- un 


exemple capable dé le prouver dans certaines limites , et 


 quitend, du reste, à faire sentir combien ili importe d'exa- 


Miner un corps sous plusieurs de s ses noir) avant de | 


statuer ‘suf Son existence. 


“Te plomb dissous ‘dans un sane: et cette dissolution | 


mise en contact avec les acidés hydrosulfu- 
rique, chromique, ‘hydriodique, les alzalis et a chaleur, etc. 


dontieraient les mémes résultats, suivant M. Tauflieb, qüune 


dissolution qui contiendrait du zinc, du mercure, de ld 
barite , de Vargent et du bismuth : ce mélange, suivant l'au- 


présenterait toutes les proprictés des sels de plomb , 
outté celles qui appartiennent à chaque base en particulier. 


Nous nous arrêterons un moment sur cet exemple, où 
l'analyse d'action sur les réactifs est peut-être poussée un 


peu trop loin, et nous ferons remarquer que cette dissolu- 


tion mixte, qui se comporterait, d'une part, avec I’ actde sul- 


firique , l'acide hydrosulfurique et l'acide hy driodique , 
comme tine dissolution de plomb pur, en d. erait cepen- 


darit ‘assez par d'autres caractères, pour qu'on puisse ne 


pas la confondre avec celle. ci, ou ‘du! moins ns suspendre son “A 


jugement avant de promoucer, 
Lorsqu'on sera amené à examiner cette elisdataiion par 


l'eau et les alcalis caustiques, on remarquera des effets qui 


_n’appartiennent pas aux sels de plomb; c'est ainsi que l'eau 
troublera la dissolution mixte par le sel de bismuth quelle 


contient; et les alealis caustiques ; à au lieu de produire un 
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s 


précipité blanç floconneux, comme cela a lieu avec les sels 
de protoxide de plomb, produiront un” précipité gris-noi- 
râtre, résultant. des mélanges du protoxide de mercure et 
d'argent, avec les hydrates blancs d'oxides de zinc et, de 


bismuth. Ce mélang ge di donc sous plusieurs des 
sels de plonb, 


LA 


Au reste, nous avouerons, “avec M. Taullich, qu’ ‘iL serait 
‘impossible, sans un examen plus approfondi et sans. des 
recherches plus compliquées, de mettre en évidence es 
présence du plomb qui pourrait exister, mêlé aux métaux | 
_ précités : c'est pour cela qu'une méthode rationnelle devient 
nécessaire pour servir de guide à ceux qui commencent à 
‘se livrer à ce genre de recherches, __ | 

La méthode adoptée dans la thèse de M. Tauflieb : nous 
parait être une modification de celle exercée dans différens 
cours publics de la capitale; elle comprend seulement. les 
substances tirées du règne minéral; et c'est en supposant 
tous les corps de cette classe réunis don un méme mélange, 
qu'il indique les moyens de constater successivement la pré- 
sence de chacun d'eux. est 

Pourarriver à résoudre ce problème, M. Tauflieb : a essayé 
de diviser et de classer les corps minéraux par leurs pro 
priétés,. comme Lamar ck et M. De Candolle \’ ont fait: pour 
l'analyse botanique. Cette méthode n'a été appliquée qu'aux. 
substances qui se présentent habituellement dans la nature; 
et, afin de simplifier la marche qu'il a suivie, il s'est absteou 
- de décrire les propriétés des substances minérales rares ; 


et qui ne se rencontrent que dans les collections et cabinets 
d'histoire naturelle, 


| Exposition succincte de le Méthode. 


_ Les corps simples et leurs | composés binaires peuyent 


» 
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être transformés le plus ordinairement en sels par l'action 
de certains acides, et surtout par celle de l'eau régale. Le 

| procédé de M. Tauflieb consiste donc, lorsqu'une matière 
| minérale n'est pas à l'état d'acide ou de sel, à la faire. passer 
à cet état, afin étudier ensuite ces. combinaisons 
par les réactifs. | 
Le premier paragtaphe. contient le pour: 
yrir’ méthodiquement les différentes bases métalliqhes. 
_ Celles-ci sont divisées, en deux sections, suivant qu’elles 
sont précipitées ou non par l'acide hydrosulfurique. Cha- 
= tune de ces sections est subdivisée en d'autres sections éta- 
 blies-sur: d'action différente des réactifs. Le deuxième para- 
_ graphe est consacré à la méthode em pres pour reconnaître 
unis aux bases. | | 
© Voici la marche que propose de suivre M. Taultieb: 
_ Après avoir déterminé la nature inorganique d'une si 
stance en la chauffant sur des charbons ardeéns, on la traite 
par l'eau distillée, et on sépare par la filtration le résidu 
. insoluble. Ce résidu est dissous ensuite dans l'acide chloro» 
nitrenx yet la dissolution. est examinée per | la même més 
thode que la solution aqueuse, 
~~ L'ean, tenant en.solution les matières. shit. est ese 
sayée por les papiers réactifs, afin de s'assurer si elle ren: 
ferme un acide; ou un alcali libre, ou une substañce neutres - 
‘Ces essais préliminaires terminés, on met la solution en 
contact avec l'acide hydrosulfurique. 


» 


Cet les sels d'antimolhe , de 
de mercure deutoxidé, d'argent, de mercure protoxidé , de 
d'étain de cuivre, de e d'or. 
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sali dans cet acide. ne. pré- 
èipité sont ceux à base de protoxide de fer, de inarganese, 


de nickel, de cobalt ». de zinc, d'alumine de chaux ;,de 
‘strontiane ; de baryte, de d de po: 


tasse et de soude... 


… 4. Sirle sel’ appartient. à la section, on verde de l'eau 


sa solution, qui produira un précipité s'il est à base 
d'antimoine, de bismuth et de mercure deutoxidé, Le pré 
cipité formé par l'eau est traité par l'acide nitrique; qui ne 


peut le dissoudre s'il est formé a oxide d'antimoine; se dis 


gout, au contraire, s'il est produit par un sel de bismuth au 
de mercure deutoxidé, On distingue ficilement ces deux 
| emversant de la potasse dans la dissolution. 


- Quant aux mélaux de cette première section, qui ne 


précipités jess l'eau, on £ssaie leur dissolution 
par l'acide hydrochlorique étendu, pour ‘rechercher 


le mercure protoxidé et l'argent, qui sont isalés à l'état de 
chlorures, faciles à distinguer par l'ammoniaque, Le plomb | 
est démontré par l'acide sulfurique, étendu ; et la présence 


_ des autres métaux est sticcessivement indiquée par la. po- 
tasse; l'ammoniaque, le wees de long et une. lame de | 


Si le sel fait. partie ile celte section , M. Taulieb 


_sa solution par le chlore, et la traite d'abord par Uhydro- 


cyanate ferruré de potassé. Cette solution , comme on 16 : 
sait, précipite en bleu seulement le fer, ce qui le fait dis- 
tingucr du sel de. manganèse, de’ zinc, de nickel et de co- 
balt, qui sont aussi précipités par ce réactif, mais avec des 
couleurs différentes. Si le sel métallique fait partie de ces 


derniers, on verse dans leur solution du carbonate d'am- | 
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moniaque en excés, qui précipite seulement Je manganése, | 


et redissout les précipités formés d'abord dans les sels de 
nickel, de cobalt et de zinc, - 


Indépendamment de leur couleur anaecties , les sels de 


nickel et de cobalt; traités par un excès de carbonate d'am- 
moniaque, donnent, les premiers, une couleur bleu pâle, et 


_ le second une couleur rouge violacée, tandis que les Sels de 


zinc ne donnent point de couleur au carbonate d'ammo- 
nidque mis en excès, 


Suivant M. Tauflieb , Of ces trois en 


versant quelques gouttes d'acide oxalique dans leurs. disso- a 


lutions ammoniacales. Le nickel est précipité au bout de 


quelque temps, sous forme de poudre verdatre; tandis que, 


suivant. cet auteur, le cubalt et le zine ne sont pains préci- 


pits de ceue dissolution ammoniacale par le même réaetif, 


Dans Ja‘colonne des métaux non précipités par la solue 
tion d’ hydrocyanate ferrure de potasse , se troavent les sels 


_ abase d'alumine , de chaux, de strontiane, de baryte de ma- 
gnésie , qui se distinguent des sels à base de potasse, de 
_ soude et d'ammoniaque, par la propriété qu'ils ont de pré- 
| cipiter par la solution du satecarbagate de soude ou de 
L'hydrosulfate fait. recontaître, la 
première série de cette section, À alumine qui est seulement S 
précipitée par ce réactif, l'acide oxalique qui vien ensuite : 


employé en excès, précipite seulement la chaux et la“stron- 
tiane de leurs sels, suivant M. Tauflieb ; tandis que cet acide 

n'agit pas sur les sels de baryte ct de magnésie, qu'on peut 
distinguer facilement les uns des, autres par 1 ‘acide sulfurique 
étendu , qui précipite les premiers. Le précipité formé par 


- l'acide oxalique , dans les sels de chaux et de strontiane, est 
reconnu Ft l'acide sulfurique étendu , qui dissout l'oxalate 
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_de chaux en lé transformant en sulfate soluble, tandis que: 


la strontiane est convertie en sulfate insoluble. de 
Pour les sels à base de potasse de soude ét d’ ammoniaque, 

on les reconnait par les moyens ordinairement usités. 3 
Dans le tableau synoptique pour la recherche des acides, 

M. Tauflieb divise les sels, sous ce rapport, en deux classes: 


ceux qui font effervescence avec l'acide hydrochlorique, my 


tels que les car donates, hydrosulfates , su Uftes, et ceux qui 
ne-produisent point ce phénomène, tels que-les hydrocklo- 
rates, hydriodates , sulfates , nitrates, etc., etc. Ll. emploie 


| successivement, et d'une manière raisonnée, le nitraté acide 
d'argent, le nitrate acide de baryte, etc., et ‘sépare ainsi we à 
\ 


uns des autres les sels en sous-sections. 
Enfin, un tableau, où sont coloriés les effets des réactifs 


les plus employés sur les sels les plus communs, termine 


l'ouvrage de M. Tauflieb, Cette idée n'est point de l'auteur, | 
quoiqu'il ‘il ait su la présenter. sous une autre face. 
Telle est l'analyse de la thèse de M. Tauflieb. Noss ne 
terminerons pas cet article sans faire quelques remarques — 
sur plusieurs faits qui nous ont paru inexacts , et qui, nous 


hen doutons pas, seront rectifiés par Vadvene lui-méme, 


1°. Contre les assertions de l'auteur , nous avons reconnu 
que l'acide oxalique, versé dans la dissolution ammoniacale 
des carbonates de cobalt ; de nickel et de zine , précipitait | 
presque en même temps le cobalt et le nickel, tandis que le 
zinc ne se précipitait qu'au bout d'un certain temps, sous 
forme de petites aiguilles blanches: or, l'auteur annonce le 
contraire pour le premier et le dernier de ces métaux. - 

2°, Les sels solubles de baryte ; de strontiane, de chaux, | 


_ sont précipités par une solution d'acide oxalique employée 


même en excès, bien que M. Tauflieb indique que la baryte 
ne l'est pas, ou du moins que le précipité est redissous 
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par un excès d'acide, L' expérience faite avec-du nitrate de 
baryte et une solution d'acide oxalique prouve évidemment 
le contraire (1) : effet qui induirait en erreur ceux qui s'en 
_xapporteraient sur ce point au tableau de M: Tauflieb, 
8», A l'égard des moyens que M. Tauflieb propose pour 
distinguer l'acide iodique de Vhydrochlorique , par le préci- 
~ pité qu'ils forment dans le nitrate ‘d'argent, nous ferons 
“observer que ces préci pités , qui sont l'un et l'autre solubles 
dans l'ammoniaque, sont. également précipités lorsqu'on 
ajoute à la solution ammoniaeale de l’un: ét de l'autre de — 
Tacide sulfureux étendu d'eau; cepeñdant M. Taüflieb an- 
nonce dans son tableau qu'il n'ÿ a que le. précipité formé — 
par l'acide iodique dans le nitrate d'argent, qui — 
cette saturation. | 
Les moyens. usités dans les et les cours 
pour distinguer les iodates et les hydrech/orates y sont si 
simples, qu'on doit s ‘étonner que M. Tauflieb leur ait préféré » 
un moyen qui est loin de réussir, comme il le prétend. | 
4°. Dans l'examen des bases métalliques, M: Tauflieb dit 
que la potasse en excès, versée dans une dissolution d'or, 
y produit un précipité : ce fait n'est pas non plus tout-à-fait 
exact. La dissolution d'or n’est pas ordinaifément précipitée 
sur-le-champ; elle reste claire après être décolorée, et ce 
m'est qui ‘au bout d'une heure environ qu'on aperçoit un 


- 


précipité qui s'y forme. Ces réactions sont aujourd'hui bien 
connues, d'après les intéressantes recherches de M. Pelle- 
— insérées dans les Annales de Chimie. Ron | 


(1 ) L'acide oxalique v versé dans du nitrate de bar yte ne produit 
‘de précipité que par l'agitation, ou au bout de quelque temps. Ce 
précipité blanc cristaltisé n'est point redissous par ün'éxcès d'acide 

oxalique; il augitiente au contraire, et il n° aqu ‘une grande 
 tité d'eau qui pue le redissoudre. lobes the 
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Il à désirer que M, ‘Tauflieb, dans le travail quita 


entrepris, eût davantage ‘insisté sur une fau'e de petits 
détails de théorie et de pratique, qui n'auraient point été 
déplacés dans sa thèse, et qui auraient beaucoup servi à 
ceux qui la prendraient or guile dans des recherches 


genre, 


Bien que le travail de M. Taullieh bits, à raid 


nombre de cas, le résumé exact de ce que les chimistes ‘con. 


naissaient ; on doit Jui savoir gré d'avoir essayé de coors 


tique raisonnée’; et d'avoir ainsi tracé: aux jeunes gens qui 


se destinent à sortes décrecherchos une route facile 


‘lanes du 4 René M. de Blainville, tant en son nom 


qu'en celui de MM, Geoffroy Saint-Hilaire, Cordier et Du- 
méril, fait un rapport sur la collection d'histoire naturelle — 


recueillie par M. Eydoux, chirurgien-major de l'expé dition 


de corvette la Favorité, armée à Toulon , 30 déeem- 


‘donner t tous ces faits, pout en former une méthode analy- 


bre 1929. Elle fit soile pour la côte de Co:omandel yapeis | 


arriva à Vite Bourbon te avril 1330, ct fut ob'i- 


gée de relâch: ra He-de-Fr ance, De a, che $2 poria ve 


les S. chellys, prs à Po: dichéey, où €! Le arr.ya le 9 juin. 


‘avoir séjourné à l'île de sur la co e du S'négal selle 


Elie était à Mailras. le. 21 du même mois,.et le £7 juillet à à 


la côte de Coromandel, sa première station : de là, se dirs 
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geant vers-la Cochinchine;# près 4 avoir successivement visité 


Malacex; Manille, Macao, elle arriva à Touram, capitale de 


ee royaumé, où elle resta tout le mois de jaffvier 3831; elle 


reprit ensuite le golfe de Tonquin, les Archipels, Nadurvas 
et’ Anombas, se vit forcée de se rendre à Java pour'y soe 
gher les nombreux malades qu'elle avait à bord; après quoi 


ellé-commença son retour en visitant plusieurs-points de 


| Australie puis Nouvelle- Zélande: Arrivée suv la côte 


du: Chili au éémihencement de. 83a, elle doubla 


Horn, vint se vavitailler et se réparèr à Rio-Janeira, et rene 


tra à Toalon le avril 1839, après un de deux ans 


et quelqués mois. Les dieux où l'expédition a séjourné quel: 
temys sont Touram) Hobart; T Port-Jacksony # ak 
päraiso et Rio-Janetro: Ge n'est que dans ces contrées que 


M; Bydoux a pu se livrer suite aux recherches 


a 


Les variétés de Lien: ont dl’ bord fixé son 


attention: it a Kosuaitté des crânes et même des: iêtés entières 


dans les lieux habités par dès races plus ou moins distinctes. 


On y distingue le crâne d'un Chinois supplicié à, Macao, 
plasieurs cranes: d'Indous de Lr côte de Coromandel et” de 
_ plusieurs habitans de là terre de Van-Diemén. Patmi ceux-ci 
_ sé trotive la tête entière d'un chef conservée dans de l'esprit 
de vin, ce qui “permettra d'en éttidier les parties molles; 
ce qu'on avait pu faire jusqu'à présent. 
Après avoir rendu un compte très-à vantageux des col- 
lections faites par M. Eydoux pour lé Muséum, la eom- 
mission conclut à.ce qu ‘i soit écrit au ministre de la marine, 
pour le prier d'adresser à MM! les’officiers de La Favôtiià, 
ét entre autresae commandant, M. Laplace et à M. Hyde, 
Ses et encou rägertens. Ges conclusions sont 
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“Seance du 18 fevrier, M. Tiilois, pharmacien à Dijon, 
ayant lu l'annonce d'essais. faits en- Allemagne sur l'admi- 

mistratiôn à l'imériéur des préparations de phosphore, vou- 
Jut s'assurer par lui-même si lingestion de cette substance 
dans le tube digestif d'un animal vivant était aussi danges. 
reuse qu'on le disait, Pour cela, il fit avaler deux grains de 

phosphore à un chat; il réussiten plongeant dans l'eau des ey+ 
lindres de cette substance, et en les portant ensuite prompte- 
ment au fond du pharynx de l'animal, dont lasanté ne fut 
nullement altérée. Le phosphore n éprouva aucune décom+ 

position sil parcourut tout le tube intestinal, sans causer dans 
les fonctions aucun trouble appréciable. Le lendemain, la ) 
substance ingérée fut rendue avec les excrémens, qui mani- 
festèrent une phosphorescence très-marquée. Ces excré- 4 
mens, traités par l'eau chaude, donnèrent une quantité de 
égale à celle qui avait été 


Observa tions sur la méduse marsupiale. 


FAQ 


Te est peu d'animaux dows la vue excite plus la surprise 
que ces masses gélatineuses, mais animées, qui nagent dans 
la mer, et qui-sont désignés par les naturalistes sous.le nom 
de méduse. Leur organisation n'est pas moins bizarre que 
Jeurs formes extérieures, Les recherches de M. Cuvier ont 
montré que quelques-uns de ces zoophytes n'ont point de 
bouche, mais des suçoirs analogues aux racines des 
plantes et une cavité digestive qui se prolonge, sous li forme 
de canaux, dans toutes les parties du corps, et qui remplit 
en même temps les fonctions d'un cœur et d'un estomac. 
D'un autre côté, tous les zoologistes s'accordent i à dire que 
chez d'autres méduses ‘il n'existe ni bouche, ni suçoir, Di 
estomac, ni vaisseaux, ni aucun organe distinct, et que.le 
 corpf ne se compose que d'une espèce de gelée homogène, 
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Les voyageurs ont figuré un grand nombre de ces êtrés 
en apparence si simples; mais jusqu'ici on n'avait pas exar 
miné leur structure avec toute l'attention que méritaient 
“des anomalies si remarquables , : et ‘les recherches de 
_ Miloe-Ec wards, destinées à combler une partie de cette 

leve, tendent à faire penser que souvent au moins on 

s'en est laissé imposer par les apparénces, et que les méduses — 

buses agpstriques ont réellement-une organisation bien. inp 
compliquée qu'on ne le croit généralement. : 

La, méduse marsupiale (carybilée marsupiale de Pironi et 
| du nombre des zoophytes que Lon. s'accordait 
, à regarder comme une simple masse gélatineuse étendue 

en membrane et recourbée en forme de cloche. Or, én l'é> 
todiant. avec soin, M. Milne-Edwards:y a découvert:non- 
seulement une bouche garnie.de temtacules, un estomac ; et 


+ un grand nombre de vaisseaux, mais encore des organes 


dune structure compliquée, qu'il regarde comme étant les 
uns des canaux biliaires analogues à ceux qui, chez lei in- 
sectes, tiennent lieu de foie; les autres des ovaires. . 
Ce mémoire est accompagné de.trois planches qui mon- - 
trent, 1 ° l'ensemble ct les détails de ces parties chez la 
_ carybdée marsupiale et dans le chézostome.d’Aldrovande} 
2°. ceux de diverses expériences physiologiques faites par 


l'auteur, sont des organes d'absorption etd'exhalation comme ~ 


les franges qui garnissent les bras ou tentacules.de ces ani- 
maux et la cloison qui ere leur: estomac des quatre cavi- 
tés latérales de leur corps. 


E Nouvelles observations sur la direction des tiges et des racines. 


Le phénomène de. des racines que Féuteun, 
dans son précédent mémoire, avait signalé chez les caçtus, 


est surtout remarquable chez les du genre ; 


. 
| 
. 
4 
‘ 
. | 
. | 


- 


250 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ; ; | 
des racinés assez volumineuses qui naissent dans l'air, à 
peu de distance au-dessus du sol, on en voit trés-souvent — 
qui se dirigent verticalement en haut, tandis que d'autres . 
descendent vers la terre. Ce fait a été observé principales 
ment par M. Dutrochet dans les pathos mexicana, crussi- : 
nervia et. digitata ; il l'a vu même sur la dernière espèce de 
racine qui, après s'être développée horizontalement dans la _ 
partie superficicile du sol, se releve tout à coup danse 
l’atmosphére en pointant vers le ciel. Dans toutes cds racities, 
l'observation lui a fait connaitre un système cortical très- 
volumineux un: -systéme central:très-exigu. Or, ce fait 
semble en contradiction ‘avec les principes posés par l’au- 
teur dans son précédent mémoire, puisque, suivant lui, €’ est 
en vertu de la prédominance de leur système cortical que oh 
les racines prennent une direction descendante. Toutefois, 
cette contradiction apparente, loin d'en renverser la thus 
rie, n' eu est qu ‘une piquante confirmation. 
En effet, le type général de l'organisation du vite | 
cortical est le décroissement, de dehors en dedans, des utri- 
cules qui composent le système, et par suite, la déscénte des 
caudia végétaux chez lesquels ce système est prédominant, : 
Or, par .une anomalie singuliére, le systéme cortical des 
racines aériennes ascendantes des pathos’se trouvé come 
posé d'utricules décroissantes de dedans.en dehors. Dans 
presque toute son épaisseur, il n’y a auprès du système cen- 
tral qu'une faible couche. d'utricules qui décroissent. de 
grandeur en dehors et en dedans, fl résulte de cette dispo- 
sition que .le système cortical , prédominant toujours 
comme dans le cas normal, agit hs dans le sens: op- 


posé, et qu'ainsi son effet, est de recourber la racine en 


Les racines souterraines ont: Torganisation 
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générale des racines; c'est-à-dire que leur système central 
est ‘composé d'utricules décroissant de dehors en dedans. Il 
“paraît à M. Dutrochet que la disposition contraire, signalée 
dans Jes racines aériennes montantes, est due à Faction 
 désséchanré de l'atmosphère, qui à atrophi iér les vési- 
‘cules avec d autant plus | d'effet qu'ellés sont’ plus près de la 
siiperficie; si cette atrophie ne pénètre pas trop profondés 
“ment, ces racines descendent, et la tendance qu'elles 
fair Ja lumière favorise ericore Te ‘mouvement desden- 
 Séante 2 feorier. M. une lettre 
rélative à Texamen qu'il'a fait d'une: empreinte fossile trou- 
yee en Anglejerre, à Colebrookcdale, dans le. Shropshire, 
au milieu de nombrétix! fossiles végétaux, et a re 
‘connue comme produite par l'aile d'un insecte. - 

… Séance du 11. Le président de l'Acidémie, M. Geoffroy 
‘Stint Hilaite, Présenté de la part dé la famille de Latreille. 
le dernier oùvragé qu ‘a ‘écrit çé savant, et dont il corrigeait 
encore les épreuves” quelques jours avant.sa mort. Ce tra 
vail a pour titre : Description d'un nouveau genre de crusta- 
cés. L'animal décrit par M. Latreille, sous le nom de proso- 
pistome, et qui forme lé titre d'un genre een a — en 
voye de Madagascar par M. Gaudot jeune. : 

. M. Sollier propose un moyen pour écrire à Par ia par 
cremplé, une lettre qui, suivant lui, pourrait être lue au 
fur et À mesure au Havre, à Berlin et inéme à Saint-Pée 

tersbourg. Ce moyen consiste dans’ ta transmission de dé 

charges électriques par dés conduetéars métalliques isolés, 

Legis, “pli mation à à Mironne, inventeur d'un pro- 

aidé pour la éonservatiôn des viandes , réclame lé rapport 

qu'il avait demandé dès le: 4 juillet 1831. M. D'Arcet, Con 
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. M. Chevallier rend compte dés essais qu'ila faits sur des 


talents de M. Latil, qui,.par suite d’un incendie, étaient 
recouverts d'une couche de sulfure de plomb qui-les ren- 
dait méconnaissables. Les recherches qu'il a entreprises, 
d'après une idée du docteur Grattier, lui ont démontré 
que l'on peut, à l’aide de chlgre et de chlorure, ramener i 


à leur couleur primitive les tableaux qui auraient été 
par. l'acide hydrosulfurique. M. Chevallier rap- 


porte que M. Planche s'était. déjà servi de: ce même 
moyen, mais sans mettre le public dans la confidence, de 
ses résultats. Au surplus , le chlore et les chlorures ne dé- 
truisent pas la teinte de. vétusté Lun l'action du feu donne | 
| aux tableaux, | 


M. Boussingault présente un mémoire ayartt, pour titre: 


dégagent des volcans de l’équateur. 
‘Les volcans visités par M. Boussingault sont campés entre 


| chimiques sur la nature des fluides se 


lé cinquième degré de latitude nord et la ligne. équi- — 


noiale, Le voyageur est parvenu à établir son laboratoire 


dans les cratères du Talima, du Puracé, du Pastos, du Ta; 


quire, du Cumbal, Ce dernier volcan, le plus actif de tous - 


ceux gue l’on connait dans la province de Los Postos, pré 
_ sente un cratère bordé d'un mur de glace; cette réunion. du 
feu au milieu de la neige présente un effet des plus sin- 


guliers; la surface sur laquelle on marche dans le cratére du 


peu de temps: en creusant seulement de quelques pouces , 
31 en, sortun jet de vapeur de soufre enflanimé. 


Les fluides élastiques qui se dégagent des volcans de l'é équa- 


sel, sont, 1° de l'acide carbonique ; 2° du gaz acide hydro- 
sulfurique; 3° de la vapeur d'eau. Dans aucun d’eux”il ne 
s'est rencontré de, l'acide hydrochlorique, acide qui se. 


Cumbal est évidemment une croûte qui s'est formée depuis 
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tiduvé dniis la pl upart des volcans de | ‘Ttalie. Dans Cimbel. 
et le Pastos. M. Boussingaulta trouvé du eae acjde sulfureux 


et du gaz azote; mais Ces produits sont. évidemment acci- | 
dentels, et proviennent de la combustion du soufre ou de - 


l'acide ‘La tentative faite pour” parvenir 


dans le Rompichincha a été infructueuse. Ce voléan, qui 


du temps de Bougnes et dela Condamine, était éteint, se 
trouve aujourd'hui en pleine activité. M. Boussingault pare 
vint à s'élever sûr le Cotopaxi à la hauteur de 5,516 mètres; 
mais au moment de pénétrer dans le cratère de ces vol- 
cans, la neige s’affaissa, et = voyageur | ccourut les plus 
grands dangers. | HER 


. On conçoit d’ ailleurs fort bien que ce n'est jamais sans 
“un danger plus ou mdins grand, que l'on établit , comme 
_ Va fait M. Boussingault, pour tou’ les lieux que nous ayons 
indiqués , son laboratoire dans le cratère d'un volcan actif. 


. Dans une de ces occasions, le voyageur fut atteint, par suite 
de l'impression da froid, de l'éclat excessif de la neige dont : 


ii était entouré , et peut-être aussi des vapeurs. sulfureuses 
‘qui se dégageaient, d'une ophthalmie qui le priva compléte: 
ment de la vue pendant plusieurs semaines, et le —— 
même d' une cécité complète: | 


M, Despretz adresse à l'Académie u un premier mémoire 


sur le macximum de densité. 


© Ce mémoire renferme trois points principaux : 1° 
termination du maximum de la densité de l'eau pure; CU 


celle du mazinum.de Ja densité de quelques dissolutions de 
chlorar ede sodium et de l'eau de mer; 3° eolip, quelques 


observations sur le thermomètre. 


* Le but principal de l'auteur était a abord de rechercher 
si l'eau de mer possède ou ne possède pas un maximum de 
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“expériences" de M. Despreiz lui en ont indiqué un. 
Avant de commencer des recherches précises sur l'eau de 
mer et les dissolutions salines; M. Despretz a voulu dou- 


=7 


LA 


densité. Dineiere physiciens l'ont cherché sans succès, Les 


mettre ses procédés et ses instrumens à. une épreuve 9:1 celle 
de la détermination de la température correspondante, au 
maximum de la densité de l'eau. Ce qui l'a porté ensuite à 
se livier à cette recherche , malgré la difficulté, c'est le dé- 


faut de coïneidence das les résultats obtenus jusqu ce 


| | | 


‘ 


Tha princi deus le premier 


consiste à comparer la marche de plusieurs thermométres: 
à eau pure; avec celles’ «te plusieurs thermomètres à mer-. 


cure; les tubes de ces divers instrumens sont divisés en 


parties d'égale capacité par les procédés connus, | 
L'expérience né fournit directement que le maximum ap | 
parent pour obtenir le maximum absolu; “il\chercha par 


. le tracé graphique la température à laquelle le liquide 


u'éprouve ni contraction , ni dilatation, et. où Te mouye; 
ment de la liquide D. ‘est déterminé que par. da con- 


traction du verre : i obtient ce point en menaut une tarte 


gente à la courbe tracée par la dilatation apparente du li- 

La moyenne de vingt- ‘hit expériences qui, la plupart , 
ne différaient que de quelques centièmes, a fourni 3,99 pour 
la empératuré da! maxinfim ; 9 thermomètres à eau, 6 
thermomeétres à mercure, ont servi à cos experiences ; plu» 
sieurs des à mercure étaient assez. sehsibtes 
pour qu'on pit estimer des centiènres de degré. | 

Quatre expériences faites par un autre: procédé, «dans 


chacune desquelles quatre thermomètres ctalent em ployés We 
ont donné 4° 00, en négligeant les millièmes, dont on ne: 
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_ peut | pas évidethant répondre, dans des expériences de ce 
‘genre; la presque identité des deux moyennes, obtenue 


par deux procédés semble , dit I’ 
présomption en faveur de mon travail. 


. Le. premier procédé, dent. la justes a été. en 
| que sorte démontrée par le second, a pu. être employé. à. 
la recherche du maximum de densité des dissolutions sa- 


lines. | 


4 


Ce: procédé fait connaitre: Ja au dessus et 


Fi du maximum , dilatation qui a été suivie pour l'eau 
pure,-jusqu'à 15° au-dessous de zéro, M. Despretz se pros. 
_pose de soumettre ces résultats à l'Académie aussitôt qu'il 
aura déterminé la limite de température que l'eau peui at- 


teindre sans se congeler, Nous citerons maintenant quelques 
_ résultats sur les dissolutions salines, 


:, Une dissolution. contenant 0,012 de 


a son maximum de densité à ++ 2° 40 au-dessus du point de 
congélation ; une quantité double de sel le place près du 


point de congélation, une quantité triple le porte à 4° 95, 


@ ‘est-à-dire 2° 63 au-dessus dela congélation. Sion augmente 
la quantité | de seljusqu'à 0,07, ; le maximum, de densité ne se 


manifeste pas encore à 13, quoique la congélation s ‘opère 
à-.5°. Pour suivre la marche du phénomène ; ; l'auteur a 


fait varier le sel marin , et plusieurs autres sels d'une quan 


tité trés-faible. 11 présentera ce résultat à l'Académie, dans 


un auiré mémoire. L'eau de mer sur laquelle M. Desprétz 


a expérimenté avait son point de congélation à — 2° 55, et 


‘son maximum «le densité à — 3° 67. Ce point de congélation 


est relatif à l'eau de mer agitée, Dans l'état de repos, ce li- 


quidé.pent être maintenu jusqu'à 15° erau-dela, sans passer 
à. l'état solide. Cette eau a été prise dans le grand Océan © 
: austral Comme les expériences de l’auteur sur le chlorure 
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de sodium montrent l'influence de la sur la position: 
du maximum , on pourra’, -par le 
maximitin : dans une densité de | 
M: Déspretz a toujours eu le soin de vérifier le zéro du 
thermomètre avant et après chaque expérience ; les deux - 
résultats ‘que nous allons rapporter en font sentir la né. 
Trois théfmométrs furent plongés dané La glace fondante 
| pendant deux heures; on en prit les zeros , on les tint en- © 
suite dans l'eau bouillante | » puis on des replongea dans la 
méme glace; le zéro de chaque thermomètre baissa a une — 
quantite tiotable ; ce nié fat qu'au bout d'environ quinze . 
jours que chaque i instrument reprit son zéro — vers 
lequel il marcha graduellement, 
Quatre thermomètres très-sensibles furent portés à — 16 
degrés puis dans la glace fondante : les. ‘zeros Fétorèrent | 
Je‘conclus de ces expériences , dit M. ‘Desprets; ‘que le . 
verre, lorsqu'il a été dilaté par une chaleur un peu forte, 
ou contracté par un grand fraid, ne.reprend pas son vor 
lume, quoique ramené à sa prémière température tuje con- 
_clus encore delà qu’il faut éviter de prendre, dans le même — 
moment , avec les mêmes 1 instrumens, des températures très 
et des tem peratures très-élevées. 
M, Despretz termine son mémoire par une légère modi- 
fication qu'il propose de faire aux thermomètres 
déterminer la température ‘des ‘mers. 
| + M, Persoz lit un mémoire sur l’action des différens 
“sur les sucres , la dextrine , le’ sucre : de lait et la mannite, 


“Nous le ferons connaître. 
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MÉMOIRE 


Sur de M. et sur 
asparmique ; par MM. Boutrox-Cuaruarp :et PeLouzm 


Présenté à l’Academnie des sciences , le 11 mars 1633. 


L'asparagine , principe immédiat neutre, découvert en 
1805 par M. Robiquet dans les jeunes pousses d’ asperge . 
renconirée depuis dans toutes les variétés de pommes | de 
terre, dans les racines de réglisse, de grande consoude et de 
guimauve, mériterait, par sa seule présence dans ces végétaux 
toute l'attention des chimistes, quand sa com position partieu- 
lière dans laquelle il entre une grande quantité d'azote, la 
beauté et la nettelé de ses s formes , sa transformation en un 


corps: nouveau, sous l'influcñce ic: bases et des acides, ne 


viendraient pas encore accroitre | l'intérêt qui s se rattache a 


son étude. 


Depuis l'analyse des asperges par M. Robiquet, et 
les mémoires qu'il a publiés à cette occasion , Taspa- 


ragine n ‘était devenue l'objet d’ aucune recherche, lors: que | 
M. Bacon, pharmaci en à Caen, crut avoir trouvé : 
dans la racine de guimauve , en 1827, une nouvelle base 


organique, combinée à acide malique, et à laquelle , en 
raison des propriétés nouvelles dont il la croyait pourvue ; 
il proposa de donner le nom d'althéine. Le travail de 
M. Bacon fut repris peu apres par M M. Plisson et 
Henri fils , qui pe tardérent pas. a faire voir que l'althéine, 
l'asparagine , et l'agédoite, étaient trois matières parfaite- 
ment identiques ; et, profitant de cette circonstance, ils 
publièrent sur Lesperaging une monographie fort étendue, 
IX. | 17 
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danslaquelle ils passèrent en revueses principales propriétés 
et les réactions que lui faisaient subir un grand nombre 
d’agens chimiques. Les choses en étaient là » lorsque parut 


_ le6° volume du Traité de chimie de Berzélius, qui, en rap- 


pelant tout’ ce qui avait été fait sur cette matière , faisait 
connaître les nouveaux résultats obtenus par Wittstock, 
résultats qui se trouvaient opposés, sur certains points, à 
ceux des chimistes francais. | 

_ Curieux de pénétrer les causes qui pouvaient amener de 
semblables divergences, nous résolimes de répéter la plu- 


_part desexpériences , et d'ajouter, s’il était possible, quel- 


ques faits nouveaux à ceux déjà connus. Notre premier. 


soin fut donc de chercher à nous procurer de l'asparagine 


très-pure , eten assez grande quantité pour pouvoir mul- 
tiplier nos essais; et comme la racine de guimauve est de 
toutes les substances végétales qui renferment cette matière 
cellé qui paraît en contenir le plus , c'est de cette racine 
que nous avons retiré l'asparagine qui a servi à. nos expé- 
riences. | 
Afin d'éloigner toute idée que l'asparagine ait pu subir la 
moindre altération , nous avons cherché à l'obtenir par un 
procédé simple, facile et en quelque sorte naturel. Celui 
de MM. Plisson et Henri fils nous ayant paru préfc- 
rable à celui de Wittstock , nous avons cru devoir l'adop- 
ter , en substituant toutefois l'eau froide à l'eau tiède pres- 
crite par ces chimistes. La pureté da produit que nous 
avons obtenn a pleinement justifié la préférence que nous 
lui avons accordée. Nous décrirons succinctement le pro- 


cédé que nous avons suivi. Nous avons pris 5 > kilog. de l'A 


cine de guimauve blanche dite albâtre ; après l'avoir cou- 
pée en petits morceaux d'environ 2 centimétres de longueu r, 
nous l'avons contusée de manière à rompre les fibres , et 
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nous avons versé dessus 20 kilog, d'eau à la température de 


6 à 7° + 0. Après 48 heures de macération, on a jeté sur 


un canevas, eton a remis la guimauve à macérer dans une 
nouvelle quantité d'eau. Les deux colatures réunies ont été 


évaporées à environ moitié de leur volume, et passées à 
plusieurs reprises au travers d'un drap de laine; afin de 


les obtenir claires, puis évaporces de nouveau an buine 
marie, Jusqu'en consistance de sirop très-peu cuit. — 
Cet extrait liquide, versé dans une capsule de porcelaine, 
et abandonné pendant 4 ou 5 jours à la température at- 
mosphérique , laisse déposer des cristaux grenus d'un assez 
gros volume. Separés des liqueurs surnageantes par décan- 
tation’, et lavés à l'eau froile, ces cristaux sont à peine 
colorés en jaune. Purifiés par une nouvelle cristallisation , 
ils deviennent alors d'une blancheur parfaite. 
- Ce procédé par l'eau froide , qui , comme on voit, est fort | 


simple, est celui qui nous a le mieuxréussi. Si, au contraire, 


on fait bouillir laracine, on dissout une grande quantité 
du mucilage ; qui, à mesure qu'il se détruit par l'ébullition, 
entraine probablement la décomposition d'une partie de 
l'asparagine.: Du moins, tout fait présumer qu'il en est 


ainsi ; car plusieurs fois nous avons trouvé de l'aspartaté 


d'ammoniaque. dans:des extraits de guimanve préparés par 
décoction , et desquels il ne nous était pas possibie de reti- 
rer d'asparagine. Nous croyons en outre devoir engager: à 
ne pas évaporer les liqueurs jusqu'en consistance d'extrait, 
parce qualors les cristaux, gènés dans leur naissance par la 
viscosité du véhicule, ne prenient pas une. forme hexago- 


male prononcée , et deviennent moins faciles à être 


du liquide. RUCES. 
Avant de nous occuper de la ‘composition élémentaire 
de l'asparagine, et des résultats auxquels elle: nous acunduits, 
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nous croyons utile de faire mention de deux expériences 


que nous avons faites, et qui sont en contradiction manifeste 
avec, celles annoncées par Wittstock. Ce chimiste, en effet, 
dans son travail sur l'asparagine, croit pouvoir affirmer 
que cette substance n’est pas toute formée dans li guimauve, 
etqu'elle est au contraire le produit de la réaction de l'eau 
sur cette racine. Ilse croit autorisé à émettre cette opinion, 
parce que, quand on traite, dit-il, laguimauve par l'alcool à 
plusieurs reprises , par un nouveau traitement aqueux, elle 
ne donne pas d'asparagine. Cette expérience était assez cu- 
ricuse pour que nous cherchassions à la vérifier. Nous avons 
donc traité 500 gr. de racine de guimauve par deux litres 
d'alcool rectifié bouillant, et à deux reprises différentes, La 
racine soumise a la, presse a été mise à macérer dans quatre 


litres d'eau pure. L'eau renouvelée après 36 heures , et les 


liqueurs réunies , passées et évaporées à une douce cha- 
leur, ont donné, après trois jours, 3 grammes D décigrammes 
d'asparagine en tout semblable à celle obtenue avec la 
racine de guimauve non traitée préalablement par l'alcool, 
Cette expérience a été répétée plusieurs fois avec le même 
résultat. Elle n'offre donc rien d'analogue à ce que l'un de 
nous a observé, conjointement avec M. Robiquet , dans 
le traitement des amandes amères.: aussi sommes-nous 
portés à conclure que l'opinion de Wittstock n'est nullement 
fondée. | 
Ce chimiste dit encore avoir reconnu que l'extrait aqueux 
de la racine de guimauve devient de plus en plus acide | 
par l'évaporation , et donne des quantités d’asparagine de 
plus en plus grandes. Mais si l'on sature l'acide libre avec 
de l'eau de chaux à mesure qu'il se forme, en: sorte que 
l'extrait aqueux reste à peu près neutre pendant tout 
Je temps de l'évaporation, on n'obtient point «’aspa- 
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ragine, ou on n’en obtient que des traces insignifiantes. 


Ne voyant aucune raison pour que la faible quantité d'a- 
cide qui se développe dans l'extrait de guimauve, déter- 
mine la production de r'asparagine , nous avons scrupuleu- | 


sement examiné l'état des liqueurs depuis la première heure 
de macération jusqu à l'évaporation complète , et nous 
avons été étonnés de voir qu elles aient été constamment 
sans action sur le tournesol, L'idée nous vint alors de plon- 
ger un papier rougi dans la liqueur. Ce papier, après quel- 
ques secondes , fut ramené au bleu. Notre étonnement 
cessa lorsque nous nous souvinmes que depuis quelques 
années on emploie la chaux pour blanchir les racines de 
guimauve du commerce. Quoi qu'il en soit, il paraît que le 
développement de l'acidité dans les macérés ou l'extrait de 
guimauve n'est pas nécessaire à la formation de l'asparagine, 
puisque nous en avons constamment retiré des liqueurs 
neutres, ou même légèrement alcalines. 

_ Quant au sucre de canne annoncé par Wittstock , nous 
‘n'ayons pu l'obtenir, cristallisé ; mais, mettant à profit la 
belle découverte de M. Biot sur la polarisation circu- 
laire , nous avons soumis à son action , conjointement avec 


ce physicien , le sucre que nous avons obtenu de la gui- 


mauve , en traitant cette racine par l'alcool à 38° bouillant, 
et nousavons vu que sa nature était effectivement identique 
avec celle du sucre de canne. 


La composition de l’asparagine et de l'acide aspartique a 
été déterminée ‘par le procédé de M. Liébig, et, pour évi- 
ter toute erreur provenant d'une absorption d'humidité at- 


mosphérique, nous avons desséché nos mélanges d'oxide | 
de cuivre et de matière à analyser au‘ moyen de la petite 
pompe de-M. Gay-Lussac; en observant les précautions 


qu il aindiquéess © 
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1° 2 grammes d'asparagine cristallisée, desséchée à à wee) | 
ont perdu 0,252 d'eau. 


“2° gr. 0,63 ont perdu 0,134. 
D'où lona: | 
Asparagine anhydre,..,..... 87,418 


100,000 | 


, Acide carbon, Fan, 
1°, 0,500 asparagine séchée ont donné 0 0,702 g gr,—0, 280 


000 id, 0,711 —0 287 
8% 0,810 id, 1134 0,478 
0, doo ont donne à of et on, 76 azote go CG, 


“Une quantité indéterminée d'assaragine brûlée dans le 
vide par l'oxide de cuivre a fourni un mélangé gazeux, — 
dans lequel l'azote et l'acide carbonique ont été trouvés dans 
le de 1 à 4 très exp. 3,95 
a° EXP. = 3,90). 

Les nombres ci-dessus donnent en 100 parties la sisi 
sition suivante pour anhydre : 


Carbone. .. 38,82 — 39,31 — 38,70 

 Hydrogène,. 6,21 — 6,36, 6,54. 
Azole... . 22,80 — 22,49 — 
Ox'gine , . 32,19 33,84 


100,00 — 100,00 —-10,00 
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En calculant en atomes, 


B-atomes de carbone — 611 — 


hydrogène — 98,836 6,377 . 
4 azote — 394,072 — 22,610 À 


— — 


1964, 412 —100,000 
| La formule de l'asparagine séchée à à 120° est donc 


C8 H'6 Az? 


Lorsqu elle est cristallisée, elle renferme 12,58 pour yoo 
d'eau, quantité correspondant exactement à à atomes, 

_ L'acide aspartique qui a servi à nos expériences a été ob- 
tenu en faisant bouillir de l'eau de baryte en excès avec de 
l'asparagine, jusqu'à ce que le dégagement d'ammoniaque 
ait cessé depuis quelque temps, et, précipitant exactement 
la baryte par l'acide sulfurique, lorsque la liqueur est-en- 
core chaude. L'acide étant extrémement peu soluble à froid, — 
se précipite en presque totalité sous forme de petits cris 
taux soyeux et nacrés, d'une saveur acidule qui se rap- 
proche beaucoup de celle de l'acide mucique. Ce procédé 
est plus commode et plus expéditif que celui de M. Plisson , 
qui consiste à faire bouillir l'asparagine avec de Ja luharge, 
et à décomposer l'aspartate de plomb par un courant d'hy< 
drogene sulfuré ; l'insolubilité de J'oxide et de l'aspartatede — 
plomb augmente considérablement la durée de l'opération, | 

L'acide aspartique ne renferme pas d'eau de eristallisas 


_ tion; car exposé à 120°, il n'a rien perdu de son poids. 


1°, 0,500 ont donné.........,. 0,700 — 0,240 . 
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1°, 0,500 ont donné o' et à 0"760 azote 45 CC. 


Nous avons, comme pour I asparagine, déterminé le rap 
port de’ l'azote à l'acide carbonique et l'avons trouvé: 
L:8. 

exp. = 7,85. a" exp.== ii: 

L'acide aspartique est composé, d'après les analyses ci- 

dessus rapportées, de : - 


Carbone. . 38,71 — 38,43 — 39,18 
Hydrogène. 5,32 — 5,52 — 5,65 
Azote... . 11,40 — 11,25 11,19 


Oxigène i. 44,97 — 44,80 — 44,02 
100,00 —100,00 —100,00 
En atomes: 


8 atomes de carbone Gat 504 — 38,80 


14 | hydrogène. 87,397 — 5,54 
2 azote, . . 177,036 — 11,23 
7 ‘oxigéne 700,000 — 44,43 


. La capacité de saturation ct le poids de l'atome de l'acide 
titine ont été déduits de ses combinaisons neutres avec 
… Jes oxides de plomb et d'argent. | | 

«13,307 d'aspartate neutre de plomb séché à 120° a été 
trouvé forme de.0,538 d'oxide et de 0,669 d'acide. : 

. Dans 0,860 d'aspartate neutre d'argent, on a trouvé — 
oxide, et-la même — c'est-à-dire 0,430, 
d'aoide. --- 

D'où l'on tire; lé 1452 et. 1456 le poids de 
J'atome de l'acide aspartique. 
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de sel de plomb a fourni 6772 d'acide carbonique y 
ét 0,242 d'eau. 
~ La méme quantité a donné à ot et à 0" 76048 CC. ™ 
azote. 
Ce qui établit la composition suivante pour l'acide | as- 
partique, tel ¢ qu'il existe dans les aspartates : - 


Carbone 41,90 
Hydrogène . 
Oxigéne.... 41,19 


100,00 
En adoptant pour cet. acide la formule C* H'? Az’ Of on 
obtient les nombres suivans qui sont très-rapprochés de 
ceux qu indique l'expérience: 


. Carbone... 41,78 
Azote..... 12,09 
Oxigène. 


100,00 


Et pour le poids ae l'atome le chiffre de: Br au 
leu de la moyenne 1456 trouvée par expérience. : : 

L'acide aspartique contient donc 1 atome d'eau qui ne le 
quitte que lorsqu'il se combine avec les bases; car on a vu 
que sa farmule , qui lorsqu'on l'analyse isolé est 
O7, devient C* H°*:Az° O5 quand on le prend dans les sels, 
- Sa capacité de saturation est égale:au 1/6°de l’oxigène 


qu'il contient, c'est-à-dire à 6,836.0 
Dans les sous-sels l'acide est combine avec dns fois au- 
tant de base que dans les PES à 
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M, Berzélius fait observer dans le tome 6° de. son Traité 
de chimie, que si l'asparagine était décomposahle en ame 
monisaque.et en acide aspartique seulement, ce dernier de- 
vrait contenir tout le carbone qui se trouve dans lasparagine, 


et.par conséquent sous Je même poids: une quantité plus 


considérable de ce corps, Cette observation qui nous fit 
chercher long-temps , mais en vain, dans les réactions de 
l'asparagine, une matière autre que l'ammoniaque et l'acide 
aspartique, ne cessa de nous arrêter que lorsque nous eûmes 
terminé nos analyses, Nous ne ffimes plus étonnés alors de 
rencontrer toujours les mêmes quantités de charbon que 
MM. Plisson et Henri fils, et nous nous aperçûmes bientôt 
que si le dégagement d'ammoniaque qui se produit pen- 
dant fa conversion de l'asparagine en acide aspartique, de- 
vait augmenter le poids du charbon de ce dernier , il y avait 
en méme temps fixation sur le méme acide d'nne certaine 
quantité d'eau qui venait rétablir sensiblement l'équilibre, 

En effet, 1 atome d'asparagine anhydre pesant 1565,40 
donne un atome d'acide aspartique hydraté pesant 1575,89; 


cet, dans le même temps que, sous l'influence des alcalis ou 
des acides, 1 atome d’ammoniaque == 212,47 se dégage, 2 


atomes d'eau == 224,96 se fixent sur l'acide ; ce qui ex- 
plique pourquoi ce dernier, à l'état content et 
doit contenir ent effet un peu moins de carbone an sr 08 


ragine elle-même, 


Ce résultat qu'il était permis de déduire de l'e examen COIN 
paratif seul des analyses dé l'asparagine et de l'acide as» 
a d'ailleurs été verifive par l'expérience, 

2 gr, d'asparagine anhydre bouillis avec de l'eau de ba- 
ryte , et décomposés par l'acide ont donné 2,010 
d'acide'aspañrtique, 

L'examen comparatif des asparagine et de 
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niaque, 


l'acide aspartiqne conduit à ce résultat curieux ; que la pre- 
miére n'est autre chose que de l'aspartate d' ammoniaque,: 
moins: une certaine quantité d'eau, c'est-à-dire qu'elle offre: 
l'exemple d'un produit naturel tout-à-fait analogue à l'oxa- 
mide, On peut en effet représenter la transformation Uc 
l'asparagine en aspartate d amanbowiagye à l'aide de — 
tion suivante : 
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qu'en sur 4 atume deen itt atome 


d'asparagine produit 1 atome <l'aspartate ammoniaque ,. 


comme 1 atome d'oxamide produit 1 atome d'oxalate, : 
et r'ateme de benzamicle 1 atome de benzoate ammo 
Pour avoir, s'il é était possible, une certitude encore plus. 
complète de l'analogie de l'asparagine avec l’oxamide, nous 
l'avons soumise à l'action de l'eau distillée à une pression 
de2à3 atmosphéres , en nous servant à cet effet d'un sim - 
ple tube en verre, bien solidement bouché à la lampe 
par ses deux extrémités. Au bout de quelques heures le tube 
refroidi a été ouvert dans-une cuve à mercure; il n'en est 
sorti aucun fluide électrique, et le mercure est remonté. 
dans le tube, d'une quantité tellement petite, que nous ne, — 
craignons pas d'en attribuer la cause à Ja dilatation que Fais, 
du tube avait éprouvée pendant la soudure, ita i 
La solution aqueuse d'asparagine, qui d abord n était pré- 
cipitée par aucun sel métallique, dégageait alors à froid d'a- - 
bondantes va peurs ammoniacales par sop contact avec. les, 
alcalis, précipitait les sels d'argent et de plomb, et prée 
sentait tous les caracteres de Vaspartate d'ammoniaqne. : : 
Cette expérience est bien.propre, ce nous semble, à 
coplirmer la manière dont en: : 
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- Lurée, d'après les expériences de M. Dumas, , se com- 
porte: d'une manière analogue à l'oxamide ; lorsqu'on la 
soumet à l'action des mêmes agens, et se convertit en am- 
moniaque et en acide carbonique. 

‘La composition ‘que les beaux travaux de Wôhlér ont 
irrévocablement fixée, se prête fort bien à à ces transforma- 
tions. 

Placant donc l'urée à côté de l'oxamide , de la benza- 
mide et de!’ asparagine , on a le tableau suivant de la com- 
position de ces quatre substances et de leur transformation 


en sels ammoniacaux sous influence dé l'eau : 


| | Oxamide, 4. Eau. — Oxalate d’ammoniaque. 


AvC?HiO: + H7O= Hé Az: C: 03 

Benzamide, — Eau. — Benzoate d'ammoniaque, | 
Az C4 HQ? + HO = H° Az: Cs H O° 

Urée. Eau. — Carbonate d'ammoniaque, 
CHO! + He Az C 
_ Asparagine, — Eau. “Aspartate Tammoniaque. 


AvCH*O' = H Az CH" Az 0° 


4 


Ainsi, ce que M. Duinas avait prévu et annoncé se trouve 
réalisé aujourd'hui, Loxamide, dont la découverte lui est 


due, est devenue le type d'une famille qui sans doute s'ac- 


croîtra encore beaucoup par la suite, lorsqu'on aura exa- 
miné avec plus d attention l'action des acides et des alcalis 
sur les substances azôtées. 

Déjà l'on sait que l'amygdaline et la sinapisine traitées 
par une dissolution de potasse, laissent dégager de l'am- 
moniaque ; quoique d'ailleurs on ignore quels sont les sad 
duits qui se forment pendant cette réaction. L 

 L'allantoïne, l'oxide cystiqüe rentreront. peut-être aussi 
dané ceité Chasse à de composés, La caféine dégage de l'ame 
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| moniaque quand on la fait bouillir avec dela baryte. Cette 


substance, remarquable surtout par la grande quantité d'a- 


zote qu'elle contient, a été analysée récemment par 
MM. Pfaff, Liébig et Wohler, qui lui ont trouvé la formule 
C' H5 Az’ O. En supposant que, sous les. mêmes. influences 
que l'asparagine, elle se comporte d'une manière analogue, 
elle’ pourrait se transformer uniquement » comme cette 
derniére, en et en acide aspartique.  :: 


H° H° Av O6 


‘En effet: Ci H° Az’ 0+a(B-0) = 


4 


atome de caféine, en fixant les élèmens. 
de 2 atomes d’eau, pourrait se convertir en un demi-atome | 


= Toutefois, n'ayant pu nous procurer qu ‘une ghantieé ex- 
trémement petite de caféine, nous n'avons encore constaté 
que le dégagement d'ammoniaque dont nous avons parlé, 
et il serait bien possible que les choses se. ER autré- 
ment que nous le supposons. | het) ee 
Nous nous proposons de revenir sur cette question 5 et; 
‘quant à présent, nous nous bornons à signaler le rappro- 
chement mentionné plus haut entre l'asparagine ei da 


caféine, et à rappeler que ces deux principes. immédiats 


et l’aspartate d'ammoniaque, ne diffèrent, quant à leur 
composition, que par l'eau que ces matières contiennent en 
plus ou en moins. Nous sommes loin, au reste, d'attacher à 
ces idées plus d'importance qu'elles n'en méritent réelle- 
ment. Cependant, en ce qui regarde particulièrement l'aspa- 
ragine, nos expériences comme nos analyses s'accordent 


toutes à la placer auprès de l'oxamide de M,.Dumas et de 


la benzamide de MM. Wohler et Liébig, et nous proposons, 
à cause de cette analogie, de transformer son vom en celui 
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d'asparamide, et celui d'acide aspar tique en acide aspur- 
— 

Il est remarquable que l'asparagine cristallisée contient 
exactement la quantité d'eau qui lui serait nécessaire pour 
se transformer en aspartate d'ammoniaque, en admettant 
que ce sel retienne un atome d'eau, comme tous les sels 
ammoniacaux de cette classe ; car C° H'® Az’ O° + 2 (HI? O), 
qui représente un atoine d'asparagine hydratée, représente 
exactement un atome d'aspartate d' ammoniaque ou H° Az’ 
GH" 05 | 

L'acide aspartique a une grande tendance à se combiner 
‘avec un excès de base. L'aspartate de cuivre, formé dans 
le sein mème d'une liqueur acide, est bi-basique. La chaux 
et la baryte forment aussi des iomoils qui sont solubles et 

L'action de la magnésie caustique sur l'asparagine ne pré- 
sente rien de différent de celle de la baryte. Il y a dans ce 
cas dégagement. d'ammoniaque et formation d'aspartate de 
magnésie, qui se présente par évaporation sous forme d'une 
masse blanche, incristallisable, d'un aspect gommeux, Nous 
avons inutilement recherché ce sel dans la racine de gui- 
mauve, ou Wittstock dit l'avoir rencontre, ¢ Jouet 
. Nous ne décrirons pas plus en: détail les propriétés de 
l'asparagine, de l'acide aspartique et de ses sels, cette étude 
ayant été faite avec soin par MM. Plisson et Henri fils. Nous 
dirons seulement qu'aucune des personnes auxquelles nous 
avons fait goûter l'acide aspartique et les aspartates , tie leur 
ont trouvé le goût de jus de viande que M. Plisson avait si- 
gnalé en quelque sorte comme un caractère particulier à 
ces matières, Bho “al 
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| Résumé de. quelques recherches sur | ‘in luence que peut 
exercer le régime alimentaire dans les phénomènes chimie 
ques de la respiration LASSAIGNE. et Yvane, 


Dans un mémoire qui vient d'être inséré dans les Annales 
de chimie et de physique (décembre 1832), MM. Macaire et 
Marcet se sont proposé de rechercher si l'âzote qu ‘on re- 
trouve dans la composition dés substances animales pro- 
venait, 1° de celui qui est contenu dans les alimens dont 
les animaux se nourrissent; 2° si ceux-ci le puisaient dans 
l'air | par Ta respiration; 3° enfin, s'ils j jouissaient de la pro- 
priété de le créer de toutes pièces. 

La! première de ces propositions semble en partie résolue, 
quand on considère que toutes les substances réputées 
alimentaires, soit seules, soit mélangées ensemble, admet- 
tent toujours an nombre de leurs principes une plus ou 
moins grande quantité de matière azotee; quant à la 
deuxième proposition, les auteurs que nous avons cités 
plus haut n'ont point fait d'expériences directes pour s'as- 
surer si cette conjecture pouvait être vérifiée. ins 

Occupés depuis plusieurs mois de la solution de cette 
partie de la question , nous nous sommes , , depuis cette épo4 
que , livrés : à des expériences assez multipliées, dans le but | 
de rechercher si un méme animal soumis d abord a un 
régime composé d’alimens plus ou moins azotés, et ensuité 
nourri avec des substances complétement d'atote, 
produirait sur le air qu "il répiréras des chang gemens appré- 
ciables, | 

Les belles expériences de MM. et sur les 
phénomènes chimiques de la respiration, et les différénces 
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que ces habiles expérimentateurs ont observées d'ane es= 
pèce à une autre espèce d'animal, nous faisaient penser, avec 
quelque fondement, que cette question, envisagée sous ce 


| point de vue, nous conduirait peut-être & des résultats 


nouveaux ou peu connus. | 


: Quoique nous n ayons pas encore terminé ce travail qui 
se trouve, par sa nature, hérissé de plusieurs difficultés, la 
publication des résultats importansqu'c ont obtenus MM. Ma- 
caire et Marcet, nous engage à faire connaître aujourdh hui 
un extrait de nos recherches # nous proposant , par, la suite 
deles étendre et de les poursuivre autant qui ‘il sera. en notre 

Les animaux sur lesquels n nous avons expérimenté sont, 


à la vérité, de petits quadrupèdes de l'ordre des raammi- 


fères (mulot, souris et cochons-d’ Inde). Ils: ont été alternati- 
vement nourris pendant un certain temps avec. du pain ¢ de 
froment et des racines ,.telles que caroites, pommes de 
terre, navets. C'est sous | influence de ce régime alimen taire, 
qui leur paraît d ailleurs favorable , ae nous avons com- 
mencé nos expériences. | 
Pour déterminer sous ces conditions quels changemens 
ils pouvaient faire é éprouver à l'air qu'ils respiraient, nous les 
avons placés, à defaut de l'appareil si ingénieux imaginé 


par M. Dulong, dans un manomètre suffisamment gra and , 


de manière à ne pas gêner leurs mouvemeus, et nous les y 
avons laissés un tentps assez court pour qu ‘ibs ne pussent 
pas. ressentir de souffrance en respirant trop. long-temps le 
même air. 


Après avoir fait manière une série 
riences sur chaque animal, en prenant toutes les précau- 


tions pour éviter les causes Werreur, nous .les ayons äsolés, 
en ne leur présentant pour toute. nourriture qu'une pâte 


‘ 

| 

‘ 
~ 
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faite-avee du ‘sucre blanc; très-pür, dé lafécule-de pomine de 

terre et de l’eau distillée: Nos animaux; sous*te régime par 
vivre long-temps; bien qu'ilseussent mangé 
une plus oumoins grande quantité ‘de: cette: préparations 
Nous.avons.dbservé qne les.soutis et le mulot ont:supporté 


mieux et plus long-tempsiee régime que les éochons:d'Inde,. 


La durée de da mie la dé >. jours) pour) les ‘souris; et à 
peine dé8 jours pour le :éoclion-d' Inde,;sonmis à 14 même, 
expérience. Quant au mulbt, un accideng nous Vaqlaissé 
échapper: quelques jours avant: de 
_nière que: nous, n'avons sil supportäit ce 
temps. que les souris 00 nf 
Noûs avons remarqué le :cochon-d' une 
ution trés-sensible tous les jours, à partir du’ moment off © 
a eté:soumis au régime 'd’ alimens non: azotés:ielleia été. 
telle; qu'immédiatement après sa mort al avait: : 
38/roo:desa masse; 'ouplus d'an tiers.) 00%: 
Voulant voir ée qui 2rriverait-à un ‘animal placé dane 
de circonstances taut-i-fait opposées : noùs-dvons introduit 
ans un vaste bocatun autre lui prés. 
sertant pour toute nourrituré que de la viande cuite, Cet 
animal-est mort’ en noins de 3 jours: état de mat: 
greur estrème; il avait à peine touché la surface de la viande — 
ave ses incisives; ét son ‘apres 
de33/100° , ou-#/3. | 
es seules conséquences que nous panvons en ce mo- 
ment:déduiperde le série d'expériences que nous dns 
-19..Les animaux soumis aux ! deux 
| exposés, ci-dessus ont liissé: exhaler. unie perite — 
quantité: d'azote, dontla proportion s'est élévés dé 94 Smile 


4 


hemes sur-celle- qui existait l'air avant la ”respirations | 


1X. | 18. 


j a 

4 

| 

| 

‘ 
|: 
. 
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2% La proportion d'acide carbonique produite dans le 


_ mémeacte de la respiration, s'est trouvée presque lamême 
pour. les souris et: le mulot nourris avec des: alimens: anotés 


ou non azotes ÿ mais elle a été plas: grande sur le cochon: | 
d'Inde nourri avec: des substances azotées, qué sur lemême 


animal mis ai réginie du sucre et de l'amidon § cesiquantités 
étaient entre elles: 54. Dans les deux cas, elbes n'ont 


jamais réprésenté que là moitié de di avait 
paru par l'acte.de sà respiration, 
Une portion d'oxigène a été pendant ress 


_piration de-mos anithaux, et cette quantité a été plus grande | 
sur le cochon nourri d'alimens azotés, que sur ce même 


sountis ensuite au Le’ a 


14°, Enfin., que nous avons 


aochan-d'Inde mis à la diète d'alimens azotés; 
nous avons remarqué, qué cet animal. était.dans ani état de 
_souffräncé trés-apparent ;.et que la températare de sa peau 
s'est :abaissée de 4:4:5, au-dessous de celle me ‘ele a 


+ 


et pratiques. s sur la site ifoation, p par 
À. Bauprimont et J. PELouzs. 


© 


de verrerie, presque. estièrement de. 


Ja chimie, atteignit le haut degré de perfection qu'il possède. 


actuellement; presque sans le secours de cette science. Une 


Tongue pratique.et des observations techniques ont pa rem-, 


placer les théories scientifiques, qui naguére étaient encore. 
Anti¢ saccupa principalement de la confec- 


RTE 
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tion des fourneaux et des creusets, puis de la fabrication et 
du travail du verre, Loysel fit beaucoup d'expériences fort 
intéressantes et d'uhe assez grande précision ; mais il. pen~ 


sait que ; dans le verre, la chaux était unie à la potassé, 
= M. Bastenaire Daudenard, en composant un ouvrage utile, 


Copia ce dérmier: Chaptat fit ‘aussi des expériences fort in- 


_ téressantes, mais plutôt dirigées vers un but pratique que ; 
vers un but théorique. Ii ÿ a tout au plüs trois ans quë pa 


rurent les travaux dé M, Dumas , et aujourd'hui Fart de 
la verrerie a atteint le niveau des autres arts chimiques. 
Avant Ja publication des. travaux, de ce savant chimist 
l'un de nous, appelé pendant près d une année à diriger ta 


partie chimique d’une verrerie faisant la gobelettetie, put : 
tver quelques faits particuliers, et faire quelques re- | 


eherches‘analytiques pour éclditcir la théorie de la vitrifi 
cation. La plupart des résuttats’ que fous avons obtenas 


étant conformes à ceux que M. Damas avait dotrnés, nous 


ne publions qtie les faits quit n'a pas thentionnés, ét qael- 


ques points qui de sa manière de 
voir. 


Rita 


vetreries à bouteilles deb’ | 


usage d'une substance Belge lent’ vendait 
sous le nom de spath, et dent H ne ‘contidissait pasa ha: 
ture; c'était le spath pesant ¢ ou le sulfate de baryte naturel, 
Le sulfate de barÿte que nous avons eniployé venait de la 
Belgique. Nous. n'avons, pu -connaitre, son gisement; parce 
que celui qui le vendait en faisait un seeret pour en conéer- 


ver le commerce, I coftait 3o francs les,mille livres ren- 


dues à Valenciennes. Ll était en fraginens eristallins, d'ane 
couleur jaunatre,et sali par des: matières étrangères pue 
| | 


- 


- 
LI 
| 
| 
. 
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l'on. pouvait. enlever. par. des lavages. Plus tard, le même © 
marchand nous fit voir un assez beau morceau de spath ea! 
caire, en demandant si C'était toujours la même substance.: 
Peut-être en a-t-il vendu à quelques verreries pour du sul: 


. Les verriers avaient reconnu que le verre ding lequel 


_ cette matière entrait; était plus dense, plus homogène, plus 
fusible;,et.se travaillait plus facilement. Ils avaient encore . 


remarqué que cette matière avait da fondant (1). : il 
Voulant:vérifier le fait, nous. fi mes un mélange dans le . 
mya la formule suivante : S Ba +3 Ss Na 2C° | a 
Si (2) quantité ‘suffisante — = (Ba + 3 Na ag Si qs: - : 


verre): 4 (S 42+C = matières volatiles). Ce mélange 3 placé 
dans un four de verrerie, ; se vitrifia facilement. Le verre que. 


— 


— 


‘ak le verriers le nom 1 de fondant. à tout ce , dans la 
vitrification, peut sérvir à dissoudre du sable; à ce titre, on peut. 
être étonné d entendre dire par un fondeur, qu'un sable a plus de 
fondant qu'un autre; mais leurs observations sont si précises sur les 
doses d'alcali et is sable qui peuvent se vitrifier ensemble, que 
l'examen des sables vérifié leurs assertions. Le sable le moins volu- 
mineux est celui qui a le plus de fondant. Cela s'explique facilement, 
en faisant attention que, pour les fondeurs , la durée de la fonte des 
matières vilrifiablés indique le rapport de ces matières. L'action des, 
alcalis étant d'autant plus rapide que la surface du sable est plus 


étendue, on voit que le sable le plus fin, ou celui qui sous un 


poids donné présente plus de surface D est celui À im doit avoir Le plus 
dé fondant. | 

(2) Nous donnons cette à la Silice , À cause de sa grande 
analogie avec l'acide borique et l'alumine- que nous représentons 


dinsi x" Nous ferons remarquer ici que le peroxide de fer, dont la. 
formüle.est seniblableiet bicn connue, l’alumine et la silice, cristal 
iscnt tous: trois dans le système rhomboëdrique, 


AR 


4 
| 
| 
| 
| 
| 


DE PHARMACIE ET: DE: TOXICOLOGIE. (299 


en résulta pouvait ‘se travailler un peu-au-dessus du rouge 
cerise, et avec autant de facilité que: le verre — 
dont. il avait presque. aa dl 


_Relativement à leur éclat. les verres. être shen 
classés, en allant du plus au moins: Verres à base d'oxide 


de plomb, de baryte, de potasse, de soude, fl est:a remarquer 
que cet éclat est en rapport avec les poids dés atomes, basi- 


ques qui entrent dans la composition du verre, ayee sa den- 


sité, sa fusibilité et. sa puissance refractive. On peut penser 


que c ‘est ala faible réfraction du verre à base de soude qu il 


faut attribuer son peu d éclat et la teinte verdâtre qu ‘il sem- 
ble posséder (1). | 


Les ne contenant pas d’oxigéne paraissent ne 
‘pouvoir étre employés dans la fabrication ‘du verre, en 
‘cherchant à les unir à la silice. On sait que le sulfure ‘de 
plomb, sous le nom d ‘alquifoux, ést employé | pour faire t un 
“émail qu'il colore en noir, et qui sert de couverte à ‘certaines 
poteries communes. Nous avons cependant cherché à le vi- 


trifier en essayant d’oxigéner le métal et de chasser le soufre. — 
Nous y sommes par Ja formile suivante S Pb + 


3 S Na + Si Si q. s. — (Ph+3 Na + Si. q. s. = verre) 
+45 volatil. L’acide sulfureux se dégage, et les autres 
matières s'unissent pour former un verre. qui jouit de 
propriétés analogues à celles du cristal, si ce n'est qu'il a 


(1) Le didcnat étant le corps qui réfracte lé plus la lumière, et 
qui a le plus d'éclat, ne laisse pas de doute sur le rapport qui existe 
entre l'éclat et la réfraction. M. Brougniart a fait remarquer que les 
corps qui réfractaient beaucoup la lumière, en réfléchissaient aussi 


unc. Grande quanlile,. Dict, des Sc. ‘nat, art.. Minéralogre.:. offger 


- 


depuis 1,60 jusqu'à yo et 12 pour cent, 
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‘un peu moins d'éclat, parce qu'il contient mains d’oxide 
de plomb; mais le verre que l'un pourrait fabriquer avec 
la galène, si l'on en rencontrait d'assez pure; serait ‘d'un 
‘prix peu élevé, parce qu'en même temps il serait fait avec 


Je ‘sulfate de soude qui est aussi à très-bon marché; et 


dans le commerce, il pourrait facilemene remplacer le 
verre blanc de la gobeleterie. A es 


” Emploi de la vase de mer pour faire du verre à a ‘bouteilles. | 


|: Plusieurs verriers des environs dé Valenciennes em ploient 
Ja vase de mer des côtes de Dunkerque pour fairg du verre 
à bouteilles. Ils nous ont assuré que cette vase fondue seule 
donnait du verre propre au travail, mais fragile et peu 
dense. Curieux de connaître la composition de cette ma- 
tière, nous l'avons soumise al’ analyse, 
Cette vase, molle comme l'argile, est d' un brun bleuâtre; 
‘elle; jaunit d'abord à sa surface, puisd dans toute son épaisseur, 
Jorsqu’ elle se desséche, Elle renferme du sable granulaire, 
quelques débris de coquilles de mollusques » et présente | 
‘une, odeur qui rappelle s son origine. Elle contient; 
| Péroxide de 
; Chi. de sodium et sulfate de soude. . 2,75 | 
Mat. organique ' contenant tdu soufre. 1 86 | 


100,00 
“Tl faut ajouter à ces matières une quantité d'eau qui varie 


> 


_ Cette composition paraît se rapprocher d'un verre si bou- 


teille analysé par M. ‘Dumas ( Traité de chimie, tome Ul, 
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page 543); mais la dose des matières alcalines gale beancoup 
plus faible; ét peut faire douter que ‘cette: espèce d'argile 
marneuse: soit vitrifiable sans addition. Dans tous les cas, 


nous pouvons affirmer qu'elle est employée des des cath | 


positions wit nous Favons va faire entrer. 


| 
sur emploi des sel de soude dans la 


soude passe pour détenir les erensets beaacotp plus 
promptement que la potasse, Jorsquon ta gubstitue à cette 


dernière dané la vitrification. Le Adi est vrai « mais la‘soude 


détériore moins tes creusets qu'oh'ne le pensé 


ment. Telle ést la cause qui fit propager cette erreur: ceux 
les premiers, firént usage dé la soude, la croyaïent'sért 


_blublé à Jw potasse, ‘et en consomrnaïent une aussi grande 
quaritité que s'ils avaient employé cette dernière. Or, ébrimie 
la capacité de saturation dé soude’ est beaucoup’ pies 
grande ¢ que celle de la potasse, et que la soudé est beaucotip 
«moins volatile, la quantité qui se trouvait én excès attaqaart 
les creusels avec une grande facilité, Cet excès était d'autane 
plus notable, que la potasse ellémêrme était employée en 
trop grande quantité. Relativement nux duses dé carbonate 
de soude que l'on peut substituer à colles de‘ carlignate de 
potasse, voici quelles sont'les observations que nous vons 
faites: poo ‘parties de potisse de 55:à 58% fondent 200 par- 
ties de sable, tandis que la même quantité de sel de soude à 
7. en fond 300 parties à la même température: etre 
: Leurs capacités de saturation pour la silice sont’: ¢'17/1,5, 
mombres excessivement du tavorse des 
‘Nous avons également. que sels de: 
partie caustiques, ne marquant au plus que 75 fondaient 
jusqu'à 305 parties de sable dans lesmêmes ‘citc 
que ceux qui précédent, Ces observations sont aussi exactes 
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que possible; car il suffirait d'ajouter une seule partie de 
sable pour qu'il retardat la fonte et restat en grains dans le 
verre. Nous avions d'abord pensé ‘que’ cela tenait à l'état 
caustique de la soude, qui facilitait son action sur le sable; 
mais nous vimes ensuite que cela tenait à une quantité plus 
petite d'acide carbonique, qui se trouvait remplacée par du 
sulfate de soude qui vitrifie [également la silice. En-consé- 
_quence, les verriers doivent avoir du bénéfice à acheter de 
| 100 parties de sulfate de bé ‘fondent 200. parties 
de sable. Ce résultat était. facile à prévoir; car 100 parties de 
carbonate de soude contiennent une quantité d'alcali qui 
est à celle du sulfate de la même base : ::3 : 2. à 
‘ , Nous avons encore remarqué que des salins très-colorés 
-par une matière organique (ulmine?) ne marquant que 33, 
35 et 40°, fondaient autant de sable que des potasses. inco- 
_Jores marquant 55°. Cela tenait-il ala présence de la, ma- 
tière organique qui facilitait la du de 
contenu dans ces salins? | en} 

Ces salins-la ne donnent pas de sel de verre, qui est com- 
posé de sulfate de potasse, de chlorure de potassium, é 
d'une quantité minime de sulfate de chaux. . 

Ayant observé qu'en ajoutant une petite éninsié de 
Charbon à des compositions renfermant des potasses inco- 
lores,-on empéchait aussi la formation du sel de verre, la 
supposition précédente devient d'autant plus probable. 

: Nous avons observé que des cendres parfaitement lessi- © 
vées étaient fusibles sans aucune addition, et que dans un 
four chauffant bien, elles pouvaient même dissoudre du 
sable. Cela tient à ce que les cendres contiennent du silicate 
potasse non saturé de silice, Les cendres. calcinées de- 
plus denses ef plus parce que la 
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se trouve disséminée dans une moindre quantité de matières 
qui: lui sont étrangères. Les silicates de potasse .conténant 
d'autant plus de silice que la température à laquelle on! les | 
a préparés est plus élevée, ilidoit arriver en même temps que 
les cendres calcinées donnent des résidus de lavage très- 
riches en potasse, et des lessives moins alcalines que celles 
qui auraient été produites par une même massè de cendres | 
Les salins du Cambrésis, provement de de délais 
qui, comme toutes les crucifères, contient ‘du. soufre, 
renferment Resueous de sulfate de potasse et irés-pew de 
carbonate. 


Emploi du pour décomposer les sulfates 


Ceux qui emploient le sulfate de soude pour faire du 
verre, ajoutent quelquefois du charbon à la composition à 
“vitrifier , pour favoriser la décomposition de ce sulfate. Si 
l'on de passe la dose de charbon cette 


2 ie: Na) + pe 2 Na) + ( $) + C, le verre + est. ‘coloré 
en jaune d’ambre, si l'excès de charbon est très-petit ; w % 


+ 


en noir de jayet, si l'excès est beaucoup, plus grand. 

. Nous avons vu par expérience que le sulfate de soude ne 
se je décompose pas directement en soude ; d'une part, et.en 
pr oduits de l'acide sulfurique | d’ autre part, par |’ influence 
_ du charbon, mais bien par celle de la silice. En traitant ce sel 
par différentes quantités de charbon, on peut se proposer 
d'obtenir du sodium, de la soude ou du monosulfure ÿ 


sodium; ainsi que Vindiquent les formales suivantes 
Na + C Na LS + C)(2 S Na+ Na 
2 § LC), (S Na LoC—S Na +20). Dans ces 


trois cas’ différens, on obtient un mélange de sulfure de 


Le 


| 
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sodium ; de carbor:ate de soude , de soude caustique et de 
charbon. Toutefois. ces matières sont en proportions trés-va- 
riâbles, La seconde formule surtout donne beaucoup de 
soude caustique , et d excellens creusets de Paris sont tau: 
Dans une prochaine note nous publierons 
lys de différentes sortes de verres, et des considérations 
générales sur la manière ont on peut envisager leur com 
position, | 
Sur la composition élémentaire du chyle des animaux herbi- 
_ vores et carnivores, du sang veineux et artériel chez ces 
mêmes animaux. Extrait des Annales de chimie et de 
Physique, tome 51 page 971: 


MM. Macaive et Mereits une suite 
fort importantes sur l'origine de l'azote qu'on retrouve dans 
la composition des substances animales, ont été amenés à 
reconnaître que le chyle et le sang, considérés dans les 
animaux herbivores et carnivores , avaient, à a peu de chose 
près, la même composition élémentaire. 

faits sémblent démontrer ‘que, quelle que soit l'espèce 
“des alimens, les animaux, au moyen d appareils digestifs 
fort semblables entre eux » quoique offrant cependant des 
| variétés de formes en extraient un chyle identique 
dans sa composition chimique. PR 

“Les résultats qu'ont obtenus cos physiologistes : sur Te 
y du chien et du cheval, sont les suivans: 


© Chyle de chien. . Chyle de cheval, 


Azote 0100 11,0 11,0 


‘ 
‘ 


avoir constaté l'identité de composition ‘chimique 
élémentaire des chyles animal et végétal, ils se sont assurés 
qu'il én’ était de même à l égard des : — veineux et arté- 
re chez les mêmes animaux, 

Quoïqu'on n'éût pas encore indiqué différence mar- 
quée éntre les’ sangs veineux et artériel comparés sur uf 
méme animal, MM. Macaire et Marcet, en soumettant ces 

liquides à l'analyse élémentaire, ont démontré, comme or 
l'avait admis, mais non encore prouvé, à md le sang veineux 
était plus c carboné que le sang artériel. | 
Voier les résultats qu ils ont obtenus : 


lapin. du lapin. 
| Onigène. 263 20,7 | 


— 
* 


‘Sur pil dite Eau des. nègres par 
professeur de chimie à Rouen, membre de 
De. tout temps les et les ont 
prétendu que I" eau, en bouillant pendant plusieurs heures 
sur le mercure coulant, acquérait 1 une propriété anthelmin- 


tique très-prononcée ; aussi ont-ils recommandé l'emploi de 


(1) C'est le nom que Foureroy , dans ses cours, donnait à celte | 
préparation employée dans mee colonies comme anti-syphilitique 


ct vermifuge, 
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_cette préparation dans le traitement des maladies vermineuses 


des enfans. Boerhaave, Lentilius, d'Andry, Paghvi, Pon- 
cet, etc., ont soutenu cette opinion.et contribué à Ja répan- 
dre. Lémery fils cependant, et Boerhaave lui-même avaient 


reconnu qu'en faisant bouillir pendant un grand. nombre 


de fois des quantités d'eau très-considérables. sur, un poids 


| déterminé de mercure’, Ce métal ne perdaitaucunement: de | 


son poids; ce qui engagea le premier à mettre en doute la 
vertu attribuée à la décoction mercurielle. Quelques méde- 


cins allèrent encore plus loin que les auteurs cités plus 


haut , puisqu ils supposèrent en outre à celte décoction des 


_ propriétés antisyphilitiques très - - énergiques, Grashuys, en 


1724, P «me , en effet, de la vertu antivénérienne communi- 
en servant a cette tale son efficacité de) et ne 
peut plus détruire les insectes. Des auteurs plus modernes, 
tels que Macquer ( Dictionnaire de chimie ; tom. 2, p. 546), 
Klaproth et Wolff ( Dictionnaire de chémie, tom. 3, p. 92), 
Desbois de Rochefort ( Cours élémentaire de matiere médi- 
cale tom. 1, p.213), Schwilgué (Manuel médical, p. 38 ) 
Fourcroy ( Systeme des connaissances chimiques, tom. 5 , 
p. 308), MM. Bard et Cullerier ( Dictionnaire des sciences 
médicales , article Mercure ), etc. etc., ont reproduit dans 
leurs ouvrages l'opinion de leurs devanciers, sans toutefois 


_y ajouter une aussi grande confiance, Beaucoup de praticiens 
de notre époque préconisent encore cette préparation et 


l'administrent : à leurs malades. Nous ne sommes cependant 
plus au temps où l'on croyait aux émanations insensibles des 
corps;nos connaissances chimiques sont trop avancées pour 
que l'on puisse admettre avec quelque apparence de raison, 
que de l'eau en contactavec yn corps com plétement insoluble, 
le mercure par exemple » acquiert des propriétés particu- 


| 
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I} faudrait: pour qu'il en fût ainsi ,. que le mercure | 
tranéformiat en ‘déutoxide rouge » qui jouit d'une légére so- ; 
lubilité, on quiaprés s'être. ‘oxide, il se conibinat à 
capable de former avec ai “un composé suluble. 
Or ; l'expérience a depuis long- temps démoutré que si ce 
s'oxider par son exposition prolongée au con- 
tact de Yair, il n'en’ esi’ plus de même Jorsqu’ il est baigne . 
par l'eau, soit à la température ordinaire, soit à celle dé 
100 pourrait peut - être prétendre que, ‘comnie 
Teau employée n'est jamais parfaitement pure, les sels qu'elle 
contient ont de l'inflaence sur l’altération du métal, et déter- 
minentla formation de quelque sel mercuriel plus ou moins 
soluble. Quoique cet argument n'ait pas une grande valeur , ; 
‘omhe peut néanmoins én démontrer la fausseté que par ex 
et jusquiici‘rien’n'a été tenté dans ce but. 

:: Ayanteu l'occasion; il y a deux ans, de préparer de la déi 
coction mercurielle pour un médecin de ma connaissance qui | 
voulait en faire usage dans sa pratique, je profitai de celte 
circonstance pour m'assurer si réeliement celte décoction 
renfermait quelques traces de mercure, et savoir enfin à 
quoi m'en tenir sur la nature et.les propriétés de cette an- 
tique préparation. Jé me livrai à ces essais avec d'autant 
plus de soin, que leurs résultats devaient sérvir à dénion- 
trer la justesse d'une vieille ARENA qui j jusqu ‘alors ne re- 
posait sur aucun fait bien avéré, ou à détruire à toujours 
un de ces nombreux préjugés que personne n'ose combat- 
tre, à cause de l'espèce de consécration que le temps | leur 
a donnée. : 

1° J'ai pris un poids détermirié ‘de: mercure coulant par- 
faitement pur, c'est-à-dire exempt de bismuih , d'étain, 
de plombj ‘ew autres métaux étrangers qui se trouvent sou- 
vent dissous dans le mercure du comraerce, en bien‘faible 
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proportion, il est vrai, puisqu'il suffit tout au plus. duti 
centième de l'un d'eux pour diminuer. sa liquidité, et Jui 
| communiquer la propriété de faire ta queue ; comme on dit 
en termes techniques. J'ai fait bouillir pendant 4rente-six 


heures de l'eau sur ce métal, et j'ai ramené le liquide à un 
très-petit volume, afin que la présence du mercure, s'il s'en 


trouvait, de quelque. manière ques ce fût, detint ples s sepsis 


Le mercure employé : n'avait rien = paid de son pit pi 


Le: de Yébulliion n'avait odeur ; aueune 
saveur. Une portion évaporée jusqu'à siccite à ine douce 
temperature, ne laissa z aucun. résidu. 199 oul) 


‘Une lame de cuivre bien décapée resta. plongée. edit 


quelques j jours dans ce liquide; ellé ne perdit ni son éclat, 


ni sa couleur. Le barreau ne. 


Eau de chaux, | | VED 
_ Hydrosulfate de potasse, 19 6 
Chlore liquide, ont ol 
Hydro-ferro-cyanate. de potasse, ob 
Hydrocyanate de potasse, 
Chromate de potasse, | 4 
Acide gallique , | 
_ Teinture de noix de galle, jà ist °%r 
_ Dissolution de gélatine, : ig 
n'y occasionnèrent aucune quel 


\ 
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4 
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“Men fut de même d'un courant de gaz hydrogèrie sut- 
fa que j'y fis passer pendant plus de deux heures. 
2° Voulant reconnaitre si les sels contenus habituelle: 
ment dans l'eau de rivière pourraient avoir quelque in- 
_ fluence sur loxidation du métal; et déterminer la formation 
d'un composé mercuriel quelconque, j jai employé pour de 
_ nouvelles experiences de l'eau de Seine, et même une eatt 
plus riche en matières solides que celle-ci, l'eau d'un puits ; 
mais dans l’un et. l’autre cas, les résultats que j'ai obtenus 
ont été entièrement conformes aux  précèdens, 
...æ Le mercure sur lequel je fis les essais que jé viens de 
RENE était pur. J'ai répété les mêmes opérations avec du 
mefcure tenant en dissolution: quelques centièmes de mé- 
taux étrangers, du plomb, du bismuth, de l’etain, dans la 
supposition que ces métaux pourraient facilitér l'action de 
l'eau sur lui, ou peut-être les dissoudre eux-mêmes, et 
communiquer alors à l'eau des propriétés particulières qué — 
l'on aurait attribuées à la présence du mercure, Toutes mes 
tentatives pour retrouver dans l’eau la moindre trace, soit 
du mercure, soit des autres métaux, ont été infructuenses, 
- 4 Depuis l'époque où ces essais ont été terminés, la 
chimie analytique ‘s'est enrichie de plusieurs moyens ins 
génieux propres à démontrer la présence du mercure, ou 
plutôt de ses composés, dans un liquide quélconque. Parmi — 
ces moyens , celui indiqué par M. James Smittson, et pers 
fectionné par le professeur Orfila, est un des plus simples et 
des plus certains. Ce procédé , comme l'on sait, consiste 
dans l'emploi d'une petite pile électrique faite avec un ans 
neau d'or recouvert d'une feuille d'étain roulée en spirale, 
‘appareil que l'on plonge dans la liqueuroù l'on soupgonne 
Ja présence d'un composé mercuriel , après y avoir préalas 
blemient ajouté quelques gouttes d'acide hydrovhloriq 16 


| 
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Dans le cas où il y en existe quelques traces, l'anneau at or 
prend une couleur d'un blanc grisâtre qu'il ne perd pas par 
le ‘contact’ de l'acide hydrochlorique pur et concentré; et f 
chauffé dans un petit tube de verre effilé à la Jampe, il laisse 


. dégager des vapeurs mercurielles qui ne tardent pas à se 


condenser dans le haut du tube sous la forme de petites 
gouttelettes brillantes. J'ai eu le désir de soumettre à cette 


épreuve: infallible la décoction mercurielle; mais je n'ai: 


pas été plus heureux que précédemment, tandis qu'en agis- 


sant sur de l’eau dans laquelle j'avais dissous d'avance ‘un 


giant de grain de sublimé corrdsif, j'ai obtenu les résultats 
arinoncés par les deux chimistes cités plus haut.) , 1315101 
- H résulte donc de ces recherches, que l'eau pure où char: 
gée déssels n’a pas Ja propriété de dissoudre, même par 
cbntact prolongé à la température de 100°, un atome de 


mercuré; qu'il ne se trouve dans ces circonstances aucuné ie 
trace d'oxide de mercure qui resterait‘en simple suspension, 


ainsi que Grew, cité par Klaproth; l’a prétendu ; enfin; que 
là décoction mercurielle ne possède "How saveur particus 
liére, comme tant d'autres Font avancé. 
, Et qu'on n'argué pas contre ces résultats, que si les réac- 
tifs n'ont pu faire découvrir la présence du mercure daris 
l'eau, cela tient uniquement à ce qu'ils ne sont pas-assez 
sensibles, assez puissans. L'analyse chimique est portée 
maintenant à un tel point de précision, surtout en ce qui 
regarde les substances minérales, qu'un pareil doute doit 
pataitre une hérésie aux yeux des praticiens habiles qui 
s ocoupent-spécialement de cette partie de la science. Là où 
Jes réactifs ne peuvent déceler aucune trace d’une matière 
en dissolution ou.en suspension, on peut affirmer avec as- 
suränce qu'il ne sy en trouve pas en effet, proper 
de divisibilité qu’on suppose à la matière, 


. 
LA 


., DB KE, DE 

Maintenant un corps qui ne cède rien à l'eau peut - il lui 
faire acquérir one saveur prononcée? Tl est difficile d'ad- 
mettre celte opinion ; et puisque, jer nai pu, dans quelque | 
circonstance que ce soit, ébtenir une eau douée d'une sa- 
veux mercurielle sensible. n'est : il pas.plus raisonnable de 
supposer que ceux qui. ont avancé un tel fait se sont laissé 
‘imposer par: des idées préconçues, et surtout pi par ‘Tautorité 


‘ des doctes écrivains qui, les premiers, ont propagé cette’ 


| assertion, Ce ne serait. pas assurément Je premier exemple 
où . Yon aurait vu des. hommes graves, et’ consciencieux 
_ croire, sur. la foi. des autres à. qui 
taient que dans leur imagination. , 
; D'après tout ce qui précède ,.il me parait de 
_ croire aux propriétés curatives de la décoction mercurielle. | 
La raison se refuse à admettre qu'un corps puisse acquérir, | 
des vertus médicinales par son simple contact avec unautre, 
surtout lorsque, ce contact, n ‘est suivi d'aucune chi-; 
 mique qui modifie la nature del un on de l'autre. Le témoi-, 
nage des Ançiens. ne. dois pas nous ep. imposer. dans ce cas. 


sitions, les, une. : époque surtout où, 
une expérimentation sévère. rarement appelée à. recti-, 
fier les écarts de l'imagination. Que si des praticiens célèbres. | 
de nos jours ont adopté ayeuglément les croyances | erronées. 
de. leurs devanciers, cela prouve seulement combien est, 
puissant l'empire, des, préjugés. et, 
buer à en étruire ‘un hey as si ,. mes expériences, j'ai. 


3 


fait disparaître it jamais. de 209, erceur accré- 
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“CONCLUSIONS © 


Butraites Buin Mémpire de M. sur des épidémies. 


. Villermé résume ainsi les résultats principaux < de ses. 
recherches : | | 


diminuent dé fréquente et. d'intensité dans 
tous les pays qui de la barbarie ow de l'ignorance passent | 


à Yétat de civilisation, ou d' une civilisation à use 
civilisation perfectionnée. | 


Les classes misérables en sont plus sbitvent . 
atteintes, et par conséquent souvent 


_qüé es classes aisées, 


‘En faisant disparaître les pitches: en diminuant leur 
fréquence et leur intensité, la civilisation a déplacé, dans 


_ beaucoup d’endroits, les époques du maximum et du mini» 
dé la mortalité, surtout celle du maximum. 


Un autre fait non mdins important, c'est que dans le cas 
d'épidémié, sur un. méme nombre de malades de chaque âge, 
la mortalité est d'autant plus forte pour les enfans qu'ils se 
rapprochént davantage de la naissance , et pour les vieillards 


_ qu'ils sont plus avancés en Age’; de sorte que, sous ce rapport, 


la loi de la mortalité épidémique suit la loi de la mortalité 
‘ordinaire, De là cette conséquence que les épidémies qui 
frappént les deux extrêmes de la vie sont, toute vd pie true 
gardée, les plus meurtrières. 

On s'exagère beaucoup trop le bienfait de la vacciné. Elle 
ne fait guère, du moins dans nos pays pleinement peuplés, 
que déplacer la mort; mais dans les lieux dont les habitans — 
étendent à volonté le a cultivable ou disposent de plus de 
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blemeñ pulation. 


faut as cro oire pourtant quel e ne uisse 
au ine manière, cont ci nous a cet accro 
n sûbstituant end antuh la sd et sdon Sturt er 


evient adulte À deux enfans qu ence et meurent 


ay nt que de jroduire vaccitie fav arise Ta 
production, conse uent indirectement. l'accroisse - : 
Ki en de la a popu tion, en raison de l'excédant des | pre uits 

u des m | oe. de subsistance q ui en à résultent. I ais on 


est minime en {comparaison surtout de ce ui | 


mils 


"Tous lés maladies de I" enfa 


lus d'activité a au autres. 
ans no$ paÿs civilisés, es €p idéinies les 


la popu 
di se enable | très-vie, ‘et par des étrangers qui i viennent 


prendre les emplois devends vacans, et ‘par des,n mariages et 


des Najssanges Proportionnellement plus nombreux que j ja- 


mats. 


des és géhéralions, à et leur absence le ralentit. À. 


F 


Sciences e 10 I 832, par 
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Sur Pa à Udead mig. roy 


L'art a extraire l'argent de ses minerais, au | moyen du 


110 


mercure, fut i inventé au Mexique dans l'année 155 1957, par ii 
: 19. 


nt de 

méme. De mém me aussi, en su ipprimant u de ils 


ulation ies le vide de 


. 
a 
À 
» 
: 
» 


292 a JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Espagnol noming Bertolomé de Médina. Cet ingénieux 

~ procédé, a l'aide duquel | on s'est procuré Ja plus grande 

partie de l'argent aujourd'hui en circulation, ne fut pen- 

dant long - - temps que trés- imparfaitement connu, et par 


cela même j jugé de la : manière la plus défavorable par ‘les 


iétallurgistes des écoles les plus célèbres; ce fu t seulement 
après | le} voyage de M. ‘Humboldt, qu’on commenca en Europe 


a ‘rectifier Jes idées .vagues et désavantageuses ‘on 


tent les : mines del habe la masse immense den minerai 
à traiter, vit qu ‘il ne fallait r rien moins qu’ une méthode 


métallurgique aussi Simple et aussi économique pour que - 


le mineur pat exercer son industrie avec succès. 

“Tous les minerais réduits en farine subtile, peuvent à par 
l'addition du sel, du magistral , du mercure , ed quelquefois 
de la chaux donner Ja presque | totalité de l'argent qu'ils 
contiennent...Sil ‘amalgamation des minerais d argent, quand 
‘elle est | bien dirigée, dunne toujours des résultats avanta- 
geux, si Tes accidens qui surviennent pendant le travail 
sont aussitôt réparés qu'a perçus, cela tient à l'habitude J ai 
presque ¢ dit à l'instinct que donne aux ouvriers une longue 


pratique. En effet, la théorie de cette opération est trés- 


: obscure; on ignore encore quelle influence exercent les 


différeistés matières employées par l'amalgameur. Lés'mine- 
rais qu'on destine à l’amalgamation des parties, sont ordinai- 
rement bocardés | à sec; on ne leur fait subir aucun lavage. 
Le minerai réduit en poudre, est broyé dans un arrastre , 
jusqu'à ce qu ‘il soit réduit à un grand degré de finesse. 
Cette condition est indispensable. Le minerai broyé dans 
les arrastres a la consistance d'une boue très liquide ; ile est 
porté dans la cour del'amalgamation. 


Qt 


LI 
‘ 
a" 
‘ 
— Pattie 


bouche les i issues du. fourneau et on laisse, refreidir jusqu'au 
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“Le patio est une cour pavée ( en ‘dalles , dont le sol est lé- 
gerement, incliné pour permettre ‘Téconlement des. eaux, 
Lorsque les boues métalliques doivent. être pétries par des 
chevaux on dispose des tourtes (tortas) qui renferment de- 
puis 800 jusqu à 1,200 quintaux de minerai. Le minerai 
disposé dans le patio est prêt à recevoir. le sel, le magistral A 
le mercure, qui sont les ingrédiens qai doivent. être suc; 
cessivement ajoutés. La quantité de sel qu on introduit dans : 


| une torta varie de 1 a5 pour 100 de minerai ; le sel ajouté, 
on fait agir les chevaux dans la masse afin de répartir le sel, 


le choix d'un bon magistral. est un des. Points Jes plus 
importans dans I art de ‘amal ga mation: on prépa reordinaire- 
ment cette substance en grhlèut de la pyrite, de cuivre dans 
un fourneau à réverbere. La pyrite ¢ étant bien allumée.,.on 
lendemain : 1 ‘analyse d’un magistral de bonne, qualité ya.in- 
diqué 0,10 ‘de sulfate de cuivre ; on. emploie 4 en général de- 


mi-livre de magistral pour un quintalc de minerai, 


La quantité de mercure destinée à une torta, dépend de 
l'argent : contenu : on est dans l'usage de prendre six fois: 


“autant t de mercure ‘iL 34 à a extraire. Le 


18 , M 


. Après la première. (à 
qui suit l'addition du, magistral, on. fait troter les chevaux 
dans le: minerai pendant six heures ; afin, de. diviser. autant 
que possible le mercure et le magistral dans, la , masse a 
amalgamer. Six heures. après que le mercure.a été incor: 
pore, | l'amalgameur ( azo guero.) examine le minerai en. en 
Javant une petite quantité dans une, augelte : c'est par.cet 


examen ( tentadara ) que, l'ouvrier.croit pouvoir, suger sil 


a mis trop ou trop peu de magistral. 
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| “Le mercure dc cette première i incorporation est changé 
en dix, quitize , ‘ou vingt jours au plus tard, en Timädura : 


| on donne ce rôti à un aralgame | presque ‘solide bril- 


et il suffit quelquefois de jours et 


OÙ 


trois où quatre triturations pour que ce second | mercure 


changé éh amalgämé | presque solide. C'est toujours par 
cètté éiréonstäfiée dé la consistance de l'amalgaîne, q qu ue 
ait sat dont faite. une nouvelle i 


5.3 


est uni au ét fait a agir les en = 
deux heures} ‘On porte ensuite Te “mihéral 
atéhérs dé lavage; l'amalgame solide qu'on obtient est 
etisuite envoyé aux usines dé distillation: 
obtient ainsi ést présque pur. 
Le procédé imäginé par Médina, porte le: nom de amal- 
| gamiicion por patio ¥ crido. Vers 1561, Fernandéz de Ve- 
lasco Vintroduisit dd Pérou; à peu près vers la même épo- 
que, Carlos Cüfso dé Som découvrit le traitement par lé 
fer, il recomimanüe l'emploi du fer métallique pour dimi- 
nuer la consommation du mercure ; en 1590, Alotizo Barba , 
qui était alots curé de la Plata, fit connaître inéthode 
à chidud. Bart né en ; les 
livre? avec succes à l'étude’ dé la métallurgie ; il poséédnit la 
chimie dé son temps, et Pon déeouvré dans sés écrits un 
habile , doué d'un: éxèellent esprit d' 
tion: Barba croyait à la des ét cé fit 
en cherchiarit à fixer lé merci re qui découvrit son 
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_ On peut. indiquer aussi les phénomènes qu. se ope 
dans amalgamation : américaine. | 
En te magistral (sulfate « de aux boues 
tanément” du bichlorure qui, en an réagissent en partie sur le 
_mercure ¢ et en partie. sur le sulfate d'argent, donne naissance 
Adu d’ argent et deimereure, et a l'état de 


gamer, $ “at rag, comme l'expérience l'a fait : voir, énergi- 


queuient s sur le sulfure, d’ argent. d'une part, et, du salfure de 


cuivré ¢ de l'autre. ae 


Le chlorure d' ‘argent . se e dissout ‘également dans la solu- 


tion de sel. marin » et dans cet. état il est facilement réduit 
parle mercure. 


| Rend Cour royale de Bordeaux , conte de 
: la Charité vendant des médicamens ( 1) | 


À. 


Dupuy, pharmacien, avait eraduit devant ‘le 
| tribunal! de la Réole religieuses de Saint-Mucaire, 


“pour vendo à des thédicaniens ‘à des habitans deta 


se déclara incompétént; attendu que tes faits 


‘ne présetitaient pas dé délits mais; sur l'appel, ârrètde da 


Cour: de Bordedux du 28 janvier 1832) dinsi congu's’? 


(1)'Ea phblication de cébarrêt qu'il est 
bien des tribungux qui craiguent au de 
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Eh Cour: — - Attendu, en droit , que’, soit dans l'intérêt 
de la sarié publique, soit afin de maintenir les pharmaciens 
dans l'exercice exclusif d'une industrie qui, ‘comme toutes 
Tes autres propriétés, doit être : respectée, il convenait din ID- 
_ terdire la vente de tons médicamens à quiconque | n'aurait 
pas été reçu pharmacien, suivant Tes’ formalise: d'usage ; 
que c'est le but que la loi du 21 germinal an IIs rest efforcée 
d'atteindre; ‘ape - attendu que l'art. de la même loi défend 
tout débit au poids médicinal, et veut que les personnes 
coupables soient poursuivies et punies 
conformément à Tart. 8 du Code des délits et des peines ; 
ceux qui ‘contreviendront a l'art. 36 de celle du 21 germi- 
‘nal an II seront punis d'une amende de 25 à 600 fr.; — 
attendu que la prohibition est générale, et s'applique, par 
conséquent, aux sœurs de la congrégation de Saint-Vincent 
de Paul; que si l'ardente charité dont elles sont animées les 
place au premier rang des bienfaitrices de l'humanité, elles 
sont appelées, précisément à cause de leurs vertus, à donner 
l'exemple de la soumission aux lois; qu'on ne trouve , dans : 
celle du 21 germinal an II aucune distinction entre les re- 


médes magistraux et les remèdes officinaux, et que la vente 
des uns et des autres est également interdite à toute per-. 
sonne qui n'a pas obtenu un. dipléme de pharmacien; — 
attendu qu'il n'est pas exa@t, sous aucun rapport, de pré- 


tendre que les prohibitions établies par la loi, de |lan IT 


manquent de sanction pénale; que l'on trouve évidemment 


cette sanction, soit dans l'article 36 de la loi de germinal, 


-soit dans l'article- unique -de la loi du 27 pluviôse; qu'ainsi, 


celui-là commét un délit prévu et puni par ld législation, 
qui, n'étant pas pharmacien, se permet de vendre des remèdes 
au poids médicinal ;— attendu, en fait, qu'il est avoué par 
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la speci des Sœurs de la charité, attachées à l'hospice 
de Saint- Macaire qu ‘les ont vendu divers 
farine : de Id, , pastilles: et. pommade rnb que. toutes, ces 
drogues ont été. vendues au poids médicinal , et, par con- 
séquent, en contravention aux dispositions de l’art. 36 de la 
loi du 21 germinal an Il; que le premier tribunal a donc mal | 
jugé en se déclarant incompétent , sous le_prétexte que les 
faits delà catise ne constituaient ni délit, ni contravention ; 
= Attendu ‘néanmoins, d'une part, que le ministère 
public n'a pas interjeté appel de la décision rendue le,3°7 
mai par le tribunal de la Réole; et de: Vautre, que les Sœurs 
de la Charité ont pu être induites en erreur par une circu- 
laire du Ministre de l'intérieur, qui paraissait les autoriser 

vendre certains remèdes connus. sous le nom de. magis- 
traux qu'ainsi, aucune peine publique ne saurait être pro- 
_ noncéé contre: la dame Forget; qu'il n'y a pas. même lieu 
_ d'accorder d’ mdemnité au sieur Dupuy, tant est léger letort 
que lui font éprouver les ventes plus haut énumérées; qu'il | 
doit suffire de lui allouer les dépens, ce qui tiendra lieu de 
_plus amples dommages-intérêts ; — Réformant ; déclare la 
_ dame: Louise-Sophie Forget, Sœur de Charité, coupable 
d'avoir vendu ou fait vendre des remèdes au poids éco 
; la condainne aux dépens, do 
Nous devons la communication de cet arr à M. Wislin. 
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DESCRIPTION 


‘un destiné à foire des décoctions, des infusions; 
ef distiller, à évaporer. Cot appareil est eniployé depuis 
le septembre 1831 dans le laboratoire de la 
A sut le Hof, à Vienne en Auttriche 


Fig. a. Vue'du haut, » on se trouve une plaque d'étio 
l'épaisseur a un tiers de pouce. Dans cette plaque sont pra- 
1° dans le milieu uné grande ouverture pour rèce- 
voir lalambic à distiller à l'aide de la vapeur (Ag. 4); 
2° quatre autres ouvertures pour les poélons destinés à faire. 
les décoctions, les dissolutions, les extraits, etc. (fig. 9, 10, 

_ ar, ra, 18, 15 et 16). Les deux pétites ouvertures servent 
lune à conduire la vapehr d'eau au noyen d'un tube de 
laiton dans un petit réservoir en Cuivre étamé à | intérieur: 

de là elle passe dans un vase plein d'eau par un tuyau ; elle 
est ensuite condensée, ét fournit de l'eau distillée (2). 
: Fig. a. Vue de l'appareil plaeé dans le fourneau, En face 
est uri tube de verre monté; il est destiné à faire voir la hau- 

teur de l'eau chaude qui est contenue dans la chaudière. 

3. Chaudière murée (3), faite et travaillée 

- en cuivre étané: elle en fonte, On met ime 


! 


) Cet a été adressé à M. Beral, qui a bien nous le 


_ communiquer , par M. Urbain Etienne Messi , qui l'a fait établir 


dans son laboratoire. . 
(2) Cette chaudière en cuivre a 24 pouces de long, 22 pouces de 
large , 18 pouces de haut; la forme d'un carré, mesure de Vienne. 
(3) Les ouvertures sont bordées en cuivre laiton; les différens 
objets qui s'y adaptent sont aussi garnis de cercles de laiton, 


| ~ 
| | 
| | : 
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| l'eau de fontaine on de riviére j jusqu à la hauteur de 4- 6 
| ‘pouces du fonds’ cette quantité “suff pour mérager 
: le bojs et pour développer ane quantité ‘suffisante dé : va- 
eek peur, qui se répand dans l'intérieur de ja chaudière q qui est 


couverte de la dé étain n° 50 ou qui se 


voit du haut n n° I. 


Mu + 4. “Alambie en étain, sans partie supérieure: i il est | 


re résenté par | la fig. 2, Cet alambic se place dans le. plus 
grand ouvert. Au milieu de la plaque d'étain dessinée fig. ! 5, 
la vapeur est amenée par le tuyau en étain lacé sur le ché, 
qui va plonger j jusqu a ‘au fond de l'alambic. partie lé fa plus 
courte dy tube s s'engage dans | une des petites ‘ouvertures de 


la plaque d'étain : : celte ouverture est destinée à recevoir 


fa vapeur ¢ et à la conduire dans l'alambie. Dans la a | 


dans le ‘chapiteau, pour passer de la à l'état de: vapeurs 
| aqueuses chargées ¢ ‘Set parties volatiles de la plante, fleur ; ou 


| racine, qu on avait soumise ala distillation, Au bout de cing 
minutes la distillation est en train, et il D y a pas : à craindre 
quel la fleur di de camomille ou de sureau se e brûle par, son LL 


tact avec les parois de l'alambic. 
Fig. 5. Plaque | en étain bien forte, À un quart de pouce 


d'épalsseur; elle « couvre énuer ement la chaudière : les bords 


de toutes les onver tures et de la plaque s sont garnis de 


elle reçoit le es poëfons d' étain, | r alambic, où, au 1 de distil- 
er, ôn place un vase à évaporer en étain (Voyez les es fig. 


Hat! 


et 19) én porceläiné qu bien en argent, etc. destiné 


à ‘revevoir: des extraits 0 ou. es ‘substancés, ‘on, veut dessé- 


che “ire tis as do 
cher, des : se $ qu on veut polvériser, ete,, € ete. de n yap 4 P 9 


ie 


4 
4 
4 
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danger pour les objets qui peuvent supporter, sans se + dé- 
composer, la chaleur de la vapeur d’ eau. 
_ Cette plaque repose du dedans sur quatre ‘bras de fer 
étamé destinés à lui donner plus de solidité et de fermeté ; 
elle a la même dimension en longueur et largeur que la 
chaudière : elle forme un carré. 
Fig. 6. Est une plaque de cuivre étamé, percée, sur rla- 
quelle on met les substances à distiller, en état sec ou frais, 
sans eau, les fraises, les framboises. a | 
Fig. 7. Vue du haut du réfrigérant. 
Fig. 8. Le même vase adapté au serpentin d'é étain; la cuve 
est en cuivre pour l'eau distillée pure;ilya un tube séparé | 
qui n'est que pour cela; il traverse le même réfrigérant , 
passant dans un récipient sous-posé. 
Fig. 9 10, 11, 12, 13. Poélons en étain fondu. Ces poë- 
tons sont solides, bien épais : les plus grands, n° 13, con- 


bed 


tiennent 42 onces  d’ eau; les petits 6 onces. Îls sont de deux 


différens diamètres; la forme est presque cylindrique (co- 
niforme); leur grandeur varie dans la hauteur; ils se pla- 
cent assez justement, mais sans gêne, dans les quatre ouver- 
tures pratiquées dans la grande plaque d'étain; ils plongent 
dans l’intérieur de la chaudière, et sont chauffés par le seule 
vapeur avec une vitesse ‘incroyable. 4o onces d' eau de fontaine 
de 8 à 10° cent. deviennent très- chaudes dans | une à une et 
demi-minute, ayant 803 à 90° centigr. ia vitesse avec laquelle 
on fait les décoctions, infusions, dissolutions pour les or- 
donnances des thédecins est surprenante ; i faut avoir ma- 
nipulé, au moyen de cet appareil très-convenable, pour 
apprendre à connaître tous ses avantages, soit à l'égard de 
l'économie du bois, soit al’ égard de la _promptitude et pré- 
cision avec lesquelles on fait les décoctions, Chaque poélon 


est couvert d'un couvercle fig. n° 14. 


i 
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Fig. 15 et 16. Poëlons en étain , , solides, au fond plat 
comme les précédens. Ces poëlons sont destinés pour] les dis- 
solutions des sels, la liquéfaction des emplâtres, des extraits 
a dissoudre. La L est en bois de buis ‘tont-a-fait 


ronde, 


5 
ae 1 


boutons des couvercles fig. 14 sont aussi du buis tourné. 


Fig. 18. Une autre bassine d étain plus grande, pour uit 


litres d’ eau : pour chacune un convercle ajusté. 


Fig. 19. Une grande hoite d’ étain, , forme cylindrique d'u d' un 


ET assez profonde, de 10 à 11 pouces de profon- 
_ deur, pour recevoir 18 litres d'eau pour les extractions. 


Celle-ci se place au milieu dans ouverture destinée pour 
‘Yalambic a distiller : elle est couverte comme tous les vases 
dont on se sert dans cet appareil. 


+> 11 33.3 


| Observations gen érales sur. l'emploi dé cet appara, 


le feu entretenu à l'aide d’un ou deux 


ceaux de bois, | on fait à la fois quatre décoctions (proprement 


digestions à 79°, et même jusqu'à 80° degrés Réaumur) , 
puisque l'ébullition est toute tranquille ; mais on voit le 


mouvement de l'eau à la surface en petites vessies, pétille- 
ment, Le couvercle placé dessus, la chaleur du liquide dans 


les poéles, bassines, etc., etc., est de 80° À. ou 100° cent.; 


mais elle ne s'élève pas au-dessus. On fait en même temps 
quelques évaporations dans la bassine où l'on distille en 


mème temps; on place quelques teintures en digestion sur 


les bords du fourneau ; on rapproche les derniéres quantités 


des extraits; on dessèche quelques substarices à pulvériser. 


. La chaleur du fourneau peut fournir de l'air chauffé qui 
peut être conduit par un canal dans 1 une étuve en: sommuni- 


cation, ges propreté avec ¢ laquelle on n peut opérer, lorsqu on 


Fig. 17. ‘Une bassine d'étain à deux ie de Bois; les 


, 
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da plante ou la racine en imbibe. Par exeniple, u une once d de. 


de colature : il a presque pas de perte d'eau, le les, vases 
étant couverts. et lés couvercles parfaitement ajustés. Chaque 
| poêle a a un bord plat, assez large et solide ; aiitrement l étain 


_ que le bouïllonnement n’est pas si impétueux que lorsqu' on 


opère à'feu‘nm, où le liquide peut Bords 


L'étain doit être de l'éain en saumon. 


sé  sert. de c cet dppareil, | est aussi à considérer; il y 7: a ah bitnce 
de poussière d de charbon. On n ne met. pas plus d'eau pour LE 


les. decoction’ « et les infusions que Ta colature | n ‘en exi 


Jif i 


salseparéille se cuit avec neuf o onces et demie d'eau parfaite 
ment, e tout Étant couvert Presque hermetiquement | pen-. 
dant.un quart; une demie ou heure ; on obtient 8 onçes 


ti 


bientôt changé de forme. | 
pour cela que plusieurs préparées cet 
appareil sont moins foncées, plus. claires, i iransparentes, puis- 


des  bassines’et des poêles... | 
L échelle de mesure de Vienne est. ajoutée pour. les pro 


+ 


4 
i « à + 
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dans lés différentes! sérosites qui dane dix 


Les résultats quis sont énoncés 5 dans cette pote ont été é ob- 
tenus sur le | cheval ils: démontrent. que | les. différentes séro- 
sités qui sont exhalées dans le même sujet varient non-seu= 


| pris le réfrigérant et la boite d'étain n° 19. prunes a 
| 


tité 
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lement par les parties où elles se trov.vent, mais encoïe par. 
les. proportions d'eau, d'albumine et de sels qu'elles con- 
tiennent; eomme le: prouvent les: analyses qui en ont 
faites, sous le rapport deka: a d eau et de ve 
fixes. 
Ligue du di cheval. 


ah dns l'abdomen du cheval. 


3°. Sérosité de fe membrane dans le 


406, 6 
4, Séroié de dans le tissu cellulaire 
dum méme cheval. 


| Eau... 0 @ 8 L eve 89,6 


- 


Sum du tang d 


‘100, 


© 


L4 
| 
| 100, O 
/ 


304 JOURNAL DE CHIMIE 


:68 


D'UN: APPAREIL QUI PEUT DE 
ob 069 104451 vi int 


et se a; 2° d'un 
fourneau double corps #b;: 3 de la -doublure mobile du 
réfrigérant cc; 4° du-réfrigérant d L'ensemble dé la figure 
I représente l'appareil disposé pour opérer une distillation. ue 
Les substances soumises à la distillation sont placées dans la 
marmite-alambic a sles va peurs : sont dd par le tube re- 
distillée sort par la ‘partie 

La figure n° 2 représente l'appareil servant de fourneau 
‘évaporatôire! fourneau qui en même temps peut fournir 
au chimiste l’eau distillée qui se forme dans. le fourneau, 
double corps, passe par le tube k, pour aller se condenser 
dans le réfrigérant g. La capsule f remplace alors la mar- 
mite a. Une petite ‘porte o a ‘été ménagée ‘dans le fourneau 
double corps, pour alimenter le fourneau de combustible. 
Ala partie inférieure est un cendrier quise ferme à à. volonté, 
de facon « qu'on peut modérer ou u augmenter le courant d'air 
à volonté. | | 

Cet appareil, fabriqué en cuivre’ par M. Lemare, et mo- 
difié par lui, d'après nos conseils qu ‘il à bien voulu suivre : 
est employé depuis un an dans notre laboratoire; il nous à 
été d'une telle utilité, que l'un de nos : collègues, M. Gau- 
thier de Claubry , en a fait faire un, 

L'appareil de M.. Lemare pent servir de fourneau lévapo- 

ratoire; et le chimiste, pendant qu'il fait évaporer’ un li- 
quide, peut reêueiilir l'eau distillée qui lui est nécessaire : 
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il estén, même temps que celte eau préparée, 
Pas est à l'état de purelé (QE 


a 


| De du chlorure de chaux liquide contre la 


sit 


‘ 


“Nous avons, dans le. ‘tome 3 du de Chimie 
cale, , page 575, publié une Note de M. Derheims A rad 
macien à St. -Omer, indiquant l'emploi et l'efficacité du 
chlorure de chaux liquide contre la gale, et la prompte gué- 
rison des malades. M. Fantonetti, professeur à à l'Université. 

de Paris, , vient de faire connaître des faits analogues à ceux 
| observés par M. Derheims. En effet, huit de ses malades 
furent traités par le chlorure, six hommes et deux femmes. 

Les deux femmes ’ qui avaient une gale i intense, furent gué- 
_ries en six jours; parmi | les six hommes, cinq furent guéris 
du sitième au huitième j jour. Chez un seul, âgé de dix-huit 
ans, la gale fut remplacée par un eczema général (2) que 
des bains tièdes firent disparaître. De retour chez lui, il fut 
de nouveau atteint de la pale, et cette maladie céda à T em- 
. ploi de famigations sulfureuses. Un; jeune frère de ce der- 
nier malade, et qui était âgé de si six à PES ans RTE. d' 2 


@) peut varier pour. et la ilse . 


trouve chez le fabricant M. Lamarre, quai Conti, n°3, à Paris. Le 
prix de cet appareil ordinaire, est 60 fr. ; mais il il peut étre plus con- 
 sidérable en raison des dimensions., | 


William et Bateman ont donné le nom ae eczema 


cutanée, qui est caractérisée par l'apparition de petites vésicules trés= ! 


rapprochées les unes des autres, et dont la base est à peine enflam-.. 


_mée ; l’éruption de ces vésicules est précédée de fourmillemens et, de 
cuisson à Ja peau. 3 
Xs | | 20 
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bord très-rapidé ete par l'usage du ‘chlorure de chaux ; ; 


mais au: bout de-quinze jours il fut de nouveau de 
gale(r}, qui céda an bout d'une semaine du traite- 
ment; mais cé camel — fut he une troisième fois 


La dose de chlorure indiquée par M. Fantonetti ; pour les 


adultes; ' est d'une onte et demie à detix onces de chlorure 


dans une livre d'eau commune. Gette solution est employée 
en frictions, trois ou quatre fois par jour, sur les régions 
affectées; | pour les enfans, la dose est d’une onte pour une 
livre d’eau. Tous les trois j jours, le malade doit prendre un 
bain d'eau tiède destiné, 1° à laver et a. nétoyer la peau; 
a° à calmer une irritation qui se manifeste quelquefois» 
lorsque la dose de chlorure est trop forte, ou bien lorsqu’ on 
fait des applications trop souvent répétées. er | 

M. Fantonetti assure que ce moyen est le plus sûr, le plus 
prompt ‘dans ses effets, et le plus é économique. sus 

Les faits observés par M. Fantonetti, qui font le complé- 
ment de ceux publiés par MM. Derheims et Darling (2), de- 
vaient être prévus, » puisqu’ on sait que le chlore est un puis-. 
sant anti-psorique, En effet, on lit ax les Annales de Chi- 
mie l'article suivant: | 

Le chlore a été empl oyé avec succès comme anti-pso- 
_» rique pour combattre les gales les plus rebelles. Les effets 
_» salutaires de ce corps ont été constatés à Flessingue, en 
. ye) pe M. : Cluzel. Ce. à cette 


y 


(1) M. Fantonetti n’hésite pas à déclarer que les deux frères, fils 
d'un:soldat de Finanza chargé dé famille , ont de nouveau contracté 
_ la maladie.en retournant chez eux. 11 se base. sur ce qu aucun des : 
autres malades n'a éprouvé de rechute. 

(2) Voir le Traité des chlorures , 1829; chez Becht. 


| 
| 
| 
| 


2 époque, que les prisonniers espagnols infectés de la gale , 
» qui trempaient leurs mains dans des vases contenant du. 


» chlore liquide destiné à les préserver des fièvres _ataxiques 
» contagieuses, € de tr contre cette 
» maladie. L'un tcouvert d'une 
» gale invétérée, laquelle avait résisté à tous les remèdes, 
» fut guéri par l'usage de lètivns:de chlore. Ce prisonnier 
» trempait des tissus de fil du ere s'en 


~ a. 


Pitules de sousicarbonate de fon d dans le traitement des dow. | 


tours estomac les femmes. | 


MM. les PU et Bonnet, dans un mémoire : 
publié dans: les Arehiees, gériér 


Pr. sous-carbonate, de fer. 
— extrait de re glisse S. | 
divisés en 100 o pilul ules | | | 


La dase not doi à pilules qu ‘on 
de 1 à 2, jusqu'à ce qu'on soit arrivé à la doseide:69 à ya». 
grains, terme fixé par. Jes auteurs, quoiqu'on puisse aller 


jusqu à 100 grains par jour... . 


Ces, pilules produisent: principalement. de. bons, effets. 
contre Jes:gastralgies, qui se lient à la shlogose. à la. 
et des menstrues, 


1 Jor ULIA- 
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Institut 


‘Séanes da mars. M. Seeks recherches | 
sur le son du froment , etc, desquelles ilconclut: _ 
1°, Que le son forme à peine 1/20 du poids du grain ; 
a°, Que néanmoins, par les bons procédés de mouture 
ordinaires, le blé produit le ques. de son poids en son ou. 
3°, Qu'on laisse dans le son n plus de 75h 100 de substance 
4°, Qu’au moyen d'un livhge;ôn peut. retirer du 
_son, la moitié de son poids de farine de première qualité - 
de gruau et d’äutres substances nutritives. 
5°. Qué l'on peut ainsi retirer du blé, au moins 15/100 de. 
pain en plus de celui que l’on en obtient ordinairement, 
c'est-à-dire, qu'avec la même quantité de grains que l'on 
_ consomme en France, on peut obtenir 3 millions de kilog: 


(1) Le procédé indiqué par M. Herpin est connu depuis soixante- 
cing ans; il est dû à M. Farming dela Jutais ; il a été consigné dans 
la Bibliothèque physico-économique. A l'époque précitée, différentes — 
_ épreuves furent tentées à Paris dans le bâtiment de Scipion, ou se 
fait le pain des hôpitaux , et à-celui de Saint-Lazare , en présence de 
| douze boulangers désignés par le lieutenant général de police. A 
Scipion , l'augmentation fut de un cinquiéme, parce que les colatures 
se faisaient chez les dames de la Jutais, et qu’elles se décomposaient 
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entretenir le pain si dans cet, état.de fraicheur 
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M, Longchamp présente une exposition. d’üne loi à la- 


| quelle sont soumises toutes les bcp il de la chimie or, 84- 
nique. Nous en donnerons ] ‘analy se, 


_ MM. Payen et Persoz donnent-un nouveau procédé d ex- 


traction de Ja  dextrine. Us extrait en a été publié dans Te 


M. Robert Browi est élu associé à la 
cante par le décès de Scarpa. = 

Séance du 11, M. Caghätd:Latour annonce : 

1°, Que le son produit par les vibrations longitudes 


dun fil métallique ne devient ni ni: moins vd 


écrouissement du fil; ti | 

.3°. Qu'un fil d'acier trentpé donne, par. le. de 
vibvaiien , unson plus graveique le même fil non trempé ; 
le mème effet s observe , mais d'une manière! moins mar- 
quée, sur le fers a | 


. a 


‘dans le trajet à Saint-Lazare, où elles farent faites, l'augmentation 
fut de près d'un tiers dans les diverses expériences tentées en 1770 | 


et 1771. MM. Christophe de Beaumont , archevéque de Paris, et de 


Sartines , lieutenant-général de la police , ont Conservé de ce ‘pain 


pendant Avois et même six semaines , et M; le: cardinal de Rohan 


pendant quatre-vingts jours : il était éncore frais comme du pain de 
trois jours. Le procédé de M: de la Jutais , ressuscité par M. Herpin, — 
consiste à prendre douze boisseaux de gros son, recoupe et remou- 
lage. et à les faire bouillir pendant une heure dans deux cent cin- 
quante livrés d'eau en remuant bien; on coule ensuite avec expres- 
sion. On se sert de cette colaturé le soir mème pour le levain , et le 
lendemain pour pétrir le’ pain, sans jamais yj ajouter d'autre eau. 
M. dela Jutais suppose dans. cette dédoction|, mais sans en donner 
aucune preuve’, une huile essentielle à laquelle il atiribue la faculté 


' 


shine eof FONTENELEE 
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(8°. Qutih de fer ééroui ‘rend En 


‘in ‘son Brave ‘que if réchi 


hs ue la vitesse du : son paraît être la même dans la, gl ce 
et | 


fans l'eau liquide : à zéro. 


M. ‘Converebal adresse réclamation relativeà lacom- 


munication faite dans la dernière, séance La MM. sites 
et Persoz , sur la dextrine. 


MM. Boutron Chorlard ét Pelovize.. un né: | 
moiré sûr l'asparagine -et l'acide particulier que produit 


cette substange sous l'influénce d'un grand nombre d'agens | 


chimiques. (Nous donnerons ce mémoire én entier. ys 


M.E. Pelfgot présente win ar la conibiniaison de - 
l'acide echromique avec les chlorüres métalliques. C'est 


trditant les bichlorares de chroïe par Teat saturée de di- 
vers chlorures rnétalliques, que l'auteur a obteri 


salable, et Ta solubilité dec ces s sels quit ont iy la méme 
composition, parait dépendre uniquement , de celle des 
chlorures qui leur servent de base. L'auteur n'a pas pu ob- 
tenir les bichromates de chlorure de baritim ét dé stron- 
tent par une addition d ‘acide hydrochlorique. | Quant aux 
autres chlorures, il uN ‘a pas cherche 3 a les combiner avec l'a- 
cide chromique; il regarde, d’ ailleurs, cette recherchecomme 
peu intéressante ; car, en admettant leur existence, qui est 
probable, leurs propriétés et leur compositionserontconnues. 


 Lesrapports qui existent entre lescyanures, les bromureés, Tes 


iodures , les sulfurés et les chlorures, pétméttent d'éspérer 
qu ‘il3 fOrnieront, avec les acides onigénés, et particulière- 


tiunt. Les dissoltitions saturées de Ges chlorures ‘precip 


| 

| 

| 

| 

| 

| chromates de chlorures de sodium, de Calcium , de magne- | 
E sium et d'ammoniaque. Ce dernier se confond par spn as- 
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ment avec er acide chromique des combinaisons a un grand 


: 


| avantages du mercure. administré à: l'intérieur. à l'état mé- 

‘allique, dans des,cas où des balles de, plombayant été ava- 
_lées:; sersont arrêtées, dans le tube: digestif et ont produit 
des,aceidens grayes., Eu un semblable cas , il en fit, avaler, le 


19 décembre, an matin, trois livres et demie : le malade n'é- 
prouva. pendant plusieurs heures d'autre, impression. que 


celle d u. poids, de. cemétal,, A trois heures, vomissemensnon 
| coliques assez, wives ; nausées, et 


persistérent,, Les.: 20, 22, a 25, et. 26; à la: suite des purga- 
tifsayec l'huile de croton-tiglium, des layemens huileux , et 


fin, naturellement , » les, matières, fécales entrainérent 


beaucoup de: mercure et une. poudre noire. Ce .mercure et 
cette poudre lavés furent mis dans trois facons, 2 eto 
Lacgpantité totale de ce mercure était “ 3 livres 6 onces 
ins: M, Blanchet, de À au de 
Nimes , ayant analysé. les substances, trouva: of 
__a° Le, mercure du flacon n° passablement : 
Celui duflacon n.°,2. contenait. 9 grammes de plomb, 
La poudre noire du ne? & 5 grammes 5 de- 
cigrammes, de ce dernier métal... dé 
D'après cet-examen , le mercure agl chimiquement 
en formantavec le plomb une sorte d'amalgame par: suite 


duquel tous.les symptômes morbides disparurent, 


TE Six Astley, Cooper est.éelu pour la placer vVa- 
cante. par. le décès, de-M. Delpech. 


Biot lit, un mémoire, sur le mouvement. et la nature 
de la sève dans le printemps. Les 
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Séance du 18 mars. M. Bussy li. une notice sur la nee: 

Cette racme paraît appartenir à une espèce du genré Gyp- 
sophile ; ; ‘elle est employée - depuis long-temps dans l'O- 
rient pour nétoyer les tissus de laine et de cachemire. |.” | 

Sa propriété la plus remarquable consiste à donner à l'eau 


dans laquelle on la fait bouillir une viscosité particulière, 4 


qui la rend motisseuse par l'agitation, ‘conime une dissolu’ - 
tion dé savon. M. Bussy a reconnu que cet effet était dû ‘à 


la présence d'une matière particulière (la sapoñine ) qui 


sous tin trés-petit volume, communique à l'eau les mêmes 


_propriétés que la racine elle-même , puisqu'il suffit qu'elle 
en contientie un millième de son poids pour devénir mous- | 
seuse par I’ agitation. La saponine peut s'extraire facilement ie 


en traitant la racine grossièrement pulvérisée par Yalcool 
bouillant. Le liquide alcoolique filtré laisse déposer " ‘par 
le refroidissement: la saponine , sous forme de flocons gé- 
latineux blancs qui , séparés par le filtre et séchés , four- 
nissent une masse blanche légèrement ambrée , friable, 
ayant l'aspect de la gomme. D'après ces propriétés, M, Bussy 


| pense que la saponine présente le type d'un genre nouveau 


pour les espèces chimiques organiques , genré qui vient se 


_ placer entréles gormmes et les résines. — Comme ‘appliea- 


tion , il croit que ‘la racine de saponine d' Egypte pourra 


être utilement employée pour nétoyer les tissus, ‘surtout 


lorsque, en raison dela nature du tissu ou des couleurs qui 
lui sont appliquées, l'usage du savon serait interdit. — Il 
émet l'opinion que l'action du savon dans le savonnage nè 


tient pas autant qu'on le croit généralement aux alcalis qu 
renferme , attendu que l’action de ces derniers est presque 


entièrement neutralisée par les acides gras, et que les alca- 


lis faibles et même assez concentrés ne oats pot rem- 
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placer le savon.- Il pense que ce dernier agit surtout en 


donnant à l'eau cette viscosité qui la rénd mousséuse par 


l'agitation, et lui permet de tenir en suspension, et comme à 
l'état d’émulsion , les matières grasses et les autres corps 


| étrangers, qu'on détache par le frottement: dés tissus qu'on 


veut laver, tandis que l'eau pure, ou qui n'est puint vis- 


queuse, non-seulement ne facilite pas autant la séparation 


des matières | étrangèrés, mais , lors même qu’elles sont sépa- 
rées par le frottement , elle en permet de nouveau la préci- 
pitation sur le tissu , au liew de les retenir en suspension , | 
comme le ferait un liquide visqueux. D'après cette théorie, 
M. Bussy croit qu'un grand nombre de plantes ou de pro- 


duits naturels pourraient: être employés utilement au la- 
vage. Ilcite , entre autres , l'écorce de Quillaia Saponaria 


qui est apogée comme savon au Pérou, etqu’on vend La 
er cet dans de Lima, 


L 


| Société philomatique. 


L 
‘ 
+ 4 


à 


“Sur la Jui en est édreisée, M. donne 


les explications suivantes relativement : à he réclamation de 


« Si M. Persoz et moi nous avions rédigé un ésturiré] sur 
la fécule , nous eussions pu rappeler les travaux de nos de- 
vanciers, et citer notamment MM. de Saussure, Chevreul, 


_Kirchoff, des brasseurs anglais, MM. ‘Gouverchel , Raspail, 


Gannal, Lefèvre, et enfin M. Biot, dont Jes ue et le pro- 


cédé de polarisation nous ont été déjà si utiles. 


Mais notre communication à l'Institut ne contenait que 
l'énoncé très-concis ‘de quelques nouveaux » entre 


‘autres: 


Ua: facile d'opérer la sparaton complie entre 
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Ja substance intérieure i la fécule et ‘le tégumens qui e en- 


dans leur précipitation l'huile essentielle; 
..2% Les, applications nombreuses ane permet d' entrevoir 
L'emplèi dans } ‘analyse organique de de. mére. agent 
doué, d'une si puissante énergie pour la dissolution de la 
fécule et d'une inertie entière sur Ja. plupart des autres 


«Fontes, choses déduire de’ intéressantes re- 


: cherches, de M. Converchel, qui d'ailleurs admettait Ja con: 


version, de. la fécule en gomme sous, l'influence. d'une forte 
proportion, d'un acide puissant, tandis que le produit ob- 


tenu, nous. semble être, dans, çe cas, un, mélange variable 
entre, trois, substances au | moins, et toutes trois différentes 


~~ 


Nous ne croyons ei oe le procédé de M. Couverchel 


ait jusqu'à ce jour, trouvé d'application,-bien que l'on ait 
tenté de l'utiliser et qu'il soit connu depuis long-temps. 


ta, découverte de la. substance intérieure de l'ami- 
don remonte peut-être a. Leuwenhoeck nous sommes done 
loin de nous l'attribuer. » 

Un;correspondant de, la Société ;d'agriculture décrit. un 
moyen de désinfecter les matières. fécales,en les conventis- 
sant en engrais..Ge:procédé: consiste à mélanger la substance 
infecte avec, des, cendres de houille puis a ‘cette 


_sonte de .compost sur:les terres en culture. 


-Sur l'invitation de MM. Hachette et de Blainville, M. 
donne sur.ce fait les exphications suivantes: 
La désinfection des’ matières. organiques. par 
des substances poreuses, surtout celles qui contiennent du 
charbonayès-divisé et J'utilité de ces mélanges comme en- 


grais énergiques , ont, dans ces derniers temps ,.été mis hors 
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par suite des e ex xpériences répetées c de MM. Sal- 


. mon, Payen et Lupé, à Grenelle, devant un grand r nombre 


\ 


nes 114519 
de aor parmi Tes nptabilités scientifiques et agri- + 


F applications sont h base ¢ un brevet exploité « en 
3409 * 
| 


als pour o btenir, avec à e ces. m 
anges, des e ets constans Pr, des dosages déterminés 

pour égales surfaces de terre, et en même temps, d'é é- 


_conomiser le plus possible les frais de. xapsport « et de, di- 
persion. sur le sol, ili ul ampgrtait surtout de donner à Ja poudre 
et ark >onnée le maximum ‘effet absorbant 
LE «3 
ésin ectant. | 
| Pi ast 29 hd wild | . 
C'est en réunissant avec économie ces | conditions dans 
june vaste exploitation manufacturiére , que les manufactu- 
‘riers précités so tp rvenus à Darter, à 300 hectolitres pa par 
EDIE, >, 22190 298 ., 20220 


fabrication da noir animalise, dont la consommation 
s'étend e plus e pits. 


On conçoit que es cendres de houille : regueilies du les 
- foye ers domestiques et dans différentes usines offrent une 
gran diversité de composition s sous les rapports e la 
co phesion ¢ es parties, des pr pr opertions de l'état de division 
ei; carbone A contenu, et de l'état h ygrométrique de çes 
COM Does is variab es ; que par suite leurs mélanges à vec ( 
matières fécales. ient enco lus d' ‘IT rités , 
4 ncore P regula SUV 


qu ‘enfin Jeur application : a l'engrais des terres présenterait 


tit 437 


une foule e ces. résultats chanceux qui ont motivé fant, d' 0- 


diverses ur des engrais, tantôt prônés, tantôt frap- 


Whe ur 


| pes d ‘une juste r probation, 


M Des retz fait remar que les cendres de 
es fôyers domestiques surtout, renferment, ¢ Aran 
‘quantité de charbon, et que ce corps, d'après les experiences 
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de Saussure, absorbe un énorme volame de gaz, notamment | 
de gaz ammoniaque ; qu’ainsi leur utilité pourraît bien être 
constante dans l'application indiquée. 

© M. Payen fait observer que la houille en parcelles échap- 
pées à la combustion est incapable d'absorber comme les 
charbons poreux employés par Saussure, que même le coke | ais 
pulvérisé absorbe peu; que dans les fournaux bien construits | 
le résidu de la combustion se réduit à des scories en partie | 
vitrifiées sans pouvoir absorbant, et plus br à frapper 
les sols de stérilité qu'à les fertiliser. | 

M. Gaultier de Claubry ajoute que ‘dans le cas même des Lo 
cendres de foyers domestiques ou des laboratoires, ily reste | 
fort peu de charbon, et encore est-il à l’état de coke. Ses. 
essais sur divers résidus de ce genre lui. ont appris qu ‘ils 
ne contiennent que 2 a5 centiémes de charbon. , 

Ona communiqué ‘des observations sur : ‘les cavernes s à 
ossemens , des coquilles marines et des dents de squales. 
M. Prévost a cité de nouveaux faits à Fappui . de l'opinion 
qu'il ayait précédemment émise sur les cavernes qui. au- 
raient été remplies par des cours d'eau, comme dans les 
grottes des environs de Palerme > OU il a trouvé des co- 
quilles marines , récentes : analogues aux espèces vivantes ; 
les fentes des roches « étaient, remplies du même limon et des 3 
mémes coquilles submergées sans ‘doute 2 avec les ossemens. 

Ces dépôts considérables étaient inconnus à Palerme, 
lorsque. M. Prévost les découvrit. ‘Par suite de ses indi- 
cations, les os furent extraits, “expédiés à Marseille et 


L2 


vendus à des fabricans de charbon animal ; mais on con- 
stata bientôt que ces ossemens , privés de la plus grande 
partie de leur substance organique, donnaient trop peu de 
charbon pour être utilisés ainsi ; un procès ensuivit, ainsi 

| que la résiliation du marché; 


? 
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M. Prévost : ajoute verbalement. des explications sur l'exis- 
tence des os fossiles dans'ces cavités. Les cours d'eau qui, 
comme le Rhone, s ‘engouffrent dans des cavernés, entrai- 
nent des ; animaur ; les anfractuosités retiennent les cadavres, 
qui peu à peu s ‘altèrent et se réduisent à leurs ossemens. 
On ne saurait expliquer autrement l'accumulation. de tant 
d'os divers dans des cavités en pentes rapides, et qui. eus- 
sent été inhabitables par les animaux vivans quels ces 05. 
ont appartenu. 

M. Villermé lit, sur “publications. de M. de Mo- | 
rogues , relatives : aux moyens de prévenir la misère des 
| ouvriers, un rapport qu se termine par les conclusions | 
suivantes : : | | | | 

« On peut bien ne point partager toutes les opinions de. 
M. de Morogues mais il faut reconnaitre que, même sur. 
les points où l'on est le moins d'accord avec lui, il a fourni ? 
d’utiles renseignemens , et que sur les autres ila fait des 
observations précieuses , dont il serait bien important de 


ee populariser les résultats , surtout'parmi | les classes ouvriéres, | 


qu'ils doivent éclairer sur ‘lears intéréts les plus chers.» 
Une discussion s'engage à cette occasion, et M. Payen. 
rappelle l'opinion qu'il a eu occasion de faire connaître à la 
.… Société, et que de nombreux faits lui paraissent motiver : Be 
que le meilleur moyen ‘d'atteindre le but proposé, consiste 
dans la réserve des excédans de salaire, pour suffire aux 
manques durant les interruptions de travail ; que l'on n'y 
peut parvenir sans donner aux, ouvriers une instruction | 
suffisante, pour qu'ils prennent goût à la lecture, au dessin, | 
et occupent agréablement leurs loisirs d’ une manière utile, 
et surtout qu'ils puissent éviter les dangereux passe-temps, 
des cabarets; qu’enfin, les caisses d'épargnes, l'achat ou la. 
location de petites propriétés les occupations agricoles pen- 
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des HS téns iles et appareils pharmaceutig ues et cul naires, 


M. . King, capitaine anglais 
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dint les chôniages et les jours de repos des manufacture, 
pétine tront de réaliser en beaucoup e localités ces, vues . 
itn iques, | | | 


memb bre communique quelques détails sur des. 
im, ¥? & 49 


Sri 
| à “Tapplication des gaz-li ight , au chauffage 


& 
715 


be od e, importe es, cousiste à introduire le. 


i 
coufänt'de gaz bec, sous un tube 


niqué de 12 Fret e hauteur , 6 pouces de ismètre, à la | 


ty i) 
section inférieure, et 3 pouces à la section Ve 
Cetté dérni re re ‘est récouverte toil e 


i 
liqué, offran 45 à 5o au pouce carré. Ler mél ange 
rique, entraîné par le courant, ne senflamme qu ‘ence eqns 
dé’ la toile “métallique, une p oportion uffisante : d'oxigè ème :, 


étant présente, fe e. Thy ydrogéne et t du car-. 


bone s ‘opèrent La précipitation de ce dernier. 

corps n° na ant as Ten’ dans la flamme, i i Dy a que trés- 


ata‘ 


peu ‘de um! re produite; mais « on n ‘éprouve plus les i sincon- 


véniens d'une com ustion réndue i incomy late. ar le con-_ 
tact des surfaces des vases à chauffer. Ces inconvéniens 
consistent surtoit ‘dans ! la présence du noir de. fumée,, des 
gaz et vapeurs à odeur désa réable , etla perte | de chal leur 


qué ‘on éprouve, en laissant éc lapper. à la combustion ces. 


12 Ace iki 


corps qui rendent l'air désa agréable À respiter, insalubre, 

a 1} LÉ » 
capable de. salir les divers ob objets d ameublement, = | 

M. Breschet 1 hitun rap pport tres-favorable sur Jos tableaux 

du regne animal, r'essés par M, A, Achille Comte, dapras 

ii 


Cavier. | | 
de Blainville communique l'extrait d'yne | lee de. 


‘the 


+ 1 € Fa LE { 
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M. Melloni, a fait connaître Tes résultats suivans, sur la 


perté qti'éprouve la ‘chaleur’ tâyônnañite péssänt ad”tra- 
vêrs des substances diapharies. Delirôche avait observé que 
cette perte varie avec la témpératüre dé la source des fayons: 
calürifiques : Cette pérte est d’atitdit mMéindre que la 
pétaturé du cotps est plas élevée! Les fapports vatient 
sidérablement avecles épaisseurs ; les’propattiotis dés rayons 
travisiniis se les épaisseurs sont 


‘Ta loi'de est de moins en moing sen- 


siblé mesure ‘que Tes épaisséurs diminüènt: Ainsi, pat! 


exétple, une lame de 1/6 dé millimètre laisse passer | 
tivemént dais les deux cas d’ürié source dé teed 


élévée, et d’tine source de température plus | basse 0,9 et 0,5, 
-tandis qué pour une épaïsseur b, millimètre 0,33" Tes quan- 


tités passéés deviennent 0,79 et 4,72, et que pout utie lamé 
de méme’ “matière excessivénent mince les différénées sant’ 


2 


S vcité de Chimie médicale, 


Stands du 11 mars + 1833, — M. Boutigny adresse une 
analysé. de calculs prépuciaux.. bovienT 
M. Vaudin envoie un travail sur la l'acide 


nitreux ét des nitrates dans des extraits végélaux. 


_M. Payen lit une note qui lui est commune avec M. D'Ar- 
cet. Elle a pour objet l'analyse de deux échantillons de riz. 
Le même lit une note dont il est l'auteur avec M. Persoz, 


sur la quantité d'eau contenue dans les fa- 
rines. 


. M. Pelouze dépose le mémoire qu äl a fait en commun 
avec M. Baudrimont sur la vitrification. Bs 
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“Séance. du 8 avril. — M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, 
fait connaître quelques expériences desquelles il résulte 
que la présence de l'eau est nécessaire . pour que | la colo. 
ration en bleu de l'amidon ait lieu, Dans l'alcool l'amidon | 
se colore seulement en brun foncé. L'addition de l'eau fait 
paraitre la couleur blene. 
| _Acette occasion, M. Chevallier 2 annonce qu en se livrant 
avec M. Boys de Lourg à un travail sur les farines mêlées 
de fécule, lesquelles sont toujours humides, il a remarqué 
que celles-ci mises en contact avec là vapeur d ‘iode, acqué> 
raient une couleur brune, 1 tandis que l'amidon de pomme. 
de terre prenait une couleur jaune d' or seulement. La cru, 
pouvoir conclure de ce fait que la combinaison de liod e.- 
et de l’amidon ( iodure d ‘amidon') était de couleur j jaune ¥ 
que cet iodure, en absorbant de l'eau et en passant à l’état 
diodure h draté prenait | la couleur bleue. L'iodure jaune, 
touché avec un tube mouillé, passe à l'instant au bleu, 

M. dé Grosourdy adresse un mémoire sur un procédé 
pour obtenir l'acide iodique. 

MM. Boutron-Charlard et Pelouze cmeinyiquent leurs 
mémoires sur l’asparmide et l'acide | asparmique. 2 

MM. Lassaigne et Yvart donnent lecture de quelques | 
recherches sur l'influence que pent exercer le régime ali- 
mentaire dans les phénothines de la 
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Suite des observations relatives à l’action du gaz azote sur 


les végétaux ; par M. Vaunin, pharmacien à Laon. 


_ Dans cette seconde partie, j'énumérerai les plantes mor- 


tes dont les extraits fournissent du gaz acide nitreux et du 
nitrate de potasse, et enfin ceux qui ne donnent que du ni- 
trate de potasse. 

Jai cru devoir réunir, sous forme de tableaux, * le siseltes 
des recherches auxquelles je me suis livré, en suivant l'ordre 
même dans lequel elles ont été faites, en omettant toutes les 


plantes dont les extraits contiennent du gaz acide nitreux 


latent, parce qu'ils fournissent du nitre au bout de quel- 
que temps, et rentrent tout naturellement dans celui qui 
présente les extraits qui contiennent le gaz latent et du ni- 
trate de potasse. Je n'ai pas cru nécessaire de mettre en re- 


gard les produits obtenus des plantes vertes avec ceux ob- 


tenus de ces mêmes plantes séchées et exposées à l'air, Il 
me suffira, je pense, de dire que le suc des plantes vertes 
n'a point donné de gaz acide nitreux libre, ni latent, et que 


de plus je n’y ai remarqué ni la couleur, ni l'odeur de la ré- 
glisse, tandis que celles exposées à l'air pendant plus. ou 


moins de temps, ont constammeut donné du gaz acide ni- 
treux, tantôt seul, tantôt avec du nitre; d'autres fois, du nitre 
seulement, et presque toujours la couleur ou l'odeur de la 
_réglisse, et souvent toutes les deux.On demandera peut-être 
pourquoi j'ai opéré sur des végétaux si différens, et en aussi 
grand nombre : ce fut à raison des nombreuses anomalies 
que je rencontrai, et dont il devenait difficile de se rendre 
compte. Persuadé que ce gaz n'était pas le résultat de la dé- 
IX, 21. 
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composition d’un nitrate préexistant dans la plante, comme 
il a été dit ci-devant , ni de ses principes constituans, je dus 
m'arrêter à l'absorption du gaz azote. Toutes mes recher- 
ches se portèrent sur les végétaux les plus anciens, pensant 
que plus le végétal avait recu le contact de l'air, plus il de- 
vait contenir de gaz acide nitreux ; mais on verra cependant 
qu'il n’en est pas ainsi; car l'extrait obtenu de trés-vieilles 
écorces ne m'a point donné de gaz acide nitreux d'abord, 
et en a fourni quelques mois après. D'autres ont présenté le 
contraire; du gaz d'abord, et rien ensuite. On devra de plus 


tenir compte de la température dans laquelle on opère; ce 


qui n'est pas sans importance pour obtenir des résultats 


identiques ; deux états opposés s'opposant au développe-. 


ment du gaz acide nitreux ; je veux dire la trop grande ii- 
quidité , ou l'extrême sécheresse des produits. 
On trouvera peut-être étonnant de voir figurer ici les ex: 


traits de réglisse , de quinquina, de morelle et d’écorce de ~ 
chéne, etc. J'ai cru nécessaire de le reproduire, afin de dé- 
montrer que la réglisse est une mine constante de gaz azote, 


puisqu'après avoir retiré vingt-huit produits d'une livre de 
eette racine finement concassée , à l'aide de l’eau froide, 
chaude et bouillante , tous ces extraits donnaient encore du 


gaz acide nitreux, libre dans les uns, latent dans d'autres , et 
dans beaucoup du gaz et du nitre; que le quinquina m’of- 


frait ces deux produits; que la morelle donne du gaz(et du 
nitre) pendant long-temps, et en renferme de latent, et que 
l'écorce de chêne offre un exemple de ce que peut sur le 
ligneux l’azote de l'air, aidé, bien entendu, de l'électricité. 
 L'absorption de l'azote atmosphérique var les végétaux, 
tine fois bien admise par les savans, offrira un champ bien 
vaste aux recherches, et conduira, j'ose le dire, à des dé: 
couvertes précieuses. 
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En commencant par la réglisse, j'ai voulu appeler l’atten- 
tion sur la couleur jaune de cette racine qui se trouve, ainsi 
que son odeur, dans beaucoup d'extraits préparés par diges- 
tion et décoction; car dans ceux d’une infinité de plantes, 
on remarque cette couleur, et très-souvent l'une et l'autre: 
Je crois nécessaire de faire observer que cette similitude est 
d'autant plus frappante dans les extraits, que la plante a été 
plus long-temps exposée à l'air. C'est pénétré de cette idée, — 
que j'oserai avancer que la couleur jaune que l'on rencontre 
dans ces plantes n’est due qu'à l’action lente du gaz acide 
nitreux, au moyen de l'électricité atmosphérique. 

J'ai constamment remarqué que la lumière et I’ humidité 
étaient absolument nécessaires pour opérer l'azotificatron 
des substances végétales exposées à l'air. En effet, les brouil+ 
 lards accéléraient singulièrement ce travail, tandis que, dans 
un air sec et chaud, la fixation de l'azote ne s'opérait que 
très-lentement. Ce fut à tel point, que j'exposai de préfé- 
rence ces substances à l'atmosphère humide; en sorte que 
l'alternative de l'humide et du sec abrégeaient de beaucoup 
l'opération ais rien ne détruisait mieux la clorophylle, et 
n'était plus favorable que les brouillards. Il me semble que 
cette eau , divisée à l'infini, pénétrait d’outre en outre les 
parties même les plus ligneuses, en y déposant l'élec- 
tricité dont elle était chargée, Ce qui me fait admettre 
l'action de l'eau et de l'électricité dans la plante, c'est que 
les extraits, qui d'abord , très-secs, ne donnaient point de 
gaz acide nitreux par l'acide tartrique, en donnaient après 
leur exposition à l'air ; c'est que les extraits trop durs, trop 
consistans , mis à l'humidité, en repretianit de l’eau, don- 
naient du gaz acide nitreux. Peu après la découverte que je 
fis du gaz acide nitreux dans les extraits de quinquina, de 
morelle , de réglisse et de feuilles d'oranger, un tatineur me 
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demanda pourquoi les écorces de chêne rerdaient toute leur 
force par le contact de l'air prolonge, ajoutant que la partie 
blanche ligneuse de l'écorce de chêne, employée dans cet ~ 


art, est celle qu'ils regardent comme étant la plus riche en 


tannin. Exposee à l'air, elle se colore en rougeatre, et perd 
de sa qualité. Si on a sain de préserver les écorces de toute 
humidité, elles conservent long-temps leur. propriété de 
tanner. Les brouillards, l'humidité, sont très-redoutés des 


tanneurs, en ce qu'ils colorent les écorces , et finissent par 
détruire leur qualité tannante. Ils observent que, plus on 


s'approche de la partie externe de l'écorce, plus la couleur 
est foncée; elle est même rougeatre. Ils la nomment rou- 
geain ; suivant eux, elle est presque dénuée de tannin. Ce 
rougeain nes altére point ou difficilement à l'air. Les éeor- 
ces moulues perdent beaucoup de leur force par leur ex- 
position à l'air, et surtout sil est humide. Mises en masse 
dans cet état, on remarque qu'il s'y forme des aggloméra- 
tions ( surtout quand le lieu cst humide), à tel point, qu'on 
est obligé d'employer la pioche. Elle a l'odeur d'échauffé, 
de moisi; elle porte même au nez. Dans cet étal, l'écorce a 


beaucoup perdu de sa qualité. Je fis alors sur des écorces de 


différentes époques divers essais que je ne décrirai point ici; 
seulement j'observerai que, pensant obtenir du gaz acide 
nitreux de préférence dans les plus anciennes , je ne fus pas 
peu surpris de ne trouver que du nitrate de potasse, et que 
ce ne fut que dans la poudre qui se trouvait sur les rayons 
qui servent à faire sécher les mottes, que je rencontrai le gaz 
acide nitreux: ce que j’explique en ce sens qu’elle recevait — 
continuellement l'alternative de l'humidité et de la séche- 


_resse. Quant à l'écorce de chêne vierge, c’est-à-dire celle 


de l’année, elle n’a nullement fourni de gaz ni de nitrate de 
potasse. Il en serait de même de l'écorce vierge de quina et 
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de cannelle ; en sorte que je n'attribue la présence du gaz 


_ acide nitreux dans le quina qu'à cette cause. 


D'après les nombreuses tentatives faites sur une infininté 
de plantes et de parties de plantes vierges et déjà épuisées, 
j'ai été amené à considérer le ligneux comme étant la partie 
par laquelle l'azote était absorbé. J'ai remarqué que, plus 
une substance est divisée , plus elle absorbe, puisqu ‘elle pré- 
sente plus de points de contact. On sait en effet que les 


: écorces , les bois, les racines , d'un tissu serré, se conser- 


vent long-temps , parce qu'ils se laissent difficilement péné- 
trer par l'humidité qui, en onvrant les pores, permet l'in- 
troduction successive de l'azote dans le tissu fibreux , et 
qu'au moyen de diverses circonstances réunies, il se forme’ 
peu à peu du gaz acide nitreux, et par suite Ë nitrate de 


potasse. Le contraire a lieu dabs les tissus moins denses , 


telles que les feuilles, etc. 

Voici les conséquences probables du résultat oak ces by a 
rations : oo | | 

Les substances végétales quit ne sont plus sous 1 ‘influence 
de la végétation dégageront peu ou point, selon qu ‘elles 


seront plus ou moins anciennes. Si elles sont très-anciennes, 
elles fourniront du nitre, témoins les écorces et les poudres 
de tan qui n’ont fourni que du nitre, la cannelle, etc. (Voir 


au tableau toutes les substances anciennes dont on n'a pu 
avoir que du nitre, sans la moindre trace de gaz acide ni- 
treux. ) Moins anciennes, elles dégageront du gaz acide 
nitreux, et pourront donner par suite du nitrate de potasse, 


_ parce que le gaz acide nitreux n’a pu se combiner totale- 


ment à la potasse contenue dans le tissu ligneux , soit par le 
manque de circonstances favorables, soit à raison de la con- 
texture serrée du ligneux. | 


Il paraît que moins un végétal renferme de principes 
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immédiats , plus aisément et plus promptement l'azote se _ 
trouve absorbé; comme dans la paille, le lichen, le bois 


blanc, tous les végétaux à fibres sèches, principalement les 
monocotylédons. Les-extraits varieront de couleur, d'odeur 
et de saveur, suivant qu'ils auront été préparés avec des 


plantes fraîches ou sèches, anciennes ou nouvelles. Comme 


on l'a vu, quelques-unes fournissent du gaz acide nitreux ; : 
d'autres, ce gaz et du nitrate de potasse. 

Les plantes dont les extraits n’ont fourni que du nitrate 
de potasse, quoique mises dans les conditions favorables au 
développement du gaz acide nitreux, n’en ont pas donné, 
sans doute parce que tout le gaz était déjà combiné aux 


bases renfermées dans le tissu végétal. Suivant les expérien- — 
ces, l'absorption de l'azote se fait bien plus vite dans les 
unes que dans les autres. Je pense que, si le végétal est pau- 
vre en bases salifiables , le gaz acide nitreux demeurera plus 


long-temps stationnaire dans la plante que sil était riche en 


alcalis. Toutefois, lorsque le végétal contiendra un acide, 


on pourra bien y trouver du nitre, mais jamais le gaz acide 
nitreux libre: telles sont les feuilles de vigne, etc.; la pelli- 
cule des mirabelles bien mires, qui ne donne que du nitre, 
quoique ayant l'odeur et la couleur des extraits de réglisse. 

La plupart des extraits qui ont donné tout à la fois du gaz 


et du nitre n'ont été obtenus que par décoction ; le gaz acide 


ou plutôt ses élémens paraissent avoir pour siége, comme 


les alcalis, la fibre ligneuse. En effet, les sels ne sont obte- | 


nus que par des décoctions prolongées. — | | 
Beaucoup d'extraits ont fourni une couleur jaune plus 


ou moins foncée , due à l’action du gaz acide nitreux dans le 


tissu même du végétal. Cette couleur jaune est analogue 
à celle des extraits de réglisse obtenus par digestion et dé- 
coction, 
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Je ferai remarquer que les dernières portions de l'extrait | 


de réglisse obtenues par décoction, contiennent et conser- 
vent pendant long-temps( un an et plus) du gaz acide ni- 
treux latent, Il semble qu'il y ait une sorte d'adhérence 


entre le ligneux et l'acide nitreux; adhérence qui parait se 


reproduire entre le gaz acide et l'extrait, 


Ainsi, je considère les végétaux privés de la vie soins 
comme ayant encore un autre ordre de phénomènes à par: 


courir, À mesure que le gaz azote est absorbé, et qu'il est 


transmis par Je ligneux dans les mailles du végétal, ibs oxide, 
et se combine aux principes immédiats à la faveur de l'oxi- 
gène et de l'électricité. L'excédant de ce gaz, qui n'a pes 
réagi sur ces mêmes principes, forme avec le ligneux une 
combinaison éphémère que le temps peut détruire à la lon- 
gue, et que l'acide tartrique (ainsi que les autres s acides ) 


parvient à désunir. | 
_ Bientôt je pourrai, dans la troisième et ) désaides partie, 


en résumant toutes les inductions, en tirer la conséquence 
finale qui fait le principal objet de ce mémoire. 
Observations. Mes recherches n'ayant eu pour objet que 


l'absorption du gaz azote atmosphérique par les végétaux, 


pour constituer de l'acide nitreux , qui lui-même en secem: 
binant aux bases alcalines du végétal donne tout naturelle- 
ment naissance aux nitrates de chaux et de potasse, je n'ai 


pas cru nécessaire d'examiner si le nitrate de potasse que je 


remarquais dans la plupart des extraits avait été précédé de 


la formation du nitrate de chaux. Comme toujours je trou- 
vais un nitrate, et le plus souvent celui de potasse, j'aieru 
devoir ne signaler que ce dernier, afin de rendre plus simple 
la théorie que j'avais à développer sur sa formation: 


} 
eer * 


| 

| 

| | 
| 

| 

| 

| 

| 


328 DE CHIMIE MEDICALE, 


N° 1. Racine de Réglisse. 


Les divers extraits obtenus d’une livre de réglisse con- 
cassée, au nombre de vingt-deux, faits au moyen de l'eau 


froide, chaude et bouillante, n'ont pas été portés au tableau, 
en raison du trop grand nombre des produits; je ferai seu- 


lement ressortir ce que chaque série d'extrait présentera de 
saillant. 


+ Les six premiers produits obtenus par macération avaient 


une couleur brune, légèrement verdatre , plus ou moins 
_ foncée, d'une saveur herbacée, un peu nauséeuse ; la cou- 


leur se charge davantage , la consistance augmente au 
sixième preduit. 


Ceux obtenus au moyen de la digestion. 


Ils ont un peu la couleur de marron, la saveur des vieilles 
racines de réglisse, l’odeur d'acide nitreux , et sont presque 


solides. Le deuxième produit a une couleur d'un brun jau- 
natre ; il est parsemé de petits cristaux nitrés; saveur légè- © 


rement sucrée, un peu salée. Dans les six produits restans, 
la saveur est de moins en moins sucrée; la couleur devient 
plus jaune orangée, et les cristaux plus abondans. 


Les produits de la décoction au nombre de quatre. 


: Is: fusent un peu, et ont une saveur de moins en moins 
agrésble, une couleur brune, jaune foncé. | 
: Les quatre:extraits qui viennent ensuite sont le résultat 
d'une nouvelle macération de la racine pendant vingt-quatre 


heures ; chaque fois répétée avant de la soumettre derechef 


à l’action de l’eau bouillante, 


Le premier produit a une saveur douce, légèrement 


sucrée. 


4 
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acide nitreux. 
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Le deuxième a une saveur moins agréable; le gaz acide 
nitreux et le nitre sy font sentir ; le gaz même soulève la 
masse, | 

Le quatrième produit est désagréable ; il a Ta saveur de 
très-vieille réglisse, 

Les six extraits qui viennent ensuite sont le deneri de 
décoctions précédées de digestion. = | 

Le premier, plus que les autres, ressemble à la matière 
fécale , est d’une odeur un peu putride, fusant de moins en 
moins; mais tous contiennent du gaz acide nitreux libre ou 
latent. 


Ces détails étant déj trop longs, j je m ‘abstiendrai de dé- 


crire l'action de l'alcool et de l'éther qui, d'ailleurs, n'a 


rien offert de saillant. 
ne Suc du Lycopsis arvensis. 


Le suc obtenu de cette plante bien verte ne fournit ni 
gaz ni nitrate de potasse; le résidu exposé à l'action de l'air 
pendant un mois a fourni à la décoction un extrait qui fuse 
sur les charbons, et dégage par l'acide sat ee du gaz 


Lycopsis mort sur pied. 


L'extrait des sommités a donné par l'acide tartrique du 
gaz acide nitreux et du nitrate de potasse. On retrouve dans 
ce produit l'odeur et la couleur de la réglisse. 

Le inotif qui me détermina à tenter l'emploi d'un acide 
fut l'expérience que j'avais acquise, que l'extrait des plantes, 
telles que les feuilles de vigne, de cerisier, d'yèble, de 
sanicle, de scabieuse, sommités d'asperges fleuries , feuilles 
véronique officinale, racine de patience aquatique, som- 
mités de chardon étoilé, feuilles de saponaire, etc., qui 
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contiennent un acide libre, ne dégageaient pas d'acide ni- 


treux, tandis que les feuilles de vigne, qui sont dans le 
même cas, après deux ans d'exposition à l'air, en ont donné, 


probablement parce que leur acide était épuisé. On pour- 
_rait objecter le dégagement de l’éther nitrique de la pomme | 


de reinette. Je considerai l'azote de l'air absorbé par la pel- 
licule, et acidifié, comme ne pouvant entrer en combi- 
naison avec la pulpe, mais en former une avec l'alcool ré- 


sultant de la fermentation sucrée, et renfermé dans. les cel- 
lules de 1 épiderme, 


Lycopsis expose a l'air. 


Mémes phénomènes que dans le précédent, c'est- bdire 


que l'on y trouve beaucoup de gaz acide nitreux par l'acide 
tartrique, du nitre; et ce qui est remarquable, c’est que l'o- 
deur des derniers produits de l'extrait de réglisse se trouve 
d’une manière bien plus prononcée dans ce produit que dans 


celui obtenu des sommités mortes sur pied. 


“N°. 3. Lichen d Islande. 


Traité en mars 1831 par l'eau froide, a donné un extrait 


qu a fourni du nitre et du gaz acide nitreux par l'acide - 


tartrique. Le lichen fut traité ainsi par l'eau, et mis à l’étuve 


jusqu à quatre fois, et toujours on obtint un extrait deli- 


quescent, contenant du nitre et du gaz nitreux; à la cin- 
quième digestion, un extrait mucilagineux et dur. Ge li- 


chen exposé à l'air depuis le 16 juin jusqu'en septembre , et 


traité par des digestions répétées, toujours on a obtenu du 
nitre et du gaz nitreux par l'acide tartrique. 7e à di- 
verses époques, mêmes phénomènes. 


N°. 4. Feuilles vertes de tilleul. net 
Très-vertes, recueillies en mai 1831 : l'extrait n'a rien 
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fourni en gaz, mais a donné du nitre. Ces mêmes feuilles 


exposées à l'air pendant un mois, l'extraita donné, à l'aide 
des première et deuxième digestions, de l'acide nitreux 


par l'acide tartrique. 


Exposées à l'air pendant un mois, la deuxième digestion 


a donné un extrait qui a dégagé l'acide nitreux par l'acide 


tartrique; couleur et odeur de l'extrait de réglisse. 
| N°. 5. Suc de chelidoine. 


[extrait obtenu du suc de toute la plante n'a fourni ni 
du nitre, ni du gaz acide nitreux. 


Extrait de chélidoine exposé à l’air pendant un mois. 


£a première digestion a donné du gaz acide nitreux en 


grande quantité par l'acidetartrique, et a l'aspect de l'extrait 
de réglisse. La deuxième digestion a dégagé par addition 


d'un peu d'eau, en raison de la consistance de l'extrait. 
Ne. 6. Chaume des toits, expose al ‘air. (seigle.) 


La digestion et la décoction ont fourni tout a la fois du 
gaz acide nitreux et du nitrate de potasse. 


La décoction a fourni un extrait qui avait la couleur des 


dernières portions de l'extrait de réglisse. 
Chaume recouvert. 


L'extrait ohne de la digestion ne fuse pas, mais dégage 
beaucoup par | l'acide tartrique. Celui obtenu par décoction 
fuse sur les charbons, et ressemble : à la réglisse, mais ne dé- 
gage pas autant par ‘acide tartrique. 


N°. 7. Extrait d’ecorces de saule. 


Les extraits reunis obtenus par macération, digestion et 
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décoction , au 10 janvier 1831, donnent du nitre et uné 
odeur de chlore par l’acidé tartrique; le quinze juin , méme 
année, du gaz acide nitreux par addition d'acide a 


as Où Extrait de feuilles de chou hi tenant encore 
a la tige. 


petiole. 


_ L'extrait dela première digestion dégage : une odeur acide; 
saveur légèrement salée; couleur d'un brun sale, verdâtre ; ; 
odeur de la réglisse. 


Le produit de la décoction est plus foncé, moins dés- 


agréable; saveur également salée; l'acide tartrique y déve- 
loppe une odeur acide désagréable. 


Feuilles de chou tout-à-fait sèches et jaunes; les unes te 
nant a la plante, les autres séparées. | 

L'extrait de la digestion a une couleur brun foncé , ana- 
logue au chocolat; odeur du produit. des dernières diges- 
tions de la réglisse; saveur très-salée; dégage tres-for tement 
par l acide tartrique; ne fuse pas. 

L'extrait de la décoction donne par l'acide tartrique une 


odeur trés-piquante ; saveur moins salée et couleur moins 


foncée ; ne fuse pas. 
N°. 9. Extrait de feuilles de stramoine exposées a l'air. 


Cet extrait a donné du nitre et du gaz par l'acide tartri- 
que. La décoction offrait un extrait en tout semblable aux 
dernières portions de l'extrait de réglisse. 


Ne. 10% Peuplier, tremble. 


Lextrait dis par digestion et décoction a fourni du 
nitre et du gaz même à la sixième décoction; la substance 


Quoique mortes |  piquetées et jaunes partout, excepté le 
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“exposée de nouveau à l’action de l'air, son extrait, quoique 


en petite quantité, contenait encore du gaz acide nitreux 
latent. 


Ne. Avoine, 


Les tiges et les é épis d’avoine, encore verts, ont fourni un 


” suc de couleur verdâtre, d’odeur herbacée, et de saveur 


douceâtre et très-légèrement sucrée. 

Ce résidu ligneux fut exposé à l'air pendant un mois. Les 
produits obtenus par digestion et décoction ont offert les 
remarques suivantes: 

Le produit de la digestion avait une couleur brun- 
orangé, une odeur agréable, une saveur sûre et amère ,sans 
gaz nitreux etsans nitre. 


L'extrait de la première décoction avait la couleur de la 


réglisse, l'odeur herbacée ; saveur peu marquée; ne con- 


tenait point de nitre , mais dégageait par l'acide tartrique. 


L’extrait de Ja seconde décoction de couleur gris-ver- 
dâtre, parsemé de cristaux aiguillés, de saveur très-salée, 
a fusé sur les charbons, et a dégagé par l'acide tartrique. 


N°. 12. Petit jonc. Jone conglomére. - 


_ Cette plante offrait trois parties distinctes: la partie su- 
périeure paraissait morte, la partie inférieure d'un beau 
vert, et enfin la base entourée de feuilles engaînantes d’un 
jaune noirâtre. 

Les extraits obtenus des deux extrémités ont donné du 
nitre et du gaz par l'acide tartrique, tandis que la partie 


| verte n’a fourni que du nitre. 


Je crois utile de faire remarquer que les sommités ont 


fourni plus tôt et en plus grande quantité le nitre et le gaz. 
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N°. 13. Quinguina jaune. 


Pour obtemr d'une manière marquée le gaz nitreux, on 
devra employer le quinquina anciennement pulvérisé : si 
cet extrait ne donne point de nitre, il suffira de lui faire 
éprouver les alternatives de l'humidité et de la sécheresse. 
Ce résultat ne pourrait-il pas servir de réponse à la question 
suivante, qui me fut faite par un ancien praticien: pourquoi 
le quinquina et la scille anciennement pulvérisés ‘ont-ils 
beaucoup moins de propriété que quand ils le sont récem- 
ment ? On sait, en effet, que toutes les plantes réduites en 
poudre et conservées dans des bocaux > reprennent du poids 
par leur propriété hygrométrique : aussi recommande-t-ori 
une légère dessiccation avant de les renfermer dans des vases 
_ bien clos, à l'abri de l'air et de la lumière. 


N°. 15. Scille. 


Voulant m'assurer que l'acide nitreux contenu dans 
l'extrait de poudre de scille anciennement préparée était 
bien dû à l'absorption du gaz azote atmosphérique, j'ai fait 
comparativement l'extrait de la poudre récente et de l'an- 
cienne, et j'ai remarqué que celui obtenu de la poudre an- 
cienne , fait au 10 décembre 1830, et donnant alors du gaz 
par I’ ds tartrique, au 10 janvier 1831, avait disparu to- 
 talement pour faire place à de gros cristaux de nitre; tandis | 
que celui de la poudre récemment préparée n'a offer ni 
gaz acide nitreux ni nitre, 

(7 oyez les tableaux ci-joints. ) 
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PREMIER TABLEAU: 


| | me Orérarroxs dans lesqueltes l'extrait a do 
NOMS | PARTIES ET ETATS | au moyen de l'acide inten, et postérie 
; . des | cas, du nitrate de potasse. 
DES PLANTES. PLANTES EMPLOYEES, 
Glycyrrhisa glabra...... Réglisse (n° 1)..:......| Racines sèches. . . wee Macération, digestion et décoction . 14 
Borrago oflicinalis...... Bourrache.............| Feuilles, fleurs et tiges exposées a Pair pendant un mois. . .. . + « -{ Les produits à OPEN PE 
Lycopsis arvensis...... Petite buglosse (2)......| Sommités vertes séchées et exposées à l'air pendant un mois. . . . . .[Les produits réunis. ........... 10 
Populus nigra. ........ Peuplier. .............| Ecorces vieilles. .........4................... Les produits réunis.........,..... 10 j 
Lichen istandicus....... Lichen d’Islande (3)....| Exposé à lair pendant.un mois. . 
Solanum nigrum....... Morelle officinale.......] Sommités exposées à l'air. pendant un mois. .... +... ++ ++ «|Mac.etdig réuniesau bout de 3 mois.|10 
Tilia europæa.......... Tilleul (4).............| Feuilles vertes recueillies le26avril 1822, exposées à l'air pend. un mois.|se et 2e digestion..............,..1261 
Idem ...........,.. Idem.(4)..... .......1 Feuilles jaunes pales prises sous l'arbre. 22 j 
Idem ............... Idem, (4) ..........:..1 Feuilles mortes exposées à l'air pendant un mols. . . . . .|Décoction 
Coryllus avellana....... Noisetier ..,..........! Feuilles exposées à l'air pendant un DIOLS. se se macération, 1e et ac digestion ...116 à 
Chelidonium majus..... Chélidoine, éclaire (5) ..| Feuilles, fleurs et tiges exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . .lie macération, 1° et 2e digestion... .| 3 
Quassia Bois de Surinam. . Les produits réunis............. 8 
Quinquina calysaia ..... Quinquina jaune (13)...] Fcorces concassées. Digestion , 15! 
Quercus robur......... Chène ................! Poudre de tan très-ancienne. . . Macération, digestion, décoction..l15 
Salix alba.............. Saule (7) .........,....1 Ecorces vieilles. , . produits réunis............. 157 
Pinus abies........,.., SAPIN. .. Ecorces vieilles, , « . es ss + .|Les 15 } 
| Populus tremula........ Tremble...............| Feuilles mortes. Les produits réunis.......,..,....|31 j 
Secale cereale.......... Seigle.................| Racines bien lavées. . . 6 ] 
| Idem .............. Racines privées des feuilles séminales. ss ++ Digestion, décoction............ 
Idem Extrémités inférieures du chaume, privées des racines et des feuilles. Décoction. COC CC OK 3 
| Idem. ............ Epis bien mars privés de grains: . . . ADigestion, décoction........... 19 
| Idem........,.... Bales privées de grains. . . . .|Digesion, décoction.. 
Epis et chaume exposés à l’air pendautun mois.... . 6. 6 . 29 a 
Filix mas.............. Fougère male..........| Poudre de la racine épuisée par l’eau, l'alcool, et exposée à l'air. . . . .|Les produits 
Filix femina........... Fougère femelle........| Feuilles vertes séchées, exposées à lair pendant un mois. . . . . ... Digestion, décoction..............1 6 a 
Vinca minor:.......... Pervenche.............| Feuilles et fleurs exposées a l’air pendant un mois. ....... Les 27 j 
Brassica oleracea....... Chou cultivé (8).......! Feuilles tout à fait mortes. . ... 
Glecoma hederacea..... Licrre terrestre........| Feuilles et fleurs anciennes. . + Les produits 
Sanicula europea ...... Sanicle................| Feuilles exposées à l’air depuis long-temps. de ss produits réunis..." 
Hordeum vulgare....... Orge..................[ Chaume et épis déjà traités, exposés à Pair pendant un mois. .. . .|je, ae décoclion…. 1 
Asparagus officinalis..... Aspcrge...............1 Sommités en grains. digestion, décoction. ..........|24 
Juncus conglomeratus... Jone congloméré (12)...| Sommitésmortes. . 2e décoction. & 
Idem. ............ [dem Feuilles radicales d’un jaune noirâtre. . .,............ Digestion, 2e décoction...........12 
Cynoglossum officinale.. Cynoglosse......... .-| Feuilles vertes séchées, exposées à Vair pendant un mois......... Digestion, décoction .......,..... 17 § 
Cannabis sativa......... Chanvre cultivé........} Feuilles très-altérées. . . . .......,............... of Digestion, décoction............. 178 
Verbascum tapsus...... Bouillon blanc......-..{ Sommités mortes sur pied. . . . .. ore, 2 digestion, décoction ...,....120 § 
Triticum æstivum, ..... Froment. .....+-.....-| Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un MOIS. oc 
Avena sativa........... Avoine (11)............} Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . . . .. Macération, décoction............ 
Phaseolus vulgaris...... Haricot rouge..........| Siliques mortes sur pied. , . . 
Ulmus campestris....... Orme.................] Feuilles mortes sur pied. . . . lac digestion, décoction.........,.. 
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age 


NOMS 
DES PLANTES. 


a glabra...... Réglisse (n° 1)..:...... 
DULGAM 
icinalis...++- Bourrache............. 
rvensis...... Petite buglosse (2)...... 
gra. ......,. Peuplier. ............. 
ndicus....... Lichen d'Islande (3).... 
igrum....... Morelle officinale....... 
emula.. ..... Tremble .....,...,.... 
Idem. (4) ..... 
vellana....... Noisetier 
m majus..... Chélidoine, éclaire (5) .. 
calysaia ..... Quinquina jaune (13)... 
NE 


Je Idem... 
FOUECTE MUSIC. 
na........... Fougère femelle.... 


hederacea..... Licrre terrestre........ 
uropæa ...... Sanicle........... 
vulgare....... Orge..... 
officinalis..... 
hglomeratus... Jone congloméré (12)... 
Idem. :....e ce 


+... tee 


monium..... Stramoine (9).......... 
vulgaris...... Haricot rouge.......... 
pestris....... O 


rme. 


emula.... eevee Tremble......... 


officinale Gaiac eee eee 
leracea....... Chou cultivé (8)....... 


um officinale. . Cynoglosse......... .. 
tiva......... Chanvre cultivé........} 
tapsus...... Bouillon blanc.........{ 


PREMIER TABLEAU. 
PARTIES ET ETATS OPÉRATIONS dans lesquelles l'extrait a donné da gaz acide nitreux 
au moyen de l'acide tartrique, et postérieurement, dans certains 
\ des | cas, du nitrate de potasse. sue | 
PLANTES EMPLOYEES. | 
: | OPÉRATIONS: ÉPOQUES DES OPERATIONS. 
Racines sèches. . . + + «| Macération, digestion et décoction. 
Feuilles, fleurs et tiges exposées à l’air pendant un mois. . . . . . . .[ Les produits réunis...............l10 janv. et 16 juin Ba a: 
Sommités vertes séchées et exposées à l’air pendant un mois. . .. . .ÎLes produits réunis. ...,..........|10 janv. = eal 
Ecorces vieilles. . . . . . ++. .:.]Les produits 10 janv.et 16 juin 18344 
Exposé à l'air pendant.un mois. . . . . . . . . 183 | 
Somniités exposées à l'air. pendant un mois. . . . . . . . . + . . .|Mac.etdig réuniesau bout de 3mois.l1o mars. 18318 
Feuilles vertes recueillies le26avril 1822, exposées à l’air pend. un mois.| te et 2e digestion.................l96 mai, 83 | ë 
Feuilles jaunes pales prises sous l'arbre. . . . . ......,...... .|1e juin. 183.1 
Feuilles mortes exposées à l’air pendant un mols. . . .........|Décoction décembre, 18311 
Feuilles exposées à Pair pendant un mois. . . . . yee ee © 1e et 2e digestion . ..|16 mai 
Feuilles, fleurs et tiges exposées à l’air pendant un mois. . . . . . . .{1e macération, 1¢ et 2e digestion....| 3 juin 183 | 
Bois de Surinam... produits réunis............, .| 8 juin 18311 
Fcorces concassées, . . . . . + ++ + Digestion, juin, 1831 
Poudre de tan très-ancienne. . . « . , +... +. « «|Macération, digestion, décoction..l15 juin, 1831 
Ecorces vieilles. ..1Les produits réunis............. juin, 18311 
Ecorces vieilles, . . ees produits juin, 183: 
Feuilles mortes. . , . +... + + + + + «[Les produits juin, 1831! 
Racines bien lavées. . . décoction...........,.4 6 juillet, 1831 
Racines privées des feuilles séminales. . . . . , . ,. . .. . . «Digestion, décoction.......... juillet, 183 
Extrémités inférieures du chaume, privées des racines et des feuilles. .| Décoction. ..................... "| 3 juillet | 18311 
Epis bien mirs privés de grains: . . . .............. .. Digestion, 19 juillet, 18314 
Bales privées de grains. . . . .|Digesiion, décoction.. .......,,.,119 juillet, 1831! 
Chaume des toits, partie à Pair, . .. . ............*.,.. .lDécoction......, août, . 183, 
partie recouverte. . ... + « août 1831! 
Epis et chaume exposés à l'air pendautun mois. . ... ....... .|2e août, 83 | 
Poudre de la racine épuisée par l’eau, l'alcool, et exposée à l'ait. . . . .|Les produits réunis..............1 5 juillet, 183! 
Feuilles vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . . . .| Digestion, décoction.............. 6 août, | 
Feuilles et fleurs exposées à l’air pendant un mois. . . . . . . . «+ .|Les produits réunis............ .. 27 juillet, 18341 
Feuilles tout à fait mortes. ..... ..... . ... . ........ ......|Digestion 2 août, | | 
Feuilles et fleurs anciennes. . ... . . . . . ............. .|Les produits réunis......., août, 1831 
Feuilles exposées à l'air depuis long-temps. . . . . . . ........ .|Les produits réunis...............] 5 août, 1831} 
Chaume et épis déjà traités, exposés à Pair pendant un mois. ... ... .|je, ae décoction...................Îro août | post 
Sommités mortes. . . . . «ee. 12 août, 1831} 
Feuilles radicales d’un jaune noirâtre. . . . . . . . . . . Digestion, 2e décoction...........122 août. 183 | 
Feuilles vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois.. . . . . . . .| Digestion, décoction A RER 19 se tembre 18311 
Feuilles très-altérées. . . Digestion, décoction............. 17 1831} 
Sommités mortes sur pied. décoction ........|20 septembre. 1831} 
Sommités vertes séchées, exposées à l’air pendant un mois. . ... . . .|Décoction...,............ jar rs alg 8311 
Sommités vertes séchées, exposées à l’air pendant un mois. . . . . . . .|Macération, décoction ah 
Feuilles exposées à l’air pendant unmois....«...... ++... {Digestion 
euilles et tiges mortes sur pied. . .....,...... +. … ore « of Digestio | 
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|Glycyrrhisa glabra...... Réglisse (n° 1)..:......1 Racines sèches. . . . . -|Macération, digestion et décoction . [14 juin 1830, 1831 
Borrago oflicinalis....,. Bourrache.............| Feuilles, fleurs et tiges exposées a Pair pendant un mois. . .. + + + {Les produits réunis.....,....,...,.|10 janv. et 16 jui 
Lycopsis arvensis...... Petite buglosse (2)......| Sommités vertes séchées et exposées à l'air pendant un mois. . . . . . Les produits réunis....,......,...|10 janv. | | 
Populus nigra. ........ Peuplier. .............| Ecorces vieilles. . . . Les produits janv. et 16 jui 
Lichen islandicus.......Lichen d'Islande (3)....| Exposé à l'air pendant.un mois. . . . . . . . . .. . . ........ mars, 
Solanum nigrum....... Morelleoflicinale.......| Sommités exposées à l'air. pendant un mois. . .....,....... .|Mac.etdig réuniesau bout de 3 mois. |10 mars, 
Populus tremula.. ..... Tremble ..............| Bois pourri sec... . . . ......................... mars, 15 juin 
Tilia europæa.......... Tilleul (4).............| Feuilles vertes recueillies le26avril 1822, exposées à l'air pend. un mois.|se et 2e digestion.....,...........|l26 mai, 
Idem.(4)..... Feuilles jaunes pales prises sous l'arbre. . . . ...... ....... digestion... 
Idem Feuilles mortes exposées à Pair pendant un mois. . . .........|Décoction . 
| Coryllus avellana....... Noisetier ..,..........| Feuilles exposées à l'air pendant un MOIS... . . + + + © macération, 1e et 2e digestion ...|16 mai, 
Chelidonium majus..... Chélidoine, éclaire (5) ..| Feuilles, fleurs et tiges exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . .|ie macération, 1e et 2e digestion... | 3 juin 
Quassia amara......... Quassie...............| Bois de Surinam. . 6. ......:...................1Les produitsréunis............, .| 8 juin, 
Quinquina calysaia ..... Quinquina jaune (13)...| Feorces concassées. seses Digestion, décoction...........,.115 juin, 
Quercus robur......... Chène ................| Poudre de tan tres-ancienne. . . ...,................ Macération, digestion, décoction..|15 juin, 
Salix alba.............. Saule (7) ..............| Ecorces vieilles. . . . . produits réunis............. |15 juin, 
Populus tremula........ Tremble...............| Feuilles mortes. produits juin, 
Secale cereale.......... Seigle.................| Racines bien lavées. . . . . 6 juillet, 
| Idem Racines privées des feuilles séminales. . . . . , ....... .|Digestion, décoction............. 26: juillet, 
© Idem ............. Idem..................| Extrémités inférieures du chaume, privées des racines et des feuilles. .|Décoction. ...........:...... ...1 3 juillet, 
Idem. ............ Epis bien mûrs privés de grains: . . ................ Digestion, juillet, 
Idem,............ Bales privées de grains. . . . . .|Digesiion, décoction.. ........... 19 jaillet, 
Idem ............. Idem Chaume des toits, partie à Pair... . . . . eee. | 
Idem............ Idem partie recouverte. ......,... + août, 
Idem............. Idem... ..............1 Epis et chaume exposés à l’air pendautun mois. . ... ....... Jae août, 
Filix mas.............. Fougère mâle..........| Poudre de la racine épuisée par l’eau, Palcool, et exposée à l'ai. . . . .|Les produits réunis. .............\ 5 juillet, 
lFilix femina........... Fougère femelle........| Feuilles vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . .| Digestion, décoction..............} 6 août, 
i\ Vinca minor........... Pervenche.............| Feuilles et fleurs exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . . «+. .| Les produits réunis............ .. 27 juillet, 
Guaiacum officinale..... Gaïac... .............| Ecorces rapées. . . . .,. produits réunis.......,.......128 juillet, 
Hil Brassica oleracea....... Chou cultivé (8).......! Feuilles tout à fait mortes. ..... ..... . .. cas 
§iGlecoma hederacea..... Licrre terrestre........| Feuilles et fleurs anciennes. . . . . . . ............ Les produits goût, 
europæa ...... Sanicle................| Feuilles exposées à l'air depuis long-temps. . . . . . . .........1Les produits réunis...............4 5 août, 
Hordeum vulgare....... Orge..................| Chaume et épis déjà traités, exposés à l'air pendant un mois. . . . ... ne décoction.. août, 
‘Asparagus officinalis..... Asperge...............1 Sommités en grains. digestion, décoction. ..........]24 août, 
| @jJuncus conglomeratus... Jone congloméré (12)...} Sommitésmortes. . août, 
| Idem. .......... Idem ...............] Feuilles radicales d'un jaune noirâtre. . . . ............ ..!Digestion, 2e décoction...........]22 août, 
Cynoglossum officinale.. Cynoglosse......... ..| Feuilles vertes séchées, exposées à Vair pendant un mois.. . . . .... Digestion, décoction .............419 septembre, 
Cannabis sativa......... Chanvre cultivé........} Feuilles très-altérées. see ses... wo of Digestion, décoction ..........,.. 17 septembre, 
Verbascum tapsus...... Bouillon blanc.........[ Sommités mortes sur pied. . . ...............4.......}1e,42e digestion, décoction ........120 septembre, 
Triticum estivum.,..... Froment. .............] Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . ... . . .|Décoction..............,.........\21 septembre, 
Avena sativa........... Avoine (11)............} Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . ... .. Macération, décoction............\24 septembre, 
Datura stramonium..... Stramoine (9)..........| Feuilles exposées à Pair pendant un mois. .. ........... tases septembre, 
Phaseolus vulgaris...... Haricot rouge..........| Siliques mortes sur pied. . . . ...................... .|Décoction.....,.................| 7 octobre, 
Ulmus campestris....... Orme. ................| Feuilles mortes sur pied. . .. . .... ss digestion, décoction......,,.,..} 7 octobre, 
Vicia faba.......,..,., Eève.. Feuilles et tiges mortes sur pied. . ... . . . of Digestion, décoction .............1 8 octobre, 
Idem.............. Idem................. | Siliques mortes sur pied. . Digestion, décoction............,.| 8 octobre, 
Trifolium pratense .... Trèfle ................| Sommités et tiges très-noires. ... .. ... ..... .... 4. ....... 2e el 3° décoctions.........,,,...| & octobre, 
Heliantus annuus....... Soleil...,.............! Feuilles mortes. . . . octobre, 
Populus tremula........ Tremble (10)..........! Sciures de planches. . .... tetes *|Digestion., décoction....... ..,..] 1 novembre, 
campestris...... Orme.................! Feuilles lung-temps exposées à l'air. . . . ............. 4... .|Macfration 5 décembre, 
AScilla maritima......... Scille (14%... .........| Poudre exposée à l'air pendant un mois. . .............. 6 décembre, 
Nota Les chilires reuvoient aux notes du mémoire, si | | | | Pre 
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-»- Chanvre cultivé...... 
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.. Scille (14%... 


at aux notes du 


Racines sèches. 


Feuilles, fleurs et tiges exposées à l'air pendant un mois. . .. .... Les produits réunis...............]10 janv.et 16 juin 1831 
Sommités vertes séchées et exposées à l'air pendant un mois. . . . . .| Les produits réunis. ..............l10 janv. J esa 
Ecorees vieilles. . . . . . Les produits réunis.............,.|10 janv. et 16; juin 1831} 
Sommités exposées à l'air etdig réuniesau bout de 3 mois.|10 mars, 1831! 
Bois pourri sec... . . . . . « + « ses... +. Les produits réunis. ..............113 mars, 15 juin 183, 
Feuilles vertes recueillies le 2Gavril 1822, exposées ar dccuu un mois. ve et 2° digestion.................|26 mai ? ++ 4 
Feuilles jaunes pâles prises sous l'arbre. . . . ..... juin, 183: 
Feuilles mortes exposées à l'air pendant un mois. . ........., Décoction [16 décembre, . 1831! 
Feuilles exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . . +++ + ++ «lie macération, 1e et ae digestion ...{16 mai "9 
Feuilles , fleurs et tiges exposées a Pair un mois. +. + fe macération, 1° et 2e digestion....| 3 juin 18 | 
Bois de Surinam... «. +. of Les produits réunis . of 8 juin 1831 
Feorces concassées, . . . . . . . Digestion, décoction......... 15 juin, 183: 
Poudre de tan très-ancienne. . ee Macération, digestion, décoction. . 15 juin, 1831} 
Ecorces vieilles, . , . .. + + + . « .|Les produits réunis...............115 juin, 1831} 
Racines bien lavées. . ... - + «|Digestion, décoction.............4 6 juillet, 18311 
Racines privées des feuilles séminales. Digestion , 126 juillet, 183: 
Extrémités. inférieures du chaume, privées des racines et des feuilles. Décoction. à 3 juillet, 1831! 
Epis bien murs privés de grains, Digestiou, décoction.............. 19 juillet, 1831 
Epis et chaume exposés à Pair pendant un mois... + « .|2e août, 
.| Poudre de la racine épuisée par l’eau, L’alcool, et exposée à l'ai. ++ «+ «Les produits réunis. . cccccccccccel O juillet, 1831 
Feuilles vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . .| Digestion, décoction..............} 6 août, 2831} 
Feuilles et fleurs exposées à l'air pendant un mois. .........…., Les produits réunis... 0.427 juillet, 58344 
Feuilles et fleurs anciennes. . . . . produits réunis......,,,..,. AS aout, 1831} 
Feuilles exposées à Vair depuis long-temp .|Les produits PEUNIS. 5 1831 
Chaume et épis déjà traités, exposés : à Pair pendant un mois. . . . ... .|1e, ae décoction......... ere 10 août, od 
Feuilles radicales d’un jaune « «+ Digestion, 2e décoction. 18314 
Feuilles vertes séchées, exposées à Vair pendant un mois. ‘es God Digestion, GBCOCHOR éco 19 septembre, 1831] 
+ + of Digestion, décoction ..........,.. 17 septembre 1831} 
Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. Décoction......... 40 septembre, 1831} 
Sommités vertes séchées, exposées à l'air pendant un mois. . . . . . . .{Macération, décoction............ septembre, 18311 
Siliques mortes sur pied. . . .. ...... J octobre 1831} 
Feuilles mortes sur pied. . . . . . . . . digestion, 9 octobre, 1831] 
Feuilles et tiges mortes sur pied. ER « Digestion, décoction octobre, 18311 
Siliques mortes sur pied. +... . .|Digestion, décoction. 8 octobre 18311 
Sommités et tiges très-noires. . . . . . ... . ... 8 octobre, 1831] 
Scinres de planches. . +... décoction....... ..,..| 1 novembre 1831 
Feuilles long-temps exposées à l'air. Cha 1831 
Poudre exposée à l’air pendant un mois. . .............. ,'Déciction...............c...el 6 décembre, 


1831 


- 
| | 
| | 
| 


| 
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NOMS 


DES PLANTES. 


4 


DEUXIEME TABLEAU. 


PARTIES 


et états des plantes employées, 


ET ÉPOQUES. 


OPÉRATIONS dans lesquelles les extraits 


et leurs époat 


OPÉRATIONS. 


Coryllus avellanus..... 
Quercus yobur ....... 
Idera.. 


Veronica officinalis.... 
Borrago officinalis..... 
Malva sylvestris....... 
Conium maculatum.... 
Tilia curopæa ....,.,,. 
Euphorbia helioscopia.. 
Artemisia abrotanum. ii 
Cissampelos pariera... 
Arundo phragmites.... 
Saponaria officinalis. 
Solanum dulcamara.... 
Thea hyswin........., 
Gnaphalium dioicum. . 
Galium verum........ 
Viola odorata.... 
Sambucus nigra....... 
Valeriana officinalis sae 
Lactuca sativa. enee 
Mercurialis annua. .... 
Cochlearia armoracia... 
Tanacetum vulgare..... 
Gentiana centaureum 
Solanum tuberosum. .. 
Achillea millefolium... 
Humus pratensis....... 
Poma benctia......... 
Polygonum fagopyrum. 


À 


Idem. 
Triticum æstivum..... 
ne 
Tilem.. 
A 
Laurus cinamomum. .. 
Lamium aibum..... .. 


‘Ulmus campestris..... 


sLinaria vulgaris. 


ct 


Véroni 
Mauve sauvage......... 
Roseau à balais...,:... 
Saponaire, ............ 
Douce-amére.. 
Caille-lait jaune......., 
Ortie grièche. 
Gr ande valériane. ..,... 
Laitue cultivée......... 
SAPIN. 
Mercuriale officinale.... 
Contaurde. 
Pomme deterre...,.... 
, 
Terre des prés......... 
F. de pomme de reinette. 
Canelle de Chine. .....e. 
Lamier blanc... 


Linaire.. 


_ ~ 


Feuilles mortes. . . . . 
Ecorces tres-vieilles. . . . 
Ecorces vierges exposées à 


Feuilles et fleurs exposées ? à l'air pendant un mois. . . 
fraîches. . .......:....... 
Feuilles exposées à Vair pendant : 
Feuilles vertes exposées à l’air pendant un mois. 
Feuilles mortes exposées à l'air pendant un mois, . 
jaunes tombées au pied de l'arbre. . . . . .. 


Sommités mortes. . . . . . . . . . . . + .. 


Racines du commerce. . . . . . . . . 
Tiges et feuilles recucillies e 


en février. 


Feuilles sèches.exposées à Pair. . . , . . 


Fleurs tréseanciennes. . . ... . . 


Fleurs exposées à l'air pendant un mois. 


Feuilles vertes et fraiches. . . . . . . . . 
Feuilles exposées à l'air pendant un mois. 

Racines vertes séchées exposées à Pair pendant un mois. . 
Tiges privées d’épiderme exposées à l'air. . . , .. 
Feuilles j jaunes recueillies sous l'arbre. . ....,.,, 


Feuilles exposées à lair (fait en janvier 1831.). 
Racines dunt on a exprimé le suc, exposées à l'air pendantun mois. 


Sommités exposées à lair pendant un mois. ....... 6 
Feuilles piquetées et un peu noircies. . . . . . 


Feuilles et leurs saines. 


Feuilles et fleurs altérées. .........-. 


Cultivée depuis plusieurs années. . . . .. 


Feuilles mortes. 


Bacines bien lavées. . . . . 


Epis verts non fécondés. . . . .... 
Feuilles et racines, jeunes pousses. . . 
Ecorces . . . . .. 


Suc des feuilles ct des fleurs, exposition faite e en avril 1832. :. 
Petites feuiiles parsemées de taches blanches, .......% 
Ragdnes. . ... 


Tiges (traitées le 15 novembre 1831.)....... 
Sommet du chaume d’un vert très-foncé. . . 
Sommet du chaumeencore vert... ..... 
Base de l’épis jusqu’au premier nœud. . . .. 
Jeunes feuilles et racines ayant six pouces de hauteur. . 
Feuilles vertes lavées, pilées et privées de chlorophyle. .<<: 


Pair pendant un MOIS. . . . . . 
Feuilles mortes prises au pied de l'arbre, 10 janvier 831. 
vertes séchées exposées à l'air pendant u un mois. 


. 


1 


| 


aset Se décoctions, 


Les produits | 
dois 
Les produits COONS. 


en juin 1829... 
Digestion. 
Décoction. 
Les produits réunis....,..,,..... 
Les produits réunis és 
Les prodnits 


Les produits réunis......,,.,.... 
es 
Le suc... 
1e et 2e décoction. 
icet ae décoction.... 
Décoction. 
Digestion. Décoction....,.,...... 


Produits réunis 


se et 2e 
ac et 3° 


Décoction......:...... 


2° 
Digestion et 


| | 
| 
| 
95 6 6, 8 
| 
| 
| | | 
| 
| | | 
| 
| 


| 
DEUXIEME TABLEAU. 

NOMS PARTIES ue OrÉRaTIONS daus lesquelles les extraits n ‘ont donné que da nitre, 
| | et états des plantes employées, : | SES 

| OPÉRATIONS, | EPOQUES DES OPÉRATIONS. 

Ecorces vierges exposées à l'air pendant un mois. . M2 juin, 1831 


‘Beven si TS mortes prises au pied de larbre, 10 janvier 1831. . . . . . . .| Les produits réunis... .,........]15 juin, 183: 


— vertes séchées exposées à l’air pendant un mois. . . . . . 16 juin, 183: 
| 
Feuilles fleurs esposées à l'air pendant un mois. ive oe décoction . ji 4 novembre, 183¢ 
Mauve sauvage......... Feuilles exposées à Pair pendant Digestion. 14 novembre, 1830) 
Feuilles vertes exposées à lair pendant un mois. Décoction. janvier, | 1831 
Feuilles mortes exposées à l'air pendant un mois. . . . Les produits ....|15 janvier, 1831 


ex posées à Vair pendant un mois. 

Feuilles exposées à l'air pendant an mois. Digestion... 14 mai, 

is Grande valériane. ......| Racines vertes séchées exposées à Pair pendant un mois. Sr ae ae décoction. ......:......-} 2 juin, 

..... Laituc cultivée.........| Tiges privées d’épiderme exposées à l'air. . . ..........| i°et 2 décoction.... .......,..«! 8 juin, 

_L.... Mercuriale officinals.……. Feuilles exposées à l'air (fait en janvier 1831.). aes Les produits réunis... JUM, - 

. cia... Raifort................[ Racines dunt on a exprimé le suc, exposées à air pendant un mois, . .| 2e digestion. ,........e,..e....+| 2 juillet, 

um.. Centaurée....,...,....| Sommités exposées à l'air pendant un mois. août, 

m... Pomme deterre........| Feuilles piquetées et un peu noircies. . . ...,.,.,...........| Décoction...,............."....|14 septembre, 

.... Terre des prés.........| Cultivée depuis plusieurs années. . ..,.....,............| Digestion. Décoction............116 octobre, 

F. de pomme de reinette. Feuilles mortes. ..., gosse octobre, 

«| Sommet du chaume d’un vert très-foncé. . 4... .| Be 3 juillet, 

vel Sommet du chaumeencore vert. . . .. . . of Bet Je 6 juillet, 

de l’épis jusqu’au premier nœud. .......... Produits réunis juillet, 


Jeunes feuilleset racines ayant six pouces de hauteur. . [20 scptembre, 18) 
Idem, Feuilles vertes lavées, pilées et privées de . . of 3e 
Epis verts non fécondés. . . .[ et 3e décoctions.......,....,..} 6 juille 18) 
Lamier blanc. ......,..| Suc des feuilles ct des fleurs, exposition faite en avril 1683: 18 
Petites feuiiles parsemées de taches blanches. . .% . . . . of 2e 7 septembre, 


| 
1090 
1836 
1834 | 
153% 
1834 
183% 
1834 
1834 
183! 
1934 
| 183% 
183% 
1994 
183% | 
183% 
1839 
183% 


- 


ps 
« 
— 


Borrago officinalis..... 
Malva sylvestris....... 
Conium maculatum.... 
Tilia curopxa ....+.... 
Euphorbia helioscopia.. 
Artemisia abrotanum. 
Cissampelos pariera, .. 
Arundo phragmites. 
Saponaria officinalis. 
Solanum dulcamara.... 
Thea hyswin......... 
Gnaphalium dioicum. . 
Galium verum........ 
Viola odorata.... .... 
Urtica urens. 
Sambucus nigra....... 
Valeriana officinalis ... 
Lactuca sativa. 
Pinus abies. 
Mercurialis annua, .... 
Cochlearia armoracia.. .. 
Tanacetum vulgare..... 
Gentiana centaureum.. 
Solanum tuberosum. .. 
Achillea millefolium... 
Idem. 
Humus pratensis,...... 
Poma benetia......... 
Polygonum fagopyrum. 
| Idem. 


Triticum astivum..... 

Idem... 
| Iilem 


Laurus cinamomum. .. 
Lamiumaibum..... .. 
Ulmus campestris..... 
Binaria vulgaris. .,.... 
‘Batura stramonium. sis 

eta ravia crassa. oe 
altura stramonium. 


Picd-de- chat. 


eta ravia CEASSA ., 


Mauve sauvage......... 
ses 
Lilem. 
Réveil-matin.....,..... 
Pariera brava.......... 
Roseau à balais........ 
Saponaire, ............ 
Douce-amère.. 
Thé Hyswen. .......... 


Caille-lait jaune........ 
Ortie grièche. ......00.. 
Grande valériane. ..,... 
Laitue cultivée......... 
Mercuriale officinale.... 
Pomme de terre. .......| 
Millefeuille, 

Terre des PrÉSe 
F. de pomme de reinette. 


Seigle.....,......... 

Idem... 

Canelle de Chine. 

Lamier blanc... «ie ss 


Stramoine. .,.... 


do 


Fleurs ...,. 


Feuilles piquetées et un peu noircies. ees 


| Feuilles jaunes. . . 


Feuilles et lines tres-vertes. . 


Pelure Mirabelle. 


vertes. exposées à l'air pendant un mois. 


Feuilles et fleurs exposées à Pair pendant un mois. 


Feuilles exposées à l’air pendant unan....... 
Feuilles vertes exposées à l’air pendant un mois. 


Sommités mortes. . . ..... 
Racines du commerce. 
Tiges et feuilles recucillies en février. , , , . 
Feuilles sèches.exposées à Pair. . . , . .. 
Tiges sèches. . . . 


Fleurs trés-anciennes......... 
Fleurs exposées à Vair pendant un mois. . . 
Feuilles vertes et fraiches. . . . . . . 
Feuilles exposées à l'air pendant un mois. . . 


Racines vertes séchées exposées à lair pendant un mois. ee 
Tiges privées d’épiderme exposées à l'air, 


Feuilles mortes exposées à l'air pendant un mois. 
jaunes tombées au pied de l'arbre. . . 


Feuilles jaunes recueillies sous l'arbre. . ...,,.,,.... 


Feuilles exposées à l'air (fait en janvier 1831.). 


Racines dunt on a exprimé le suc, exposées à l’air pendantun mois. 


Sommités exposées à lair pendant un mois. 


Feuilles et fleurs saines. . . . . . . . .. 
Feuilles et fleurs altérées. ........... 
Cultivée depuis plusieurs années. . . 
Tiges (traitées le 15 novembre 1831). 
Sommet du chaume d’un vert très-foncé. . 
Sommet du chaume encore vert... ... 
Base de l’é épis jusqu'au premier nœud. . . 
Jeunes feuilles.et racines ayant six pouces 


Racines bien lavées. 
Bas du chaume. 


Epis verts non fécondés. . . ....... 
Feuilles et racines, jeunes pousses. . 
Ecorces .. . ... 


Suc des feuilles et des fleurs, exposition faite @ en avril 1832. 2 


Feuilles vertes... ... ,. 
Petites feuiiles parsemécs de taches blanches. 
Feuilles très-vertes en pleine végétation. . . . 
Graines prises dans les capsules ouvertes. . 
Feuilles trés-vertes privées de péticle. :: . 
Feuiiles et tiges étigiées. . 


e [2 
: 
. 


L . 


. 


LE 


de hauteur. . ...... 
Feuilles vertes lavées, et privées de chlorophyle. .; 


Pelure entier rement privée de parenchyme ct lavée à l'eau distillée. 


2e décoction. 
Suc obtenu en juin 1829......,.... 
Digestion. 
Décoction. 000.00. 
Les produits réunis....,...,.,... 


décoction.. 


Les produits. réunis. 


Décoction....... 00.0... 


Décoction...,......... @ 
Le suc... 
1¢ et 2e décoction. 


ic et 2e décoction.... 


Les produits 4 
2e digestion. 


Décoction. 
Digestion. Décoction....,.,..... 


1fel 2e 
ac et 3e décoctions 
2e et 3e 
1e et 2e 
acet 3° 


4 


Digestion et 
2e et 3e 


et 2€ curd 10060000 


Idem..... 


{16 juin, 


4 novembre 
12 novembre 
14 novembr 
10 janvier, 
15 janvier, 
19 août, 

10 février, 
10 février, 

février, 
10 mars, 
mars, 

IG mars, 

5 avril, 

8 avril, 

8 avril, 

8 avril, 

27 avril, 

14 mai, 

2 juin, 

8 juin, 

8 juin, 

15 juin, 

2 juillet, 
6 août, 

12 août, 

14 septembr 
28 septembr 
[28 septembr 


24 octobre, 
20 novembr 
3 juillet, 

6 juillet, 
19 juillet, 
26 septembr 


6 juillet, 
6 juillet, 
6 juillet, 
6 juillet, 
21 septembr 


juillet, 
juillet, 
septembr 
25 septembr 


2 octobre, 
4 octobre, 
2 octobre, 
6 octobre, 
6 octobre, 
28 août, 


‘2 octobre, | 


Nova On ne Pass pas ici Lis époques de la présence du nitre dans les extraits pa 


conduit à « la constater qu'après l'avoir rencontrée dans celui de quinquina, 


| > | 
| 
| 
| 
CI | 
| | 
| 
| 


ee > + + — 


Ecorces vierges exposées à lair pendant un juin, 1831 
mortes prises au pied de’ l'arbre, 10 janvier 1831. . . . . . . .| Les produits réunis... .,...,,...}15 juin, 1831} 
officinalis.... Feuilles et fleurs exposées à l'air pendant un MOIS, .... 26... . 2e décoction. . 4 novembre, | 18301] 
lvestris....... Mauve sauvage......... Feuilles exposées à l'air pendant UN AN. of Digestion. ,.....,.. ,..........114 novembre, 18304 
Feuilles vertes exposées à l’air pendant un mois. is + of Décoction, HO janvier, 183114 
e Feuilles mortes exposées à l'air pendant un produits réunis....,...,.,...115 janvier, 1831) 
ia helioscopia.. Réveiïl-matin.....,.....| Sommités mortes. . Les produits réuni février, 1831 
VETUM. Caille-lait jaune........ Fleurs très-anciennes. . 8 avril, 1831: 
lorata.... .... Violettes......,.......| Fleurs exposées à Pair pendant un mois. . .| 8 avril, 1831. 
us nigra....... Sureau...........,....| Feuilles exposées à l'air on mois. mai, 18314 
na ollicinalis... Grande valériane. ..,...| Racines vertes séchées exposées à Pair pendant un mois. . 1°etae décoction. 00000! 2 juin, 1831. 
hsativa......... Laituc cultivée.........| Tiges privées d’ épiderme exposées à , ,, , +. décoction...s juin, 
ialis annua. Mercuriale officinale....| Feuilles exposées à Pair (fait en janvier 1831.). Les produits juin, 183 
armoracia... Raifort........,.......| Racines dunt on a exprimé le suc, exposées à air pendant un mois, . .| 2e digestion. 2 juillet, 183 
a centaureum.. Centaurée.............| Sommités exposées à lair pendant 183. 
pratensis,...... Terre des prés. ........! Cultivée depuis plusieurs ANNÉES. , « « + « «| Digestion. Décoction....,.......116 octobre, 185 
num fagopyrum. Sarrasin..,............ Tiges (traitées le 15 novembre 1831). 183 7 
ereale. ....,... Sommet du chaume d’un vert très-foncé. . teet Be 3 juillet, 185 À 
LACM, Jeunes feuilles.et racines ayant six pouces de hauteur. . . of Décoelion ;. ; 5: 26 septembre, 183 | 
m æstivum..... Froment. Bacinesbion lavées. . . . eee détôetion:s 6 juillet, 1834 
naïibum..... .. Lamierblanc...........| Suc des feuilles et des exposition faite on avril 1833 | 
campestris..... Petites feuiiles parsemées de taches blanches, . ...,..%.... 2: 7 septembre, 1832 
stramonium... Feuilles très-vertes en pleine végétation. . ..,...,..., 2eet 3e 2 octobre, 1832 | 
stramonium.... Graines prises dans les capsules ouvertes. . ... 4. , Décoction.. 4 Octobre, 1532 
nus ......+... Pelure de Mirabelle. .. Pelure entièrement privée de parenchyme ct lavée à Peau distillée. . .| Digestion ct décoction .........-]28 août, es dd 


“RES On ne Sone pas ici les époques de la présence du nitre dans les extraits parce qu'on na él 
conduit à « la constater qu'après l'avoir rencontrée dans celui de quinquina. 
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NOTE 


Sur l’emploi du chlore et des chlorures alcalins pour ire 
la couleur noire formée par l’action de l'acide hydrosulfu- 


rique sur les tableaux-peinture (x) ; par M. A. Cement, 
chimiste , membre conseil de salubrité, 


M. Thénard publia son sur le deutoxide 
d'hydrogène, l'eau oxigenee , cet illustre professeur fit con: 
naître l'usage qu'on pourrait faire de ce nouveau produit 
pour restaurer avec succès les anciens dessins, et enlever les 
taches noires qui se produisent à ces dessins, et qui sont le 
résultat de l'acide hydrosulfurique sur la ceruse employée 
dans la peinture, céruse qui se trouve convertie en sulfure 
par l'action de l'acide qui se forme dans certaines circon- 
stances, et qui se répand dans l'air. | 

Les expériences de M. Thénard ont démontré que le sul. 
fure de plomb, dont la couleur est noire et comme métalli- 
que, pourrait être converti en sulfate par l'action de l'eau 
| oxigénée, et que, lors de cette conversion, la couleur noire 
du sulfure était remplacée par ia couleur blanche du sul- 
fate; enfin, que le dessin reprenait sa couleur primitive. | 

Les résultats qu'on tira de l'emploi de l'eau oxigénée fu- | 
rent ensuite appliqués, d'après les conseils de M. D'Arcet, 
par M. Devilliers, sur des tableaux peints à l'huile; et quoi- 

que les difficultés, dans cette circonstance, fussent plus 


(1) On a beaucoup d'exemples d'altération. de tableaux cérusés 
par les vapeurs qui s'élèvent lors de la vidange des fosses d’ai- 
sance. 
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grandes, le succès fut complet. En effet, des tableaux qui 
avaient été noircis par l'acide hydrosulfurique, ayant été 
traités par l’eau oxigénée, ils furent ramenés à leur teinte 
primitive. Ainsi l'huilei en empâtant les couleurs, n'avait pas 
empêché l'eau oxigénée de réagir sur la céruse convertie en 
sulfure de plomb, et de le faire passer à l'état de sulfate. 
( Annales de l’industrie nationale et etrangere, tome VII, 
n°.3 , septembre 1832. ) Une circonstance toute récente , un 
incendie, nous ayant mis à même d'examiner des tableaux 
recouverts d'une couche de sulfure de plomb, et de faire 
réagir les chlorures alcalins sur le sulfure formé sur ces ta- 
bleaux, nous avons reconnu que la manière dont le chlore 
agissait sur le plomb sulfuré, donnait lieu à des résultats 
analogues à ceux obtenus par l'eau oxigénée, c'est-à. dire que, 
dans ce dernier cas, le sulfure de plomb était converti en 
sulfate ou en chlorure, et que la couleur noire de ce sulfure 
était remplacée par la couleur blanche du sulfate ou du 
_ Clilorure(1); enfin, que le tableau était ramené à sa couleur 

primitive. 

“Voici les faits tels qu'ils se sont passés : 2 

Il y a environ deux mois que, par un vice de construc- 
tion, le feu prit dans l'appartement d'un jeune peintre, 
M. Latil. Le feu avait éclaté dans la chambre à coucher ados- | 
sée au mur de l'atelier où se trouvaient un grand nombre © 
de tableaux : les uns destinés à l'exposition, les autres de 
divers maitres. 
:: L'incendie des divers objets amoncelés dans le logement 
de M, Latil, qui renfermait des huiles, des figures en cire, 
des vétemens de drap, du cuir, etc., donna lieu à une masse 


(1) Dans le cas de formation de chlor ure , le combiné se volati- 
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considérable de gaz qui pénétrèrent presque en même temps 
que le feu dans l'atelier, et des tableaux furent en partie 
brûlés, en partie recouverts d’une couche épaisse de sulfure 
de plomb, donnant à ces tableaux l'aspect d'une toile sur 
laquelle on aurait posé une teinte bronzée métallique. On 


_ apercevait cependant sous cette couche des élévations dues 


à des couches plus ou moins épaisses de couleurs ; mais il 


était impossible d’apercevoir le sujet traité. La masse de 
gaz hydrogène sulfuré produite avait été si grande, que 1° 


le papier qui recoùvre les murs de l'atelier, papier dans 
lequel il entre du carbonate de plomb , fut recouvert d’une 


couche noire de sulfure de plomb ; 2° qu’une rosace qui se 
_ trouve à la partie sup érieure de l'atelier, ayant de dix-sept à 


dix-huit pieds de haut , passa de la couleur blanche grisà- 
tre à la couleur bronze foncé ; 3° que la plupart des ta- 


‘bleaux avaient acquis la teinte brune dont nous avons parlé 
plus haut. Quelques essais furent faits avec divers liquides 


pour enlever cette teinte bronzée ; mais ils furent inutiles. 
M. Latil crut ses tableaux perdus, et il était sur le point 


de les abandonner, lorsqu'un de ses amis, M. le docteur Gol- | 


tier, émit l'idée que l'on pourrait peut être, à l'aide des chlo- 


rures ,ramener ces tableaux à leur teinte prunitive; et il 


m'adressa M. Latil que je connaissais depuis long-temps ' 
pour me consulter sur son idée, et en faire RS "C2 
je la croyais possible. 

Nous pratiquâmes des essais qui présentèrent d'abord quel- 
ques non-succès; mais ces essais variés et répétés sur une 
vue de Marseille , sur des esquisses représentant le Supplice 
de Brunehaut, sur laFille de Zaire, sur une petite marine , 
d’après Gudin; sur une ébauche représentant saint Pierre 
délivré de sa prison par un ange, nous donnèrent des résultats 
qui tiennent presque du merveilleux. En effet, ces tableaux, 


1X, | 22 
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sur lesquels on n'apercevait plus rien qu'une teinte brune 
générale, ayant été laissés en contact avec les chlorures 
reprirent leur teinte primitives: 


_ Outre les tableaux que nous ‘avons cités, l'atelier de. 
M. Latil contenait deux grands tableaux: le portrait de 
M. Robert, et Rebecca recevant des présens d’Eliezer. Ge 


dernier tebleau, de dix pieds et demi de hauteur sur 
neuf pieds de large, présentait plusieurs circonstances qui 
doivent être décrites. La peinture, à la partie inférieure , à 
droite, représentant un puits, une cruche, un cep de vigne, 
des raisins, était noircie ; la partie moyenne était plus alté- 
rée; les couleurs s'étaient fondues et mêlées entre elles ; la 
partie opposée, l'extrême gauche, avait acquis une ‘teinte 
de vetusté qui aurait pu faire croire que cette partie était 
peinte depuis cinquante ans; enfin, la partie supérieure, 
le ciel, était entièrement brûlé, et la peinture s'en dé- 
tachait par écailles. Ge tableau, qui avait été vigoureuse- 
ment peint, fut d'abord lavé à l’eau pour enlever la 
crasse : puis traité par l'eau seconde qui refusa de mor- 
dre; enfin, par les chlorures qui débarrassèrent le ta- 
bleau de la couche hydrosuifurée:: mais, comme nous 
l'avons déjà dit , dans plusieurs parties les couleurs s’étaiént 
fondues les unes dans les: autres , et la peinture déta- 
chée senlevait sous forme d'écailles. Il fallut donc , pour 
préparer ce tableau à recevoir de nouveau la couleur, avoir 
recours au rasoir pour enlever quelques parties de la sur- 


face; mais nous pouvons assurer que, sil n'y avait eu que — 


l'action de la vapeur hydrosulfurique à détruire, on aurait 


pu, à l’aide d’un nétoyage avev des chlorures, mettre le ta- 


bléau dans des conditions qui auraient permis de le retou- 


cher : é'est ce que démontrait la partie inférieure de droite 


qui n’avait presque rien perdu de sa beauté, tandis qu'il 
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n'en était pas de même des autres parties qui avaient été 
altérées par la vapeur hydrosuifurique et par le feu (r). Seu- 
lement nous ferons remarquer que les tableaux chanffés 
acquièrent un caractère qui ferait eroire qu'ils sont peints 
depuis plusieurs années. Le mode d'opérer que nous avons 


mis en usage pour le nétoiement des tableaux de M. Latil, 


est le suivant : On lave le tableau avec de l'eau et une éponge 
fine; lorsque le lavage est terminé , on agit de la manière 


suivante : si on a affaire à un petit tableau, or passe et re- 


passe sur toute sa surface une éponge trempée dans le chlo- 
rure de soude ou de chaux (2), continuant de faire passer 
l'éponge sur toutes les parties, renouvelant de temps en 
temps le chlorure. Lorsqu'on voit que le tableau a repris sa 
couleur primitive, on lave à grande eau, on fait égoutter et 
sécher (3): on peut encore laisser séjourner plus ou moins 
long-temps le chlorure sur la toile; mais dans ce dernier 
ca, il ne faut pas se servir d'une éponge, si l'eau chlorurée 
est restée longtemps en contact avec la toile, car nous 
avons vu quelquefois la peinture sai/lir en dehors sous forme 


de petits carrés. Cette peinture serait enlevée par le frotte- 
ment; on lave seulement à grande eau , et on laisse sécher : 
la peinture rentre dans le tableau de la même manière 


qu'elle en était sortie. Ce fait, qui a été constaté deux fois, 


semble être dû à ce que le fil qui forme Ja toile qui supporte 
le tableau, absorbe de l'éau , le fend, le resserre, et force la 


: 


(1) M. Latil a eu le courage de travailler de nouyeau son tableau 


_de Rébecca; ce tableau, nétoyé par les chlor ures et à l'aide du ve 


soir , fait partie de ceux placés à l'exposition. 
(2) Le chlorure que nous avons employé était celui préparé wit 
prés la méthode indiquée par M. Payen. ne ‘a | 
(5) L’éponge qui a servi à cette operation est | promplement al- 
térée et détruite. 


22. 
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péinture ramollie à sortir. Ce fil, en se desséchant, permet à 
la peinture de reprendre sa live (1). 
_ Sion opère sur un grand tableau, et qu'on ne puisse 
atteindre dans toutes les parties, on peut agir de la manière 
suivante : Après avoir lavé le tableau pour le décrasser , on 
trempe un drap dans une solution de chlorure de dues, 
on recouvre le tableau de ce drap, et on laisse en contact 
pendant plus ou moins de temps : depuis deux jusqu'à douze 
heures. Si la couche de sulfure de plomb n'avait pas dis- 
paru, il faudrait alors renouveler l'opération, laver ensuite 
le tableau à grande eau, et le faire sécher. | 
Si un peintre se trouvait dans la condition où s'est trouvé 
M. Latil, c'est-à-dire quil fût forcé de repeindre une partie 
_ de ses tableaux, il faudrait qu'il aitle soin de n'appliquer de 
nouvelle peinture sur ces tableaux que lorsque le tableau lavé 
aurait été bien séché, et ne conserverait plus d'humidité. 
S'il ne prenait pas cette précaution, il pourrait arriver. que 
_ la peinture nouvellement appliquée sur le tableau ne tien- 
drait pas, quelle pourrait se détacher : alors le travail du 
peintre serait inutile. 
L'application du chlorure faite sur les tableaux de M. La- 
til, pour enlever la couleur noire qui les avait rendus mé- 
 connaissables, a porté ce jeune peintre à faire une expé- — 
rience qui lui a réussi. Les parois des murailles de l'escalier 
de la maison qu'il habite, étant recouvertes de peinture 
à l'huile , et celles-ci ayant été noircies par les gaz qui se 
sont élevés de la fosse d’aisance lors de la vidange , il eut 
l'idée de se servir du chlorure pour enlever la couleur . 
noire : cette application lui a parfaitement réussi. 


(1) D'après ce fait, on pourrait croire que la peinture des deux . 
tableaux qui nous ont présenté ces phénomènes jouissait encore d’une 
sorte d’ slicité. 
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De ces faits, il semble résulter que l’on peut employer 
les chlorures alcalins, soit pour eniever la couche noire de 
sulfure de plomb qui se forme sur les tableaux non vernis, — 
soit pour laver les peintures qui recouvrent les murs, por-. 
tes, etc., peintures qui auraient pris la couleur noire par 
l’action de l'acide hydrosulfurique (1). 

_ Nos expériences avaient été faites dans les premiers jours 
de janvier, et nous pouvions penser que cette application 
des chlorures pour enlever aux tableaux la couleur noire, 
était toute nouvelle, puisque rien n'avait été publié sur un 
sujet aussi intéressant. Notre collègue M. Lassaigne a indi- | 
qué l'emploi du chlore pour enlever sur le papier les taches 


noires de sulfure de plomb ( Abrege. elementaire de chimie. 


tome [", p. 359). Mais ayant parlé de ces faits le 9 janvier à 


M. Planche, ce savant collègue nous dit connaitre cette ac- 


tion, et avoir pratiqué lui-même une pareille opération. 
Notre but étant de faire connaître des choses utiles, quel 
qu'en suit l’auteur, nous lui demandames des renseignemens; 
il me fit passer la lettre qui contient les détails suivans , qui 
sont d'un grand intérêt. 


Paris, le 2 février 1833. 


« Vous me demandez, mon cher confrère, quelles. sont 
les expériences que j'ai faites pour rétablir, par les chlorures, 
les peintures noircies par l'hydrogène sulfuré. Elles se ré- 
duisent à deux: la première eut lieu il y a environ douze 


ans sur un ancien tableau de l'école flamande, appartenant 


à un particulier qui en faisait le commerce, et dont le ma- 


_ (1) Nous nous proposons d'ex:miner plus tard si dans cette appli 
cation des chlorures, il y a à craindre que les autres couleurs soient 
détériorées; ce que nous ne pensons pas, d'après les expériences 
faites jusqu'à présent. | 


% - 
4 
| 
| 
a 
3 4 
a 
+ & 
i] 
‘4 
| | 
| 
j | | 
3 
| 
é 
| 
| 
‘4 
| 
| 
| 
| | 
a= ; 


343. JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


| gasin était situé au quatrième étage d'une vieille maison de 
la rue Coquillière. Pendant un voyage que fit cet individu, 
on vida les fosses d'aissance de la maison. A son retour, s'é- 
tant aperçu que les peintures de l'escalier avaient été en- 
_ dommagées par les émanations de la fosse, il craignit le même 
sort pour tous ses tableaux; mais, à sa grande satisfaction , 
un seul, placé près d’une porte d'entrée assez mal jointe, 


_ avait été atteint. Ce tableau représentait une scène d'inté- | 


rieur, où figuraient de nombreux personnages vétus d’ha- 
bits de toutes couleurs (1). | 
Les tons blancs, jaunes et violets , avaient un ‘aspect 


plombé plus ou moins noir; toutes les autres nuances 
avaient été respectées. Voici comment je parvins à rétablie 


les couleurs dans leur premier état. 

 J'étendis sur toutes les parties altérées, au os oi d’un 
pinceau de blaireau, une couche légère d’une solution pré- 
parée avec une partie de chlorure de chaux sur vingt par- 
ties d’eau filtrée. Après quelques minutes d'application, 
j'enlevai cette première couche à l’aide d'une éponge neuve 
humectée d’eau pure. Cette première opération faite ‘én 
présence du propriétaire du tableau, eut pour effet de met- 
tre en grande partie à découvert les couleurs salies par le 
sulfare. Encouragé par ce premier résultat, je fis une se- 
conde , puis ‘une troisiéme application de chlorure au tren+ 
time. Afin d’éviter une réaction trop forte à chaque appli- 


‘ (1) Jimsiste sur ces détails parce qu'il seraii possible que les chlo- 
rures appliqués sur des peintures modernes présentassent quelques 
anomalies produites par la différence des couleurs employées de nos 
jours. Je possède un tableau de l'école de Téniers , peint il y a plus 
de deux cents ans. Les couleurs en sont aussi vives que s’il venait 


d'être fait. J’en ai d'autres de l’école de David dont les vernis sont 
devenus bleus. (Note de M. Planche ). 
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cation, j'employai une éponge neuve. Le succès fut com- 


plet. | 


» La deuxième expérience, faite deux ans après sur un 
portrait peint par Lebrun, a réussi aussi complétement. 
Dans ce portrait, il n'y avait de sensiblement altéré que le 
blanc et la couleur de chair ; le reste du vêtement était noir. 
La se bornent mes essais sur l'application des chlorures aux 
tableaux altérés par l'hydrogène sulfure. | 
_ » Mais je vais vous communiquer un autre procédé appli- 


eable à la peinture en bâtimens, dite peinture d’impression, 


altérée par le même agent chimique. J'ai employé avec le 
plus grand succès ce procédé tout-a-fait mécanique. Il s’a- 
gissait d'un entresol dont toutes les boiseries venaient d'être — 


_ peintes en gris à l'huile de deux tons en vernis ; j'étais sur 
le point de l’habiter, lorsqu'une infiltration de la fosse d'ai- 
sance nécessita la vidange ; on calfeutra avec des linges imbi- 


bés de chlorure toutes les issues de l'entresol, hormis un 
malheureux judas qui fut oublié, et par lequel se firent 
jour les vapeurs dégagées de la fosse. Toute la peinture de 
la boiserie, malgré la couche de vernis qui la reeouvrait, 
fut entièrement plombee. ; 

__» Le peintre, consulté sur ce qu'il y ayait de mieux à faire 
pour réparer ce dégât, ne vit d'autre moyen que de gratter 
la couleur, et d'en appliquer de nouvelle. Avant d'aecéder 
à cette proposition, qui me contrariait fort , je voulus tenter 
quelques essais. Les chlorures détruisaient bien la couche 


_plombée; mais j'avais affaire à une peinture fraiche d’une 
teinte claire, sans opposition, sans aucune ombre qui en 


adoucit la crudité. Comme dans les tableaux sur lesquels 
javais précédemment opéré, il restait toujours quelques 
nuances moins pures à côté des nuances voisines , je pensai 


qu'au lieu d'agir chimiquement sur cette surface plombée , 
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il serait préférable de l'enlever par le léger frottement d'un 
corps dur délayé dans un peu d’eau, à l'exemple des pein- 
tres en équipages, qui détruisent les aspérités des couleurs 
à l'huile sur les panneaux. J'employai la pierre-ponce; mais 
au lieu de la faire agir en masse, je la fis réduireen poudre 
trés-fine. Donnant le choix à la ponce blanche, je la dé- 
trempai avec de l'eau; et à l’aide d’un morceau de liege 
carré et bien dressé, je frotiai très-légèrement les surfaces 
alterées , puis je lavai à grande eau avec une éponge; enfin, 
je parvins avec un peu de patience à obtenir une peinture 
bien nétoyée, bien unie, et certainement plus agréable à 
l'œil que lorsqu'elle soriait la première fois de la main de 
l'ouvrier. » Ces détails, donnés par M. Planche, indiquent 
positivement que ce chimiste avait pratiqué cette opération 
sur les peintures, et qu'il avait reconnu le bon effet qu'on Sal 
_ pouvait tirer de l'application des chlorures dans ce cas. 

Nous étions sur le point de terminer cette note, lorsque 
la réflexion nous vint qu'il serait possible d'agir sur la cou- — 
che de sulfure de plomb sulfuré qui recouvre les tableaux 
non vernis, avec le chlore, au lieu d'employer les chlorures : 
un essai que nous fimes à l'instant même eut le plus heu- | 
reux succès. Voici quel était cet essai : une petite Marine, | 
qui était d'un beau noir, et qui avait été nétoyée par moitié 
avec le chlorure liquide, fut placée sur un flacon contenant 
du chlore liquide , de façon que le chlore gazeux pit porter | 
sur un endroit non nétoyé. Ce tableau , enlevé de dessus le | | 
flacon au bout de dix minutes, puis examiné , offrait une | 
tache circulaire blanche, indiquant que le dos en sortant 
du goulot du flacon, avait frappé sur cette À rue et avait 
détruit le sulfure de ail qui s'y trouvait. 

Une autre petite. esquisse qui était recouverte de plomb 

sulfuré, fut légèrement humectée, puis placée au-dessus 
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d'un vase contenant du chlore liquide. Au bout de vingt- 
cinq minutes, la couche de sulfure de plomb avait disparu ; 
on pouvait reconnaître tous les détails a le peintre avait 
disposés sur cette esquisse. 

Ces faits démontrent que l'on peut employer le chlore 
aussi bien que les chlorures pour détruire la couche noire 
produite sur les Pr par l'hydrogène sulfuré. Le pro- 
cédé consisterait, 1° à humecter la surface du tableau ; 2° à 
placer et suspendre le tableau dans une caisse en bois con- 
tenant de l’eau chargée de chlore, ou bien à faire arriver 

dans cette caisse du chlore gazeux ; 3° à surveiller la mar- 
che de l'opération ; 4° à retirer le tableau hors de la caisse ; 
lorsque l'opération est terminée, à le laver : à grande eau , à 
le faire égoutter et sécher, puis à l'essuyer avec du coton qui 
ne puisse rayer la surface de la peinture. 

Là se terminent les recherches que nous avons faites sur 
les applications du chlore et des chlorures à la restaura- 
tion des tableaux ; il est à désirer, dans l'intérêt des beaux- 
arts , que la question que j'ai soulevée soit examinée par des 
hommes plus habiles, qui pourront peut-être en tirer un 
plus grand avantage. En effet, il serait de la plus grande — 
utilité de savoir si les tableaux vernis qui ont poussé au noir — 
peuvent tous être ramenes à leur teinte primitive: des essais 


que nous avons pratiqués avec M. Barthélemy n ‘ont pas 
reussi (1). 


(1) Les essais que nous avons faits sur les tableaux nous ont tous 
fait penser qu'il serait peut-être utile de préserver la peinture des 
gaz qui peuvent la frapper, en couvrant le derrière de la toile d'un 
vernis destiné à empêcher le contact de la peinture avec les gaz et 
l'humidité. Ce sont des expériences à tenter; nous espérons nous en 
occuper prochainement et faire connaître les résultats. 
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ANALYSE 
Des calculs prépuciaux; per P. H, pharmacien 
| a E VrEux. 


J'appelle prépuciaux les calculs qui sont l'objet de cette 
note ; parce qu'ils se sont formés entre le gland et le prépuce 
d'un enfant. Ils m'ont été remis par M. le docteur Roché de 
Breteuil, qui m'a prié d'en faire l'analyse. 

Ces calculs sont formés par des couches concentriques; 
et n'ont pas de forme déterminée; cependant ils représen- 
tent assez bien des cubes, dont les arêtes seraient arrondies. 

N'ayant trouvé rien de nouveau dans ces calculs, je crois 
devoir me taire sur les moyens analytiques que Jai em- 
ployés, et me borner à faire connaître leur composition. 

Ils sont formés de phosphate ammoniaco-magnésien , et 
d'urate d'ammoniaque. 


Je n'aurais même pas parlé du tout de ces calculs si leur 


analyse ne m'avait pas fourni l’occasion de faire une re- 


marque assez curieuse, et qui n a point € encore ete faite ) Je 
pense. 

Une dissolution de ces calculs dans l'acide nitrique, neu- 
tralisée par l’ammoniaque et additionnée d'oxalate d’am- 
moniaque , a donné naissance a un liquide incolore, avec 
lequel j'ai pu tracer des caractères blancs très-apparens. On 
sait que c'est avec une baguette > de verre, et sur un plan de 
méme; jmatière , que ces caractères doivent être tracés (r). 

Ce résultat prouve évidemment quil s "est formé du care 


(1) Orfila, Elémens de chimie médicale. 
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bonate d'ammoniaque; mais aux dépens de quel corps ce 
carbonate a-t'il pu se produire ? est-il le résultat de la dé- 
composition de l'urate d'ammoniaque par l'acide nitrique? 
Non , car avant l'addition de l'oxalite d'ammoniaque, on ne 
pouvait tracer de caractères apparens: ce carbonate provient 
donc de Yoxalate d'ammoniaque. Cela me paraît d'autant 
plus probable qu'il résulte des travaux de MM. Berzélius, 

Dœbereiner, etc., que l'acide oxalique ne diffère de l'acide 
carbonique que par une plus faible proportion d’oxigéne. 


Dans le cas dont il s ‘agit, l'acide ner aurait vpn 
de à l'acide nitrique. 


NOTE 
Sur l’arbre qui fournit le bdellium ; par A. Ricnarp. 


On a jusqu'en ces derniers temps ignoré l'origine de la 
gomme-résine connue dès la plus haute antiquité sous le 
nom de bdellium. Ainsi, on l'a crue tour à tour produite par 
un palmier (/ontarus domestica), par une espèce de rhus ‘ 
par un amyris, etc. ; mais on n’avait rien de certain sur cet 
objet. Cependant une des sortes de ddellium qu’on trouve 
aujourd'hui dans le commerce, vient de différentes parties 
de l'Afrique , et spécialement de la Guinée et du Sénégal. 
Il esten morceaux arrondis ou en larmes de la grosseur d'un 
pois à celle d'une noisette, de couleur jaune foncé 'demi- 
transparent, fragile, à cassure cireusé et un peu terne, 

D'après des renseignemens qui viennent de nous être 
fournis par notre ami et collaborateur M. Perrottet, le 
bdellium est produit au Sénégal par l'arbrisseau que nous 
avons décrit et figuré sous le nom d'heudelotia afrieana 
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dans la Flore de Sénégambie (1, pag. 150,tom. XXXIX). A 
l'époque où nous avons publié la quatrième livraison de cet 
ouvrage, nous ignorions toute l'importance de ce genre 
heudelotia, qui fait partie de la famille des Térébinthacées. — 
Mais , depuis peu de temps, M. Perrottet a retrouvé dans 
ses collections des morceaux de ddellium, avec l'indication 
qu'il les avait recueillis lui-même sur l'arbrisseau que nous 
avons nommé heudelotia africana. Or, cet arbrisseau, qui 
est rameux, haut de huit à dix pieds, avec des rameaux — 
axillaires , terminés en pointe épineuse à leur sommet,.est 
évidemment le même que celui qui a été mentionné. par 
Adanson, dans son voyage au Sénégal, sous le nom de 
Niotoutt ( Adans. —Voy. p. 162), et que ce savant avait déjà 
indiqué comme fournissant le bdellium. 

Il résulte donc de là que le ddellium du Sénégal est pro- 
duit par un arbrisseau épineux nommé Viotoutt ou Heu- 
delotia africana, Rich. (In Flora Seneg. tent.1, p. 150, 
tom. XX XIX), qui appartient ala famille des Térébinthacées. 


4 
ANALYSE 


De la nouvelle doctrine chimique, presentee a l’ Academie 


_ | royale des Sciences , le 25 fevrier 1833, par M. Lonecuane. : 


L'auteur, considérant l’ensemble de ce monde, admet une 
nature puissante et simple. Il n’est donc plus possible, dit-il, 
qu'il y ait une loi qui régisse les combinaisons de l'azote et 
de l’oxigéne, une autre pour celles du soufre et de l'oxigène, 
une autre pour celles du carhone et de l'oxigène, etc. Il n'y 
a donc qu'une seule loi à laquelle sont soumises toutes les 


combinaisons de la nature inorganique ; cette loi il l'ex- 
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prime en ces termes : J/ n’y a que trois combinaisons possi- 
bles entre deux élémens de nature contraire : 2 A+B, À +B, 
A + 2 B; c'est-à-dire deux atomes de l'élément électro- 
positif et un atome de l'élément électro-négatif; un atome 


positif et deux atomes de l'élément é/ectro-neégatif. 
_ La loi admise, il a fallu l'appliquer aux faits; mais les 


faits étaient contre la loi, car à peine dans cinquante-un 
© corps qui se combinent avec l’oxigéne en trouverait-on dix- 
huit ou vingt qui ne sortissent en rien de la loi; les trenie- 
deux autres, c'est-à-dire près des deux tiers , se trouvaient 


en dehors. Dès-lors, l'auteur s'est dit que s'il parvenait à 


_fiât sa loi et fit voir sa puissance, puisqu'elle soumet les corps 
qui semblent les plus rebelles, on lui accorderait volontiers 
que les travaux au moyen desquels on a déterminé les pro- 
portions de tel ou tel oxide peuvent être défectueux. En 
suivant ce principe, M. Longchamp prend les cinq combi- 
naisons de l'azote. Trois rentrent dans la loi qu'il présente ; 
deux sont en dehors : l'oxide d'azote et le gaz nitreux ré- 
pondent aux trois combinaisons qu'il admet; l'acide perni- 
treux et l'acide nitrique sont en dehors. Ainsi, il faut ou qu'il 
_se débarrassé de ces deux acides ou que sa loi soit fausse. 
L'auteur prend les quatre combinaisons de soufre et 
d'oxigène ; deux sont dans la loi et deux en dehors: les 
acides hyposulfureux et sulfureux sont soumis à la loi; les 
acides hyposulfurique et sulfurique sont en dehors. Il faut 
donc encore renoncer à la loi, ou prouver que ces deux 
derniers acides n'existent point. Or, ajoute-t-il, s'il y a quel- 
que chose d'admis en chimie, c'est l'existence des acides 
sulfurique et nitrique. Aussi tous les chimistes concéde- 


de chacun d'eux; enfin, un atome de l'élément électro- 


prouver qu'il n’y a que trois combinaisons de l'oxigène et 
de l'azote, trois de soufre et de l’oxigéne, et qu'ainsi il justi- — 


| 
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raient-ils plutôt que les quatre combinaisons de l'azote avec 


l'oxigène, qui sont inférieures à l'acide nitrique, ne sont que 


des inélanges plus ou moins stables de cet acide et de l'azote, 


qu'ils ne seront portés à concéder que l'acide nitrique n’est 


point une combinaison stable de cinq atomes d'oxigène et 
d'un atome d'azote; de même ils seront plus disposés à 
abandonner l'existence des acides hyposulfureux, hyposul- 
furique et sulfureux, que de renoncer à voir dans l'acide 
sulfurique, la combinaison d'un atome de soufre et de trois 
atomes d'oxigène. 


F Dans cet état de choses, tai après plusieurs hypo- 


thèses infructueuses, était près d'abandonner sa loi, quand 
il porta sa pensée sur le soufre, qui ne peut se convertir en 
acide sulfurique par la combustion, et qui s'arrête toujours, 
dans cette opération, à produire de l'acide sulfureux; il 
pensa dès-lors que c'était le terme de la combinaison du 
soufre et de l'oxigène. Mais qu'était l'acide sulfurique? 
D'après lui, cet acide à 66° est le résultat de la combinaison 
d'un atome d'acide sulfureux, un atome d'oxigène et un 
atome d'eau. Alors je vis clairement, dit-il, que l'atome 
d'oxigène est combiné, non à l'acide sulfureux, mais à l'eau. 
L'acide sulfurique est donc le résuitat de la combinaison 
d'un atome d'acide sulfureux et d'un atome d'oxide hydro- 
génique (eau oxigénée de Thénard). L'énergie de cette sub- 
stance, pour détruire les corps organisés, augmente encore 
en se combinant avec l'acide sulfureux. D'après cette nou- 
velle hypothèse, M. Longchamp regarde sa loi comme cer- 
taine, et l'acide nitrique n’est plus à ses yeux que le résultat 
de deux atomes d'acide nitreux avec un atome d'oxide hy- 
drogénique. Depuis long-temps l’auteur avait remarqué que, 
à un trés-petit nombre d'exceptions près, les acides ne se 
combinent avec les bases qu'à un seul degré d’oxidation de 
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ces bases: ainsi, dit-il, la litharge se combine avec l'acide 
sulfurique et non l’oxide puce de ce métal. Lorsque je fais 
agir de l’acide sulfureux hydrogénique sur de la litharge, _ 
que devient l’oxigèné de l'oxide hydrogénique? Il se porte 
sur la litharge, la convertit en oxide puce qui se combine 
avec l'acide sulfureux. Ainsi, les sulfates, les nitrates, ne 
sont pas ce que les chimistes pensent; ce ne sorit pas, : 
comme ils le croient, des combinaisons des oxides en eux, 
mais bien des combinaisons des oxides en que (1). Le su!- 
fate de potasse est le résultat de la combinaison de l’oxide 
jaune de potassium (deutoxide) avec l'acide sulfureux; le 
sulfate de cuivre est dû à l'acide sulfureux combiné avec 
l’oxide de cuivre produit par M. Thénard, dans ses travaux 
sur l'oxide hydrogénique. Poursuivons la série des hypo- 
thèses de l'auteur. Si l'on fait agir l'acide sulfureux hydro- 
génique sur les métaux, l'on voit clairement qu'il faut em- 
ployer deux atomes d'acide contre un de métal, Un atome 
d'oxide hydrogénique oxidera le plomb, par exemple, pour — 
le convertir en litharge, et l'atome d'acide sulfureux , dé- 
pouillé d’oxide hydrogénique, se dégage; le second atome 
d'acide sulfureux hydrogénique agit comme nous l'avons 
déjà dit. En entassant les suppositions, l'auteur croit expli- 
quer tout naturellement. Par malheur, en faisant agir l'acide 
sulfurique sur le fer, il ne se dégage point d'acide sulfureux, 
mais de l'hydrogène. M. Longchamp n'est pas arrêté par un 
si puissant obstacle. Renoncer à une loi que je crois aussi 
vraié que l'existence matérielle des corps dont elle régit les 
combinaisons, et y renoncer parce que quelques corps ne 
s'y soumettent plus et présentent un fait inexplicable! Non. 


(1) N'en déplaise à M. Longchamp, il fait penser aux chimistes 
tout le contraire de ce qu'ils admettent unanimement. 
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Que fait pour cela l’auteur ? Il admet la proposition géné- 
rale suivante: | 


Tous les métaux qui ne decomposent point l'eau, lors de 
l’action qu’exercent sur eux les acides, ne contisnnent pro- 
bublement pas d’hydrogene; mais tous ceux qui la décom- 
posent, tels que le fer, le zinc, l’étain, etc., et tous les métaux 
des alcalis et des terres, sont le resultat de la combinaison 
d’une base avec l’hydrogène. 


Ainsi, le fer est le résultat de la combinaison de 


1 atome de ferrium, 
2 atomes d hydrogène. 


Lorsque la vapeur d'eau agit sur ce métal, l'atome A 
ferrium se combine avec 1 atome d'eau, et bus 2 atomes 
d'hydrogène se dégagent. Le corps appelé oxide ferreux « est 
donc composéde 

1 atome de ferrium, 
_ 1 atome d'eau. 


Lorsque l'air agit sur le fer, il y a un atome d oxigéne 
absorbé, et l'on a 


1 atome de ferrium, 
2 atomes d'ydrogène 
| 1 atome d’eau, 
| 1 atome d'oxigène. 
Quand l'acide sulfurique agit sur le fer, on a un atome 
de cet acide qui agit en abandonnant son atome d’oxidg hy- 


drogénique, lequel déplace les deux atomes d'hydrogène 
qui se dégagent, et l’on a 


I atome de ferrium, 


1 atome d'oxide hydrogénique, 
1 atome d'acide sulfureux. 
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Ce qu'on n peut rendre aussi de cette mañière : 
1 atome de ferrium, 
atome doxigéne, 
- 1 atome d’eau, 
1 atome d'acide sulfureux. 

_ Il résulte de là que la base de ce qu'il nomme sulfate fen | 
reux n'est plus de l'oxide dit ferreux; ce que nous allons, 
dit-il, établir en rapprochant la composition de l'oxide ét 
de la dou 

Oxide par l'acide ou par l'eau. Oxide, base du sulfate. 


_ atome de ferrium, 1 atome de ferrium, 
1 atome d'eau. | I atome d'eau, | 
1 atome d oxigéne. 


L'oxide rouge de fer, qu'il nomme oxide ferrique, est 
l'oxide du sulfate ferreux, dans lequel un atome d’oxigéne 
remplace l'atome d’eau ; il est composé de 

1 atome de ferrium, 
2 atomes d’oxigène. 

Quant au plomb, dont la composition deson sulfate n’est 
pas analogue à celle de celui du fer, il l'explique en admet- 
‘tant dans la composition de ce premier métal une substance 
analogue à l'hydrogène, mais inconaue, qui absorbe le pre- 
mier atome d'oxigène, et rend ainsi la litharge analogue à 
‘la potasse. Il y a, dit-il, cette différence entre l'hydrogène et 

‘cette base métallisante inconnue, c'est que l'hydrogène se 
dégage à l'état de gaz, tandis que l'autre reste fixée à la base 
métallique. M. Longchamp est porte a croire que ce REDE 
inconnu est l'azote. | od 

Nous allons terminer cette analyse par quelques nou- 
“velles suppositions de Mamteur. | 
1°. Liacide nitrique est formé de 2 atomes d'acide ni- 
treux et de 1 atome d'oxide hydrogénique.: 


1x. 23 
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2°, Dans les sulfates, l'oxigène de lapide est deux fois ce- 
lui de la base. ‘ 

3°. Dans les nitrates, l’oxigéne de l'acide est que fois 
celui de la base. 

4. Les chlorates, les phosphates, les borates, les arsé- 
niates, etc., qui, dai le système actuel, sont censés conte- 
-nir dans leur acide trois ou cing fois l'oxigène de la base, 
doivent rentrer dans un des deux cas précédens. | 

5°, Le nitrate d'amu.oniaque est de l’oxide d'azote avec 
eau de cristallisation ou oxide d’azote hydrique. 

6°. Les métaux qui dégagent de l'hydrogène, lorsqu'ils 
sont en contact, soit avec l'eau seule, soit avec un acide, 
contiennent 1 atome de base et 2 atomes d'hydrogène. - 

7°. Ceux qui, dans les circonstances précédentes, ne dé- 
gagent pas d'hydrogène, sont formés d'un atome de base et 
deux atomes d'un corps métallisant : inconnu, qui est proba- 
blement l'azote. | 

5°. Le chlore et l'acide muriatique reprennent le rang 
qu’ils avaient dans la doctrine de Lavoisier. | 

Tel est l'exposé de la nouvelle doctrine chimique de 
M. Longchamp. On voit que l'auteur a fait une ample mois- 
son dans le vaste champ de l'hypothèse, et qu'ii a sauté, 
‘comme on dit, à pieds joints sur tout ce qui semblait ne pas 
s'accorder avec la loi qu'il voulait établir. Comme cette 
doctrine ne repose nullement sur des faits, et que presque 
toutes les assertions de l'auteur sont hypothétiques, nous 
croyons devoir nous abstenir de toute réfutation. Nous 
nous bornerons à dire qu'il annonce une notice sur le phlo- 
gistique, Tout le monde, dit-il, parle de ce corps, et personne 
_ ne sait ce que c'était. Plusieurs degpos savans seraient pro- 
bablement fort embarrassés de dire si Stalh a jamais #so/e, 
palpé le phlogistique , et comment la confusion de la tour 
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de Babel s'est introduite chez les phlogisticiens. M. Long- 
champ éclaircira tous ces points, etc. L'auteur doit avoir 
une bien mauvaise opinion du savoir des autres chimistes 
pour croire qu'ils ignorent que la doctrine du phlogistique 
de Stalh fut une brillante erreur qui non-seulement ouvrit 
la porte à un grand nombre de découvertes, mais servit 
encore de prélude à la naissance de la chimie pneumatique. 
| Quant à ce qu'il croit aussi que les savans seraient fort em- 
barrassés de dire si le grand homme a jamais isole et palpe 
le phlogistique, nous ne craignons pas de répondre que 
tous nieront positivement que Stalh ait jamais isolé et palpé 
ce porps hypothétique, jusqu'à ce que M. Longchamp l'ait 
lui-même éso/e et pape Juzra-FonNTENELLE. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 1° avril 1833. M. Biot lit une série e d'expé- 
_riences chimiques qu'il a entreprises sur la végétation. En 
exposant les premiers résultats de ses recherches sur les 
transformations chimiques qui s ‘opérent dans les sucs végé- 
taux sous l'influence de la vie, l’auteur avait annoncé que la 
sève du bouleau, du noyer, Fa sycomore, essayee dans cette 
saison, au moment où elle sort de l'arbre, ne contient pas 
d'acide carbonique : d’ouil tirait la conclusion 
que les jeunes bourgeons quis ‘alimentent un iquement decette 
seve avant le développement de leurs organes extérieurs, 
doivent avoir la puissance de décomposer le sucre, et en gé- 
néral les produits carbonisés qu’elle renferme, pour s'en ap- 
| 23. 
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proprier lecarbone,et lefaire servirau développement rapide 
de leurs parties foliacées ; de même que les plumules des 
graines en germination décomposent la fécule de leurs co- 
tylédons ou de leur périsperme, et .en font du sucre dont 
elles s’alimentent. Dès-lors, en effet, ainsi qu'il nous l'ap- 
prend maintenant, il avait trouvé que les jeunes bourgeons | 
du lilas, les seuls qui se soient déjà découverts de leurs 
écailles, contiennent du sucre, un sucre fermentescible , 
analogue, par sa rotation vers la gauche, au sucre de raisin 
non solidifié. Depuis, il a extrait les élémens liquides et so- 
lubles que renferme actuellement ie bois de cet arbuste, et 
il y a pareillement trouvé du sucre, comme dans le bois de 
noyer et de sycomore; mais ce sucre, qui est celui de la sève, 
est analogue, par sa rotation vers la droite,au sucre decarne 
ou d’amidon. 

_ Ainsi, la végétation du bourgeon a le pouvoir de changer 
ces produits l'un dans l'autre, comme la germination change 
la dextrine en un sucre tournant vers la droite (M. Biot 
s’en est assure sur l'orge germée), et ces résultats n'ont rien 
que de conforme aux propriétés nouvelles que nous voyons 
tous les jours se développer dans des actions chimiques ana- 
logues. Par exemple, M. Bouchardat avait annoncé que le 
sucre de canne, soumis à la fermentation, se change en 
sucre incristallisable, etil paraît que M. Dubrunfaut avait fait 
de son côté la même remarque. Or, en observant le sens de 
rotation de ce produit, M. Persoz s "est assuré qu'il est ana- 
logue au sucre de raisin non solidifié ; car sa rotation a lieu 
vers la gauche, tandis que le sucre de fécule soumis à la 
‘fermentation, a gardé sa rotation vers la droite jusqu'à ce 
qu'il ait été totalement détruit. Ce moyen de distinction, dit 
MBiot, sera trés-utile dans l'étude des sucs végétaux. Mais 
‘déjà, en le prenant comme un simple fait, puisque la fermen- 
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tation opère des changemens semblables, il est simple que 
la végétation , cette sorte de fermentation vivante, puisse 
: également en opérer. | 
__.M, Edwards adresse la note suivante | sur la formation de 
acétique par la germination, | 
«J'ai entrepris, dit-il ,au commencement du printemps 
dette. avec M. Colin, professeur de chimie à l'école de 
et d’ bien connu de l Académie par 
plusieurs travaux importans, une série de recherches pour 
déterminer l'influence des agens physiques et chimiques 
sur la végétation: seulement, parmi ces agens, nous nous 
sommes abstenus d'examiner l'action de I électricité, quelque 
grande que nous puissions la supposer, parce. que M. Bec- 
querel devait sen soccuper. En effet, à qui devaient être ré- 
servees ces recherches, si ce n'est à celui qui, dans les forces 
électriques les. plus légères, dont avant lui on supposait à 
peine l'existence , a trouvé le moyen peut-être le plus général 
et le plus efficace qu'emploie la nature, pour changer la con- 
suituuion des corps, et est arrivé par-la au point de limiter 
dans quelques-unes de ses plus merveilleuses opérations. 
Mais quels que fussent les procédés, il était difficile, sinon 
impossible, que, nous occupant des mêmes sujets, nous ne 
nous rencontrassions pas sur quelques points: c'est ce qui 
est arrive en effet. | | 
_ » Je n'étais pas présent à la dernière séance, où M. Bec- 
querel a commencé la lecture d'un mémoire fort. intéres- 
sant sur la germination ; J'ai appris seulement quil devait 
y exposer des recherches sur la présence d’un acide qui se 
développe par la germination, et que cet acide est l'acide 
acétique. Je n'ai connaissance que de ce fait, et c’est préci- 
sément celui sur lequel nous nous sommes rencontrés, sans 
qu'il y ait eu à cet égard aucune communication préalable 
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de part ou d'autre, malgré l'intimité et l'amitié qui règnent 
entre nous. De la part de M. Colin et de moi, ce fait a été 
constaté par une longue suite d’ expériences sur une variété 


de graines, et nous en avons aussi observé la persistance 


long-temps après la sortie de la radicule et de la tigelle, du 
moins tant que les cotylédons continuent à exercer gee 


action. 


» Quant au développement de cet acide par l'action des 
feuilles, développement constaté par M. Becquerel, nous 


ne l'avons pas observé, et nous n’aurions guère pu le faire; 


car cela n’entrait pas alors dans le cercle de nos recherches. 

» Nous avons tardé à en donner communication, parce 
que nous nous proposions de présenter une série de re- | 
cherches dans un ordre méthodique, et qu’il fallait dire 
chaque chose à sa place: aussi je me borne aujourd'hui à 
énoncer le fait, en me proposant de revenir plus tard sur 
ce sujet. J'ajouterai seulement que le fait est important, 


comme en peut d’ailleurs le présumer, et comme nous le 


ferons voir dans la suite, lorsque nous ferons connaître aussi 
d'autrés produits qui se manifestent hors de la graine , dans 
certaines circonstances, pendant l'acte de la germination , 
tels que ceux de la fermentation alcoolique, ou, lorsque la 
vie cesse dans la graine, la formation d'un produit avec des 


propriétés opposées à l'acide, c'est-à-dire un alcali. 


» Sous peu, nous aurons l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie un mémoire, où nous examinerons les rapports de la 


température avec la germination. » 


M. Guérin communique quelques résultats d’ observations 
sur l’amidon, auxquels il était parvenu avant que MM. Biot 
et Persoz eussent présenté leur travail à l’Académie. 

Séance du 8. MM. Payen et Persoz annoncent qu'ils vien- 
nent d'isoler la substance indiquée dans leurs précédentes — 
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communications, comme ayant la propriété de déterminer 
la rupture des enveloppes de la fécule et de mettre à nu la 
dextrine. | 
Cette substance, disent les auteurs de la lettre, contient 
d'autant moins d'azote qu'elle approche plus de l'etat de 
pureté, et possède d’ailleurs les propriétés suivantes : elle 
est solide, blanche, insoluble dans l'alcool, so:uble dans 
l'eau ; sa dissolution est neutre et sans saveur marquée; elle 
nest point troublée par le sous-acétate de plomb ; aban- 
donnée à elle-même, elle s'altère en peu de temps et de- 
vient acide, Chauffée à 65 ou 70° centigrades avec la fécule, 
elle possède le pouvoir remarquable d'en rompre instanta- 
nément les enveloppes, et de mettre en liberté la dextrine qui 
se dissout facilement dans l’eau, tandis que les tégumens, in- 
solubles dans ce liquide, surnagent ou se précipitent suivant 
la densité de la liqueur. Cette singulière propriété de sépa- 
ration a déterminé MM. Payen et Persoz à donner à la 
substance qui la possède le nom de diastase, L'opération 
convenablement ménagée donne la dextrine pure : aussi y 
retrouve-t-on éminemment le grand pouvoir de rotation 
qui la caractérise, et qu’on n’ebtient à degré égal par au- 
cun autre procédé. Touiefois, la solution de diastase, en 
présence de la dextrine, peut convertir en sucre cette der- 
nière substance, pourvu que la température ne s'élève pas, 
durant leur contact, au-dessus de 70 à 75° centigrades ; 
_car si on la chauffe jusqu'à l’ébullition, on perd la faculté 
d'agir sur la fécule et la dextrine, Ces caractères suffisent 
pour faire concevoir le procédé par lequel on l'a obtenue. 
La diastase existe dans les semences d’or + «1 de blé ger- 
més, dans les germes de pommes de terre, où elle est 
toujours accompagnée d'une substance azotée qui, come 
elle, est soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool ; mais qui 
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en diffère par la propriété qu’elle a de se coaguler par la 
chaleur, de ne point agir sur la fécule, et d'être précipitée 
_ de ses dissolutions par le sous-acétate de plomb. 

La diastase s'extrait de l'orge germée par le procédé sui- 
vant: une partie d'orge est réduite en poudre, et délayée 
dans deux parties et demie d'eau distillée. Après avoir fait 
macérer pendant quelques instans ce mélange, on le jette 
ensuite sur ‘un filtre. Le liquide qui en provient est chauffé 
dans un bain-marie à 65°: cette température suffit pour coa- 
guler la matière azotée qu'on sépare par une nouvelle fil- 
tration. Le liquide alors ne renferme plus que le principe 
actif, et une quantité de sucre en rapport avec les progrès de 
la germination. Pour séparer ce dernier , on verse de l'alcool 
dans la liqueur; la diastase qui, par le fait de cette ad- 
dition, cesse d'y être soluble, se dépose sous forme de flocons 
qu'on recueille et qu'on dessèche à une douce chaleur. On 
peut, pour l'obtenir plus pure encore, la dissoudre de 
nouveau dans l'eau, et la précipiter une seconde fois par 
l'alcool. 

Pour préparer la dextrine ou des liqueurs sucrées, on fait 
usage d'orge germée dans la proportion de 5 à 10, pour o/o 
de fécule. Quand il s'agit d'obtenir du sucre, on soutient la 
température au degré où l’action se prolonge; pour avoir 
de la dextrine ,on pousse au terme de l'ébullition Lu fait ces- 
ser toute réaction. 

M. Ampére fait une communication relative a de nou- 
velles expériences qu'il a faites sur les courans électriques 
_ déterminés dans un hélice métallique, par un aimant dont 

la température varie. 

Séance du 15. M. Gannal communique par leitre l'extrait 
d’un travail sur la panification en général, et particulière- 
ment sur la fabrication du pain de fécule de pommes de 
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terre. Ses recherches l'ont, dit-il, conduit à reconnaître : 
1° Que les propriétés nutritives des substances végétales 
sont proportionnelles à la quantité de fécule, de gomme, 
de sucre ou d’huile que ces substances contiennent; quainsi 
le riz, qui renferme de 80 à 85 centièmes de fécule, est plus 
nutritif que le blé, qui n'en contient que 70 à 75 centièmes, 
et, à plus forte raison, que l'orge qui n'en renferme que 
32 centièmes; | | 
2°. Que contrairement aux idées généralement 
_ le gluten n'est pas une substance nutritive; que, par rapport 
à la panification, son rôle se borne à former un tissu cel- 
lulaire propre à retenir les gaz qui se dégagent pendant la 
fermentation , et que, par rapport à la digestion. son rôle | 
consiste à empêcher que la fécule ne traverse trop rapide- 
ment l'estomac et les intestins grêles; | 
3°. Que la fermentation qui a lieu pendant la panification 
doit être seulement vineuse , et que le pain est de mauvaise 
qualité quand cette fermentation est acide; ce qui arrive 
toujours lorsqu'on emploie, comme on le pratique presque 
partout, des levains conservés pendant des semaines entières; 
4°. Que le gluten ne subit aucune altération pendant la 
fermentation , ni même pendant la digestion; 
5° Que le tissu aréolaire que forme le gluten dans le pain 
peut être facilement isolé de la fécule par l'action de l'acide 
sulfurique étendu d'eau , et élevé à la température de cent 
degrés ; 
6°. Que pendant la panification , le gluten absorbe plus 
de trois fois son poids d'eau, et qu'à là température de 55° 
_centigrades, il l’abandonne presque complétement ; tandis 
que c'est à cette même température que la fécule se combine 
à l'eau et se transforme en empois ; 
7° Que le pain fait avec des farines de bonne qualité doit 
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contenir environ bo centièmes de fécuie, 17 centièmes de 


_ gluten et de ligneux , et 33 centiémes d’eau ; 


8°. Que pour faire du pain de fécule de pommes de terre, il 
faut autant que possible se rapprocher de ces proportions, 
c'est-à-dire qu'il faut réunir à la fécule des farines qui con- 
tiennent proportionnellement une plus grande quantité de 
gluten ou de substance ligneuse que la farine de boune 
qualité. 

En partant de ces principes , M. Gannal a fait un pain 
dont des échantillons sont présentés à 1 ‘Académie , et dont 
la composition est la suivante: 

ro kilog. de farine bise de 4°, à 25 fr. les 59 kilog. ; 
24 id. de fécule de pommes de terre, à 24 fr. les 
kil. ; | 
200 grammes de sucre but, à 8o cent. le demi-kilog. ; | 
180 grammes de levure de bère, à 5o cent. le demi-kil. ; 
250 grammes de sel commun, à 5o cent. le inti 
it litres d'eau. 
Ce mélange a donné 22 pains de 2 kilog., pesé juste. 

L'Académie procède à un scrutin de ballottage entre 
MM. Valenciennes et Isidore Geoffroy Saint-Hilaire qui, au 
scrutin dela dernière séance, avaient un nombre de voix égal. 

Le nombre des votans est de 58. Le dépouillement donne 
six billets blancs : 30 suffrages pour M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire, 22 pour M. Valenciennes. 

Le vice-président, M. Gay-Lussac, qui, depuis le com- 
mencement de la séance, occupait le fauteuil, le cède alors à 


M. Geoffroy Saint-Hilaire, président de l'année , afin de lui 
laisser , dit-il, le piaisir de proclamer l'élection, de sun fils. 


M. Geoffroy annonce le résultat de l'élection qui sera 
soumis, comme d'usage, à l'approbation du roi. : 
Séance du 22, M. Ganual presente un pain plus blanc que 
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celui de la précédente séance , et dont le prix est de 6 sous 
les quatre livres, non compris les frais de manutention et 
de cuisson. Voici le procédé : | 


| Fécule de pommes de terre. 20 kil. 
Sel de )aa 200 grammes. 
Levure de biére.......... 


| On fait le soir, avec les 10 kilogrammes de farine et 8 
litres d’eau, une pâte que l’on n’emploie quele lendemain 
matin. On fait alors bouillir les 14 litres d'eau qui restent, 
et on les verse sur 10 kil. de fécule, en y ajoutant le sel et 
le sucre. On fait une pâte homogène qu'on laisse reposer 
pendant une demi-heure, après quoi on y incorpore le 
reste de la fécule. Quand le mélange est bien fait, on y joint 
la pâte de farine préparée de la veille, puis la levure délayée 
dans une petite quantité d'eau, et l'on travaille la pâte comme 
à l'ordinaire. Il ne faut pas attendre qu'elle soit entièrement 
levée pour l’enfourner. Le four ne doit pas être aussi chaud 
que pour le pain ordinaire: trois quarts d'heure suffisent 
pour la cuisson. Pour que le pain ait une croûte agréable, 
il faut qu'il soit roulé dans de la farine, et non dans de la fé- 
cule. Pour du pain très-blanc , au lieu de farine bise, on 
prend de la farine de premier gruau, et 20 litres d'eau au 
lieu de 22. | 

_M.F. Boudet présente un mémoire sur la compusition 
du sérum de sang humain. Nous ferons connaître le rapport 
qui en sera fait par MM. Chevreul et Robiquet.. 

M. Becquerel communique de nouveaux résultats qu ‘ila 

obtenus, et qui concourent à indiquer des différences tran - 
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chées entre les propriétés des deux fluides positif et négatif. 
On doit à M. Porrett la découverte d’un fait remarquable 
qui reste encore sans explication. Si l'on sépare un vase en 
deux compartimens par un diaphragme vertical de vessie, 


et qu'après y avoir versé de l’eau ,on mette chacun d’eux en 


communication avec l'un des pôles d’une pile, on ne tarde pas 
à voir le niveau de l'eau s'élever du côté négatif ets abaisser 
du côté positif. Il y a donc eu transport de liquide d’un 


| compartiment dans l’autre. 


M. Auguste de Larive a remarqué que le phénomène ne 
se produit pas quand l'eau renferme en dissolution un sel 
qui la rend plus conductrice de l'électricité. | 

Le fait observé par M. Becquerel a de l'analogie avec ce- 
lui-ci, et est de nature à jeter quelque jour sur ce phéno- 
méue. Voici comment on le produit : on prend deux tubes — 


en verre d'un centimètre de diamètre et de 4 ou 5 de hau- 


teur. On les remplit à moitié de terre de porcelaine parfai- 
tement broyée et réduite en pâte avec de l'eau. L'une des 
ouvertures de chaque tube est fermée avec un bouchon de 
> millimètres d'épaisseur, lequel est perce de sept ou huit 
petits trous de un à deux millimètres de diamètre. Ces tubes 
sont mastiqués sur la paroi intérieure d'un verre ordinaire; 


les ouvertures bouchées étant placées en bas, l'on verse 


alors de l’eau dans le verre et dans les tubes. Maintenant, 
que l’on plonge dans chacun d'eux une lame de platine en 
communication avec l’un des pôles d'une pile de trente élé- 


mens, chargée avec une dissolution légère de sel marin, on 


verra que la terre du tube négatif est chassée peu à peu dans 
le verre par les petites ouvertures du bouchon, tandis que — 
celle du tube positif n'éprouve aucun déplacement. En trans- 

posant les lames de platine d'un tube dans l'autre , l'effet est 
le même. Il ne peut donc dépendre d'une différence de con- 
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ductibilité dans le contenu des tubes. Ainsi le courant agit 
mécaniquement pour chasser des corps solides du pdle né- 
gatif au pôle positif, dans une direction contraire à celle 
quitransporte l'eau. Dans l'expérience de M. Porrett, dix élé- 
mens de la méme pile suffisent pour produire cet effet, qui 
ne cesse seulement d’avoir lieu que lorsqu'on expérimente 
deux ou trois élémens. 

En rendant l’eau conductrice par l'addition d'une petite 
quantité d'acide sulfurique , le déplacement de la terre n'a 


plus lieu. Il est possibie de rattacher ce fait à celui qui a 


été observé par M. Porrett. Dans le vase à deux comparti- 


mens dont il s’est servi, il parait qu'en raison du peu de 
conductibilité de l’eau , les deux fluides électriques n'éprou- 


vent pas la mème facilité à franchir le diaphragme; le fluide 
positif éprouve moins de résistance que l'autre, et passe, en 
entraînant avec lui des molécules d'eau. fu 
Dans l'expérience de M. Becquerel, le fluide positif fran- 
chit également avec plus de facilité les obstacles qui se pré- 
sentent à lui dans le liquide qu'il parcourt, tandis que le 


fluide négatif r renverse les corps légers qui s'opposent à son 


passage. | 

Séance du 29. MM. Payen et Persoz sisi à l'Aca- 
démie du très-beau pain contenant 3% de dextrine. 

Une lettre du ministre des travaux publics confirme 
l'élection de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire dans la section 
de zoologie. | 

M. Guérin-Varry lit un mémoire sur l'acide malique 
artificiel de Scheéle ; nous en donnerons un extrait détaillé. 
-. MM. Dumas et Chévreul rendent un compte avantageux 
du mémoire de M. E. Péligot, sur les combinaisons des 
chlorures métalliques avec l'acide chromique. 

Ce mémoire fait connaitre une combinaison nouvelle, | le 
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bi-chromate de chlorure de potassium. Outre ce sel, l’auteur 
en a formé d'autres analogues, en substituant au chiorure 
de potassium des chlorures de même nature; mais il a été 
moins heureux quand il a essayé de remplacer l'acide chro- 
mique par d’autres acides. Cependant l'analogie permet d'é- 
tablir que des composés très-variés pourront se former par 
de telles substitutions. 

Le bi-chromate de chlorure de potassium a été obtenu 


en faisant bouillir une dissolution de bi-chromate de po- 


tasse avec de l'acide hydrochlorique; le sel cristallise par le 
refroidissement de la liqueur en beaux prismes anhydres, 
d'une couleur rouge intense. 

Toutes les méthodes qui mettent en présence le chlorure 
de potassium, l'acide chromique et l'acide hydrochiorique, 
reproduisent un semblable composé. Il paraît indispensable 


à sa production, que la liqueur renferme une certaine quan- 


tité d'acide hydrochlorique libre: ce qui s'explique du reste, 
dit le rapporteur, par les propriétés mêmes du nouveau 
composé. En effet, mis en présence de l'eau pure, ce sel 


Vabsorbe, perd sa transparence, et devient blanc jau- 


nâtre. Si on le dissout dans l'eau, on obtient un pro- 
duit qui, abandonné à l'évaporation, fournit du bi- chromate 
de potasse pur. Que l’on dissolve , au contraire, le nouveau 
sel dans l'eau chargée d'acide hydrochlorique, et l'on ob- 
tiendra, dans les mêmes circonstances, le sel intact, sans au- 
cune production de bi-chromate de potasse. _ 

Cette réaction particulière de l'acide hydrochlorique, dit 
M. Damas, parait se lier aux réactions encore obscures qui 
se passent entre les chlorures et l'eau. La décomposition de 
l'eau par les chlorures, long-temps admise par les chi- 
mistes, aujourd hui presque abandonnée , est un de ces 


phénomènes qui échappent aux ressources actuelles de la 
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science. Il paraît que dans l'expérience que nous venons de 
citer, le chlorure de potassium décompose l'eau pure, sans 
pouvoir décomposer l'eau chargée d'acide hydrochlorique. 
Ce fait, ainsi interprété, se rattacherait à d'autres faits 
déjà connus, et conduirait à rétablir, pour quelques chlo- 
rures du moins, la décomposition de l'eau qui a été rejetée, 
C'est en faisant agir le perchlorure de chrôme sur l'eau 
_etsur les chlorures basiques , quil a été possible à l’auteur 
de multiplier facilement les composés analogues au bi-chro- 
mate de chlorure de potassium ; il aurait pu les obtenir 
tous par ce moyen, et il n'eût pas été sans intérêt de multi- 
plier davantage les essais de ce genre. M. Peligot sest borné 
à préparer les bi-chromates de chlorure de sodium, de 
chlorure de calcium, de chlorure de magnésie, et le bi- 
chromate d'hydrochlorate d'ammoniaque. 

_ Le mémoirede M. Peligot, dit en terminant le rapporteur, 
renferme des faits nouveaux bien étudiés. Ces faits sont 
importans pour la théorie générale des combinaisons sa- 
lines. A ces titres, nous pensons que l'Académie doit en- 
gager l'auteur à poursuivre ce genre de recherches, et 
quelle doit accueillir ce premier mémoire pour son Recueil 
des Savans étrangers. 

Les conclusions sont approuvées. 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 22 janvier 1833.M. Paul Dubois lit un mémoire 
sur la cause de la fréquence des presentations céphaliques et 
sur les déterminations instinctives et volontaires chez le fœtus. 
M. P. Dubois passe premièrement en revue les différentes 
causes auxquelles on attribue la présentation de la tête vers 
l'orifice de l'utérus (les talons et les fesses répondant au 
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sommet de l'utérus). Après avoir combattu l'opinion des 
anciens relativement à la culbute que le fœtus était censé 
exécuter du septième au huitième mois, M P. Dubois, pour 
reconnaître si, comme on le pense aujourd'hui, le poids de 
la tête du fœtus est la cause qui la dirige vers l'orifice 
utérin, plongea dans de l'eau tiède des fœtus morts à diffé- 
rentes époques de la conception, depuis le quatrième mois 
jusqu’au neuvième ; il avait le soin de lier ces fœtus de ma- 
_nière qu'ils eussent la position qu'ils affectent dans l'utérus. 
Si l'expérience est faite dans une baignoire, la chute étant 
plus lente à cause de la masse du liquide, on voit toutes les 
parties descendre avec une égale rapidité; et si le fœtus a 
été placé horizontalement sur l’eau , il garde cette position 
jusqu’au fond. Les épaules et le dos sont ordinairement les 
_ points qui touchent les premiers le fond de la baignoire. 
L'auteur fait en outre remarquer que sion partage trans- 
versalement le fœtus en deux parties, le poids de chacune 
doit se balancer à peu près ; car, si le cerveau est très-volu- 
mineux, le foie qui ne l’est pas moins, les intestins remplis 
de méconium, et la vessie qui contient de l'urine, lui font à 
peu près équilibre. 
Relativement à la suspension de l'enfant par le cordon, 
M. P. Dubois fait observer que même avant deux mois et 
demi, le cordon est déjà plus long que le fœtus et l'œuf tout 
entier, et que par conséquent on ne peut admettre que 
l'enfant soit absolument suspendu au cordon, et que par 
conséquent l'insertion de l'ombilical à un point plus rap- 
proché du bassin que de la tête, puisse favoriser l'inclinaison 
de la tête en bas, comme il arrive au plateau le plus chargé 
d'une balance. En supposant d'ailleurs que cette suspension 
puisse avoir lieu, il faudrait que le placenta s'insérât toujours 
au fond de la matrice, et, dans le cas où le cordon senroule 
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autour de la tête de enfant, le bassin devrait toujours se 
| à l’orifice utérin : or, prouve qu "il 
n'en est pas ainsi. Li 
_ Chez les femmes qui, par des circonstances particulières, 

gardent une position horizontale pendant presque tout le 
temps de leur grossesse, les présentations céphaliques ne 
sont pas moins fréquentes que chez les autres ; chez les encé- 
_phales, la présentation du bassin devrait toujours avoir lieu: 
ce qui n’est pas non plus une règle. | 

_ Cette influence de la pesanteur devrait surtout s'exercer 
pendantles premiers mois de la grossesse, pendantlesquelsles 
eaux de l'amnios sont plus abondantes, et la tête du fœtus pro- 
portionnellement plus développée. Or, c'est surtout avant le 
septième mois que les présentations céphaliques sont moins 
_ fréquentes comparativement 2ux autres, comme le prouvent 

les résultats suivans obtenus à la maternité : Sur 121 enfans 
nés avant sept mois, 65 présentent le sommet de la tète, 
51 le bassin et 5 les épaules ; de sorte que les naissances 
par l'extrémité pelvienne ont été dans la proportion de 
4 à 5, tandis qu à l'époque ordinaire de neuf mois, la pro- 
portion générale est de 1 2 20. Enfin, chez tous les mammi- 
fères, quelle que soit la conformation de l'utérus, le fœtus se 
présente presque, toujours par la tête, quoique vers la fin de 
la gestation, l'inclinaison de l'organe soit opposée à celle de 
l'utérus de la femme; et si l’on examine des fœtus de chats, 
lapins, etc., on est convaincu que la prédominance de 
l'abdomen chez les quadrupèdes n'est pas réelle, et que chez 
ces animaux la tête est proportionnellement aussi déve- 
loppée que chez le fœtus humain. : | 

M. P. Dubois se croyant en droit de conclure que la po- 

sition de la tête du fœtus dans la matrice n’est nullemer:! 
déterminée par les lois de la pesanteur, pense « que les causes 
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» de cette position résident dans le besoin ou le désir que 
_ » la nature a imprimé au fœtus d'être , à une certaine époque 
» de la grossesse, dans la situation où il se trouve, et dans 
» une sorte d'action instinctive ou volontaire qui l'y mène 
» quand il s'en est accidentellement éloigné. » 

M. P. Dubois examine ensuite la question de savoir s'il 
existe des déterminations instinctives ou volontaires dans la 
vie fœtale; il pense que le fœtus jouit plus que d’une vie 
végétative ; il énumère les différentes circonstances dans 
lesquelles le foetus a démontré évidemment par ses mouve- 
mens qu'il était affecté des actions que les agens extérieurs 
lui communiquaient à travers les enveloppes : ce qui peut 
porter à admettre qu à une certaine époque de la gestation, 
il y ait chez le fœtus une préférence instinctive qui le porte 
à préférer ,comme plus commode, une position dans laquelle 
Ja tête se trouve vers l'orifice utérin ; mais l’auteur avoue 
que la cause intérieure qui provoque ces déterminations lui 
est inconnue. 

M. P. Dubois combat ensuite l'objection la plus impor- 
tante que l'on pourrait faire à sa théorie : c'est celle où des 
fœtus morts , qui ne sont plus susceptibles de détermination 
instinctive, offrent cependant la présentation céphalique. 
Pour répondre à cet argument, il faut observer, 1° que du 
quatrième mois au commencement du septième , les en- 
fans naissent presque aussi souvent en présentant le bassin 
que la tête; 2° que dans le septième mois tout entier, il y a 
presque autant de chances pour une présentation que pour 
l'autre lorsque le fœtus est mort, puisque sur 46 enfans 
_ morts à cette époque de la grossesse, 21 furent expulsés la 
tête la première, 21 par le bassin, et 4 par l'épaule; 
tandis que sur 76 enfans vivans, nés à 9 mois, 61 vinrent par 
la iête, 10 par le bassin, ei 2 par l'épaule : d'où résulte qu’au 
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septième mois les présentations pélviennés sont aux pré- 
sentations céphaliques, pour le fœtus vivant, comme 1 est — 
- 46, et pour le foetus mort, comme r est à 1; en sorte, dit 
_M.P. Dubois, qu’on ne saurait révoquer en doute l'influence 
de la vie, et par conséquent des déterminations instinotives | 
sur la situation ordinaire du fœtus. 
Pendant la troisième période, qui rien les huitième 
et neuvième mois, on concoit que les fœtus ont eu le temps 
de prendre leur direction , et qu'une fois prise , cette direc- 
tion na pu changer à cause du resserrement de l'utérus. 
Cependant la mort aussi, même tardive , accroît beaucoup 
_ les chances de présentation par le bassin’, puisque sur 96 en- — 
fans morts dans cette troisième période, ét nés à la Maternité 
pendant les quatre dernières années , 72 présentaient la tête, 
22 le bassin et 2 l'épaule. Le rapport entre les présentations 
pelviennes et céphaliques était alors comme 1 à 8 et 1/2. 
Dans la séance du 29 janvier , M. Virey lit un mémoire 


intitulé : Remarques sur la position du Lou dans Faes 
dans les diverses séries des animaux. | 


L'auteur cherche à démontrer pur un examen détaillé de 
ce quia lieu dans les diverses classes d'animaux , que les 
situations de l'embryon, soit dans la eavité de l'utérus , soit 
dans les trompes ou l’oviducte, soit dans l'ovaire même , est 
la même dans tous les animaux, quelle que soit d'ailleuts la 
situation de l'utérus, c'est-à-dire que c'est toujours In tête 
qui se présente la première. Les exceptions à cette règle 
sont, d'après l'auteur , rares, et ne font que la confirmier. Il 
fait remarquer que dans les animaux gemmipares et dans les 
| végétaux eux-mêmes, cette loi générale se soutient: d'où il 
couclut que la position du fœtus est le résuftat du plan gé- 
néral et primitif de l’organisation, et qu'il faut en exclute 
l'instinct, qui ne saurait agir sur des êtres quêne sont pas 
24. 
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encore féeondés; car, dit-il, l'instinct ne peut exister où la 
vie n'est pas. D'après cela, on'peut dire qu'il existe un accord 
entre MM. Paul Dubois et Virey, que ni l’un ni l’autre n’ex- 
_pliquent la cause de la présentation de la tête, que l’un ‘et 
l'autre en ont reconnu le fait; mais que l'un attribuea l'ins- 
tinct ce que l'autre considère comme le résultat du plan de 
l'organisation, 


M: Velpeau fait des objections si facilement combat- 
tues par M. Paul _— - nous nous dispensons de les 
rapporter. 


M. Capuron lit un mémoire dans + à réfuter le travail 
de M. Paul Dubois: AU 

Après avoir combattu l'idée d une dbgiseliions instinotivd, 
chose si. facile, et à laquelle M. Paul Dubois ne paraît pas 
teuir, n'ayant surtout en vue que de constater que c'est 
surtout sous l'influence de la vie que le fœtus a la tête di- 
_rigée vers l'orifice. utérin pendant les derniers mois de la 
grossesse, ayant alors une position plus favorable à un être 
vivant devantexercer certains mouvemens, etc., M. Capuron 
pense en définitive que la position qu’affecte le foetus dans la 
matrice est suffisamment expliquée par le danger plus 
_grand que court le fœtus en présentant les pieds à cause de 
la compression du cordon ombilical ; ce qui serait expliquer 
une des causes qui rendent utile la présentation par la tête, 
mais ce.qui ne dit pas comment elle s’efféctue ; de sorte 
que la question est toujours à résoudre sous ce point de vue. 
La solution d’une question de cette nature demande essen- 
tiellement des connaissances profondes en anatomie com- 
parée , surtout si l'on veut parer aux objections qui peuvent 
naître de la comparaison des différens animaux qui offrent 
tant de modifications de structure; elle demande non-seu- 
lement que l'on établisse toutes + conditions de position — 
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d'équilibre que peut obtenir un fœtus aux différentes: 
époques de sa vie, relativement à la différence de pesan- 
tcur spécifique de ses diverses parties par rapport au fluide 
qui l'entoure, à la manière dont il est soutenu par le cordon 
ombilical, à la configuration de la matrice, de la localité 
qu'elle occupe dans l’abdomen, aux résistances : qu'elle 
éprouve de la part des parois du bassin , de l'abdomen, des 
viscères abdominaux; ce qui Lorie aux différentes époques 
de la gestation. Il faut aussi tenir compte de la station de 
l'animal comme bipède ou comme quadrupède ; il faut 
considérer la configuration de la masse du fœtus, qui est 
telle, qu'il doit occuper le moins de place possible: dans - 
la matrice; que dans l'espèce de cercle qu'il forme, il doit 
avoir la possibilité de la plus grande facilité des mouve- 
mens nécessaires à sa vie de fœtus ; qu'il doit supporter les 
pressions les moins capables de modifier les formes dé- 
volues à son espèce , etc., etc. Alors on pourra reconnaître 
que tous les animaux en général présentent la tête à l'ori= 
fice utérin par suite de la résultante de toutes ces circon- 
stances, auxquelles on donnera, si l'on veut , mais à tort, le 
nom de détermination instinctive. 0. 

Seance du 5 février. M. Andrieux lit un mémoire sur l ap- 
plication méthodique du galvanisme: dans le traitement de 
la gastrite chronique. L'auteur pense que le galvanisme est 
un moyen très-efficace pour combattre les gastrites chro- 
niques qui, étant la suite d'un affaiblissement de l’action 
nerveuse , résistent aux et 
aux toniques. 


M. Pravaz lit un mémoire dans lequel. il examine la 
_ gymnastique considérée dans ses rapports avec l'orthopédie; 
il établit que l'orthopédie, en cherchant à restituer aux! 


parties les formes qui leur conviennent, doit s'aider d'une 
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gymnastique convenable, afin de rendre aux muscles l'énergie 
qu'ils ont perdue, et de ne pas les laisser dans une inactivité 
qui ne peut que faire durer plus long-temps leur faiblesse 
anormale. Ainsi il établit que tout traitement rationnel des 
difformités de la taille doit se baser sur trois indications 
principales : 1° modifier profondément la constitution des 
sujets grêles et étiolés, chez lesquels se rencontrent le plus 
souvent les difformités de l'épine; 2° ramener les parties 
solides qui forment la charpente du corps humain à leur 
disposition normale par l'emploi temporaire et gtadué 
d'une force prise en dehors des sujets ; 3° les maintenir dans 
cet état, en rétablissant l’antagonisme des puissances muse 
culaires symétriques qui les meuvent. M. Pravaz, pour 
atteindre ce but, propose de choisir entre les exercices 
gymnastiques, ceux qui rapprochent le plus les parties ho- 
mologues du système osseux de leur disposition symétrique, 
afin que les muscles congéniaux, agissant dans des condi- 
tions à peu près semblables, tendent vers cet antagonisme 
parfait qui peut seul maintenir par une action réciproque 
la régularité des formes. 
L'auteur indique ensuite un grand nombre d'exercices 
nouveaux qui s'exécutent au moyen de divers appareils de 
son invention; il décrit ensuite son lit mobile, à deux 
divisions, qui permet l'emploi simultané de l'extension 
passive du rachis et de l'exereice musculaire. | 
M. Bousquet faitun rapport sur un mémoire de M. Bulloz, 
de Besançon , relatif à une épidémie de fièvre muqueuse 
qui a régné à Mervilliers, département du Doubs. L'auteur 
pense que cette fièvre devient parfois contagieuse. Déve- 
loppée chez une population pauvre, mal logée , mal nourrie, 
habitant des lieux froids et humides, cette maladie était 
_ Garettéribde par des maux de gorge, des douleurs erratiques 
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dans les membres, un sentime nt de brisement, des taches 
miliaires à la peau, des petits ulcères à l’intérieur de la 
bouche et quelquefois däns les intestins. La saignée était 
contraire dans cette maladie, tandis que les toniques, les 
excitans diffusibles, les éméto-cathartiques, administrés 
selon les circonstances , amenaient de bons résultats. __ 
Séance du 19 février. M. Rochoux annonce que le typhus 
s'est déclaré dans le bagne de Toulon; ce qui avait eu lieu 
il y a deux ans. Il pense que la petitesse du bagne, l'accu- 
mulation des hommes, exercent une influence facheuse, et 
peuvent avoir contribué au développement de ce typhus. 
M. Keraudren pense que le curage du. port de Toulon 
ajoute aux causes d'insalubrité indiquées par M. Rochoux. 
M. Deneux, dans un rapport sur un mémoire d'un phar- 
macien d'Orléans, relatif aux bouts de sein artificiels, donne 
la préférence à ceux de M. Paque. . 
Séance du 26 février. M. Ollivier d'Angers lit un vagpere 
sur une observation de paraplegie, avec suppression complete 
de la sécrétion urinaire et rectale, communiquée par M. Mon- 
tesauto , affection qui dura quatorze ans chez l'individu qui 
fait le sujet de cette observation. Les alimens séjournent un 
certain temps dans l'estomac pour fournir les matériaux 
nécessaires à l'assimilation ; ensuite, au bout de quatre à 
cinq heures, la partie devenue inutile est rejetée par le vo- 
missement. À certaines époques, la partie des alimens qui, 
ayant séjourné un long temps, a pris le caractère de matière 
fécale, est aussi rejetée par les vomissemens. st: 
Séance du 5 mars. M. Tillaye fait un rapport sur une 
| baignoire proposée par M. Dejerain, médecin à Jangy, dé» 
_partement de l'Yonne. Cette baignoire est disposée de ma» 
nière à pouvoir y plonger un malade affecté de hernia, et à 
pouvoir le placer dans la disposition convenable pour pra- 
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tiquer les.opérations nécessaires, sans que les mouvemens 
soient douloureux pour le malade, Par une modification 
nouvelle on peut, à l'aide de cet appareil, administrer faci- 
lement des bains de vapeurs. L'Académie approuve — 
_ pareil. 

M. Planche lit une note relative à la percussion appliquée 
aux masses pilulaires, dans lesquelles entrent le mercure, 
soit à l'état métallique, soit à différens degrés d’oxidation ; 
il signale l'inconvénient que la percussion a d’expulser le 
mercure, ou de le désoxider : ce qui nécessairement retire 
de la masse pilulaire la partie active. | 

M. Bouillaud Jit un mémoire intitulé : : raie. 
sonnée d’un cas singulier d’hermaphrodisme chez l ’homme. 
L'individu offrait réunis une matrice, des ovaires, un pénis, 
une prostate et des glandes de Cooper; une certaine ron- 
deur de formes et quelques autres caractères rapprochaient 
cet individu, en apparence male, du sexe féminin. 

M. Adelon pense que l'individu décrit par M. Bouillaud 
doit étre considéré comme un homme , attendu que, selon 
lui, le caractère régulateur est la présence de l'organe qui; 
parmi ceux qui composent l'appareil sexuel, peut être con- 
sidéré comme le principal agent de la génération. 

M. Roux cite l'exemple de deux individus habitant 
Paris, dont l’un, marié comme femme, ne possède en réalité 

aucun sexe, | 
= Dans la séance du 26 mars, M. Roguetta adresse une 
iettre dans laquelle il dit qu’à Naples il a observe un cas 
d'hermaphrodisme analogue à celui de M. Bouillaud. L'in- 
dividu présentait une matrice, des ovaires, deux testicules 
et une verge, mais très-imparfaite. 5 

‘Seance du 19 mars. M. Bouillaud fait un rapport sur un 
mémoire de M. Montault, intitulé : Cas remarquable de 
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physiologie pathologique du systeme nerveux observé chez 


l’homme. 


L'intérêt réel de cette observation nous engage. à en rap 


porter ce qui est le plus digne de remarque. 


Le nommé Girard, tisserand, âgé de 33 ans, ayant tra= 
vaillé long-temps dis des lieux humides, tomba en 1828 


d'un escalier très-élevé dans une cave; il en résulia une 
forte contusion de la partie postérieure du col : ce fut 
l’origine de vives douleurs à la partie postérieure et latérale 


gauche de la tête, lesquelles se propagèrent bientôt au côté 


correspondant du cou. Ces douleurs causèrent de l'insomnie, 
de la gène et des tiraillemens dans les muscles de cette 


région ; plus tard survint une grande difficulté de la parole; 


les mouvemens de ia tête sur le cou furent impossibles, à 
cause des excessives douleurs qu'ils causaient; la langue, 
déviée à droite par suite de la paralysie du côté opposé, 
diminuée de volume , s’'atrophjia seulement du côté 
gauche, sans discontinuer de percevoir les saveurs; ce 


qui porta M. Dupuytren à conclure que l’atrophie était 


due à l’altération du nerf hypoglosse (neuvième paire), et 
que cette lésion existait à la sortie du crâne, puisque les 
fonctions intellectuelles et les mouvemens des membres 
étaient intacts. Plus tard, la déglutition devient difficile ; 
une douleur permanente se fait ressentir au niveau de l'ar- 
ticulation de l'atlas et de l'axis, et une tumeur apparaît 
_ derrière l’apophyse mastoide. Sur la fin de la vie, l'aphonie 
et la difficulté de la déglutition devinrent extrémes: le ma- 
lade ne pouvait plus qu'attirer par succion de trés-petites 


quantités de bouillie; un hoquet presque continuel , des 


accès épileptiformes présagèrent une mort, qui arriva le 
12 janvier 1833, après cinq années de souffrances. 
_ Autopsie cadavérique. On remarque ce qui suit : Pulpe 
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cérébrale plus ferme que d'ordinaire; ventricules dilatés 
par une sérosité trés-abondante et transparente. Entre la 
fosse occipitale gauche, l'hémisphère gauche du cervelet 
qu'il soulève et le bulbe rachidien qu'il refoule un peu à 
droite, existe un kyste du volume d'un gros œuf de poule, 
qui-eontenait de la sérosité et une multitude d’hydatides; il 
n’adhérait point aux membranes environnantes. Ayant pé- 
nétré à une profondeur de quelques lignes dans le canal ra- 
chidien, ce kyste fournissait une sorte d'appendice s'enfon - 
cant dans le trou condyloïdien antérieur, et contenant une 
hydatide ; un second prolongement venant de la base du 
kyste s'engageait dans la partie antérieure du trou déchiré 
postérieur gauche, et venait ,après avoir franchi cette ou- 
verture, se dilater en forme d’ampoule jusque sous l’extré- 
mité supérieure des muscles complexus et sterno-mas- 
toïdien. | | | 

Les nerfs à l'intérieur du crâne ne présentaient pas d’alté- 
ration; mais à la sortie du crâne le nerf hypoglosse gauche 
était atrophié jusqu à ses divisions dans les muscles de la 
langue : ce qui paraissait être le résultat de la compression 
exercée par l'appendice pénétrant le trou condyloïdien 


antérieur. Les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastrique et 


spinal gauche, étaient aussi pressés par l’'appendice péné- 


_trant le trou déchiré antérieur; mais le glosso-pharyngien 


seul avait un volume d'un tiers plus petit que celui du côté 


_ opposé. La circonférence du trou déchiré postérieur, la 


languette qui le divise, les parois si compactes du rocher 


étaient le siége d'une sorte d'usure analogue à celie que les 


kystes anévrismaux produisent sur les os. À gauche, les 


muscles intrinsèques et extrinsèques de la langue, ainsi que 
Ceux correspondans du voile du palais, étaient amincis, 


atrophies, réduits à des fibres molles, jaunatres, Le pharynx, 
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revenu sur lui-même, était réduit au volume du doigt. Les 


ventricules du larynx étaient remplis de houillie ; il en exis- | 


tait aussi une petite quantité dans la trachée-artère et dans 


les bronches : ce qui prouvait que cette bouillie, par sa 


présence, avait été la cause de la mort arrivée subitement au 
moment où le malade cherchait à humer un peu de cette 
_ bouillie, La corde. vocale gauche était atrophiée. 


M. Bouillaud pense avec l'auteur de l’obse:vation que 
l'atrophie du nerf glosso-pharyngien était la cause de la 


difficulté de la prononciation , que la conservation du gout 


était due à l'intégrité du nerf lingual, et que la paralysie et 


J'airophie du côté gauche de la langue étaient la suite de 
l'atrophie du nerf hypoglosse. Enfin, d'après M. Montault, 
auteur de cette observation , l'altération du nerf glosso- 
pharyngien rend raison de la paralysie des organes de la 
déglutition. La compression du pneumo-gastrique dans le 
trou déchiré postérieur explique les hoquets, l'aphonie, 
la pénétration des alimens dans les voies aériennes, par 
_ suite de la paralysie de la glotte. 

_ Séance du 26 mars. M. Gensoul donne lecture d'un 
mémoire relatif aux plaies d'armes à feu observées à Lyon 
_ lors des événemens du mois de novembre. | | 
= Sur cinq individus ayant offert des plaies pénétrantes de 
la poitrine, quatre sont morts ; le cinquième, qui avait requ 
une balle sous le sein droit, laquelle était:sortie au-dessous 
de l'angle inférieur de l'omoplate , a survécu. Les saignées et 


la privation de boissons, afin de s'opposer à une circulation: 


trop active, furent regardées par M. Gensoul. comme les 
causes principales de la guérison. à | 

Un autre individu blessé à la partie moyenne de la cuisse, 
_ homme dans Ja force de l'âge, allait assez bien, lorsqu’a la 
suite d'un écart de régime, il se manifesta une hémorrhagie 
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veineuse qu on essaya vainement d'arrêter par la compres- 
sion. M. Gensoul se décida à lier l'artère fémorale , ce qui 


_arrêta l'hémorrhagie; mais le malade mourut quelque temps | 


après à la suite d’une fièvre hectique. La dissection fit re- 
connaître que l'hémorrhagie avait été causée par la lésion 
de la veine femorale. L'auteur pense que toutes les fois que | 
cette veine est ouverte au-dessus du point où naît lasaphène, 
le malade est exposé à mourir d'hémorrhagie ou de gan- 


grène, lorsqu'on exerce la compression. M. Gensoul pense 


que d’ailleurs la suture de la veine déterminant toujours 


une inflammation mortelle, il faut recourir à la ligature de 
l'artère crurale ou iliaque externe, parce que cette ligature 
en ralentissant la circulation. Le nombre 

otal des blessés fut de 254, sur lesquels 54 succom- 
| | 

On annonce que dans la dernière séance de l’Académie 
royale de médecine, M. J. Cloquet a présenté des pinces ou 
ciseaux courbes qui saisissent et coupent les amygdales. 

Un membre signale les inconvéniens des opérations ordi- 
naires après lesquelies les parties coupées repoussent , et la 
membrane muqueuse produit des végétations gênantes. 

: M. Breschiet fait observer que les amygdales ne se repro- 
duisent daus aucun cas, et que les membranes muqueuses 
ne végètent pas. | | 

M. Larrey ajoute qu'à l'aide de la pince et du bistouri 
qu'il a décrits dans ses mémoires, |’ extirpation des amygda- 
les ne présente pas de difficultés ; le plus important est d’ar- 
rêter l’hémorrhagie : on y parvient à l’aide d’une cautérisa= 
tion. | 

M. Breschet fait remarquer que les enfans disposés aux 
scrofules offrent souvent des amygdales développées, sur 
lesquelles se produisent des indurations ou pseudo-mem- 
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branes, qui peuvent constituer ultérieurement le croup. Il 
est donc important, plus qu'on ne le croit, d'enlever les 
amygdales à ces enfans. 

Il en est encore de même en cas de surdité causée par le 
développement des mêmes glandes ; il faut rétablir ainsi le 
passage de l'air. M. Deleau y parvient à l’aide des injections 
d'air, et M. Itard par des injections de liquide. — 


philomatig ue. 


M. Payen rend compte d'une lettre de M. Biot, contenant 
les nouvelles suivantes de ses recherches. à 

Depuis que les bourgeons des lilas ont développé les or- 
ganes foliacés,ils ont pu décomposer l'acide carbonique 
_de l'air, former du sucre de canne, qui, balancant d'abord 
l'action du sucre de raisin qu’avaient produit les bourgeons, 
peut maintenant, par son excès, faire tourner à droite le 
plan de polarisation. Les mêmes phénomènes ont eu lieu 
relativement au sycomore ; mais ici l'abondance du sucre de 
‘raisin de la sève ( résultant de l’altération du sucre de canne 
par les bourgeons) a maintenu sa rotation à gauche. 

Les essais du même genre, faits par M. Biot sur les bette- 
raves, lui ont appris que la proportion du sucre y contenu 
était plus grande vers la queue, et graduellement moindre à 
la partie moyenne et vers la tête, et beaucoup moindre. en- 
core dans les pétioles des feuilles. M. Payen rappelle à cette 
occasion que, dans l'analyse par les moyens de la chimie 
organique, il était arrivé, en 1822, aux résultats que vien- 
nent confirmer les belles expériences de M. Biot. 

On a donné lecture d'un mémoire de M. Léon Dufour 
sur la tarentule. L'auteur présente d'abord un extrait de ce 
qu'en ont dit les anciens, et fait voir que plusieurs entomo- 


: 
4 
| 
| 
; 
4 
LE 
#4 
4 
ae 
2 
| 
+ 
#4 
: 
SES 
5 
: 
(2 : 
% à 
\ 
¥ 4 
| 
à. 
Le 
| 
4 
[4 
: 
¥ * À 
| 


382 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
logistes, notamment M. Latreille, se sont trompés ; ils ont 
confondu cette tarentule des anciens avec une autre migale. © 
Entre autres détails sur la construction des repaires de 
cette araignée, M. Léon Dufour indique la direction verti- 
cale, puis horizontale et relevée , de ses trous cylindriques, 
tapissés de fils soyeux, rebordés au dehors. La tarentule se 
tient en embuscade au premier coude de la caverne. Après 
diverses tentatives infructueuses pour les prendre, l’auteur — 
réussit à l'aide dun appat qui simulait une épi de graminée; 
la tarentule se jette sur cette proie trompeuse ; on lui coupe 
Ja retraite en implantant une lame de couteau au travers de 
-son trou. | | | 
Quoique très-défiantes, les tarentules se laissent prendre 
par divers autres appâts. Parmi quelques détails sur les ha- 
bitudes d'une d'entre elles, M. Léon Dufour signale l'acti- 
_vité de sa vie nocturne. Ses essais d'évasion ont lieu pendant | 
la nuit: elle grattait souvent alors le papier qui la renfer- 
mait. Deux tarentules mises en présence se sont long-temps 
observées, puis, à diverses reprises, se sont livré un combat 
à outrance, Celle qui succomba fut au même instarit dévorée 
par la tarentule victorieuse. 


Société de pharmacie. 


Séance du 10 avril. M. Robiquet présente à la Société des 
échantillons de plantes tinctoriales, qui, sur sa demande, 
lui ont été adressés par M. Keecklin, de Mulhausen. Ces 
échantillons comprennent, 1° les tiges d'une plante portant 

le nom de munject ; 2° une racine charnue nommée ouong- 
koudou ; 3° du chaya-vert. D'après des expériences faites par 
M. Robiquet, le chaya-vert devrait uniquement ses pro- 
priétés à Valizarine, le munject à la purpurine. Quant à 
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l'ouongkoudou, on ne connait pas encore la nature de sa 
_ substance colorante, qu'il est difficile d'obtenir, à cause de 
l'acidité que présente cette partie de la plante. 

M. Pelouze annonce qu'ayant soumis , conjointement avec 
M. Malagatti, du sucre de canne à l'action combinée de l’eau 
et d’une température de 95 à 99 pendant 95 heures, le sucre 
fut totalement détruit et transformé en une matière non 
sucrée qui ne fermente plus; matière que MM. Pelouze et 
Malagutti se proposent d'examiner. | 7 

M. Bonastre présente a la Société une note sur la cristal- 
lisation de quelques substances résineuses qui se rencontrent 
dans le tacamahaque en coques, et dans l'icica balsami- 
Sera. | 

Seance de mai. M. Boullay litenson nom eten celui de | 
M. Polydore Boullay un mémoire qui a pour but de dé- 
montrer que l'on peut avec de l’eau, ou avec tout autre li- 
quide (de l’éther et de l'alcool) , et sans employer la pression, 

déplacer, par l'addition d'une nouvelle quantité de liquide, 
celui qui aurait été employé pour mouiller une substance 
réduite en poudre, et qui se serait chargée des principes so- 
: lubles que l'on voudrait en extraire; que par cette manipula- 
tion on peut éviter l'emploi du filtre-presse de Réal. 

M. Robiquet présente à la société un appareil destiné à 
opérer comme le dit M. Boullay. Cet appareil, qui lui a servi 
dans un travail qui lui est commun avec M. Boutron, con- 
siste en un entonnoir alongé, fermé à sa partie supérieure 
par un bouchon à l'émeri, terminé par un tube conique. 
L'extrémité de l’entonnoir (le tube conique) est usée à l’é- 
meri, et s'adapte au goulot d'un flacon. L’écoulement des 
liquides mis dans le cube-entonnoir n'a lieu que quand on 
donne issue à l'air contenu dans le flacon. Cet appareil est 
en outre mis en usage à école de pharmacie. M. Boullay 
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démontre qu'il avait signalé cet appareil dans une ‘note de 
son mémoire. | | 
Plusieurs membres prennent part à la PA EN et si- 
gnalent l'emploi, dans les mêmes circonstances, du vide, ou 
d'une liqueur susceptible de se réduire en vapeurs , et de dé- 
terminer une pression. 
M. Chevallier annonce qu ‘il a examiné un papier quia 
été mis nouvellement dans le commerce, et sur lequel on 
peut écrire avec de l'eau ou de la salive. Il:a reconnu qu'on 
le préparait en trempant des feuilles de papier dans une so- 
lution de sulfate de fer, faisant sécher, et saupoudrant en- 
suite avec de la noix de galle en poudre fine. M. Chevallier 
ajoute qu'on peut préparer des papiers semblables avec d'au- 
tres solutions et poudres, de manière à avoir une écriture 
rosatre , bleue, j jaune, etc. | | | 
M. Boutron présente un flacon de pernitrate de fer cris- 
tallisé, obtenu par M. Houton-Labillardière. | 
-M. Robiquet annonce qu'il a obtenu, il y a quelquetemps, 
un chloride de fer cristallisé en octaedres, en faisant réagir 
de l'acide hydrochlorique sur du fer. 
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De l'influence des bains de rivière sur l'urine ; par M. J. Bna- 
CONNOT, correspondant de l'Institut et associé de l’Aca- 
demie royale de Medecine. 


Jouissant d’une bonne santé et voulant me divertir de 
l'exercice salutaire de la natation, j'allai un matin à jeun 
prendreun bain de rivière. J'urinai plusieurs fois dans l'eau ; 
et je ne fus pas médiocrement surpris, quelques minutes 
après en être sorti , de voir mon urine couler sur une pierre 
creuse, en un liquide aussi incolore et aussi limpide que de 
l'eau pure, tandis qu'avant d'entrer dans l'eau elle était: 
d’un jaune citron. Je regrettai de n'avoir pas d'autre vase 
à ma disposition pour recueillir un liquide d'un genre si 
nouveau. Néanmoins, je me hâtai de regagner la maison, 
dans l'espoir que pendant le trajet il pourrait se filtrer dans 
ma vessie une nouvelle quantité d'un liquide semblable. 
Effectivement je rendis en arrivant environ quatre-vingt- 
dix grammes d'une liqueur inodore, sans couleur, insipide 
comme de l'eau , et ne rougissant pomt le tournesol. L’oxa- 
late d'ammoniaque, la potasse caustique, le carbonate de 
potasse, qui précipitent plus ou moins l'eau commune, n'ont 
point troublé la limpidité de cette liqueur. L'eau de chaux 
y a formé un léger nuage, et avec le nitrate d'argent il s'est 
rassemblé un petit précipité, à peu près comme celui que 
forme ce réactif dans certaines eaux de puits. Abandonnée 
pendant plusieurs jours dans un vase ouvert à une tempé- 
rature de 23 à 25°, elle n'a donné aucun signe de putréfac- 
tion. | | 

Cinquante grammes du même liquide , évaporés avec mé- 
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nagement, m ‘ont fourni un résidu du poids de deux déci- 
grammés, qui m'a paru contenir tous les élémens de l'urine. 
Chauffé au rouge, ce résidu a donné quatorze centigrammes 
d'une rhalière saline noire fondue , légèremient alealiné; là 
quelle était formée en grande partie de müriaté ev de phôs- 
phate de soude; et d'une petite quantité de matière thar- 
bonneuse, qui; après sa combustion, a laissé des traces 
inappréciables de phosphate de magnésie et de chatix. — 

… On voit par ces résultats que la liqueur dont il s’agit dif- 


| fère considérablement de éme, puisque ; suivant M. Ber- 


zélius, celle-ci contient rss de matière tandis 
celle-là n'en fournit que <= 


. Aprés-avoir évacué cette eau retenant si peu d’ triste; je 
comparai pendant plusieurs heures, et toujours à jeun, cellés 


que je rendais successivement. Je les vis se foncér peu à 


peu en couleur, rougir le tournesol , précipiter avec l’oxa- 


late d’amnioniaque; et énfin reprendre absolument toates 


les propriétés de l'arine bieri constituée, 
_ Les faits que je viens de rapporter me partirént dsséz 


remarquables pour tiengager à les vérifier de nodyeau. En 


conséquente, je retournai le lendemain et lés juts suivans 
m'immerger dans la rivière; mais biefi que mon uriné sé 
décolorat en partie en sortant du bain, elle coriservait 
héanmoins unie saveur sensiblement salée et roupgissait le 
tournesol : différence que je ne puis attribuér qu'à an état 
herveux; ou à cette réaction accompaghée de bien-étre qui 
se manifeste er sortant du bain, ~_ on wy a a été 


Jong-temps. 


— Quei qu'il en soit, il est bien évident qu'un liquide aussi 
aqueux que celui dont je viens dé parler, n'a point traversé 


les voies générales de la circulation pour arriver par les 


reins; et que des candux secrets tout aatrées que uretéres, 
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lui ort ouvert uné foute ‘différente e pour 18" 
dans la vessie. D'ailléuts, 6h he peut doutét que; Par "stiite 
l'imtnérsio du Corps dais Téati, LE ARS 
piration tie trAvétbe” plus les pores ‘dé la 
sont oblitérés par l'eau froide. Il faut - 
clure que cette humeur est refouléé @e “an 'Brééhe 
par le système des vaisseaux absorbans jusque dans la ves- 
sié, qui reçoit aussi à sa surface beaucoup de ces vaisseaux. 
Cette sympathie remarquable qui existe entre cet organe 
et la peau, Wailléurs prouvée aussi par Täpplication 
sur cette dernière de quelques traces d'essence de térében- 
thine , qui une offer 
“Ria reste, il h'ést pas toiijouts' Hécéssaire 
pour rendré l'urine très-äqüeusé: il suffit souteht, ainsi 
qué je m'én Suis assuré, Waller én sortant du He réspirér 
l'air frais et hamidé du bord d’utié rivière: par-fa les vais 
sedux éxhalans dé la peati ét dû poumon se trouvant rés- 
‘serrés, tne partié de l’huméur tränspitablé rétfogräde dans 
la vessie, y Uélai¢ l'urine qui pettt s'écouler en mene térips 
par les urétéres, et on éprotive tin fréquent 
ner {1). Mais lorsque les fonctions digestives sont détangeés, 
_cètte: humeur au lieu d'arrivér i:nédiatement dats’ 
vessie prend tine tout autré direction; élle afflud® 
moins abonidatnient dañis lé tttbe : Alors 
une diarrhée ou ün qué 14 
L'uriné dité de 1à boissdit qui éouté lé pour: 


(1) On avoir’ observé les lavemens par 
l'anus passent aussi {rés-souvent dans la Vessié. 
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aqueuse au ralentissement dans la transpiration; car M. Sé-. 


guin a bien prouvé que celle-ci était à son minimum immé 
diatement après diner: alors on ressent assez ordinaire- 


ment un léger frisson analogue à celui qu'on éprouve en, 


sortant. du bain, 
Nançi, le 20 mai 1833. 


Quelques mots sur la Cusparine, par M. Savapin. 


On doit à M. Planche un examen comparatif des an-. 
gustures fausse et vraie, destiné, à l’époque où il le fit 
connaître, à la distinction facile de deux substances réu- 


nissant sous un même nom des propriétés thérapeutiques 
opposées. Tenté depuis à diverses reprises, celui de l'angus- 
ture vraie n'y avait. pas encore démontré l'existence d'un 


corps nouveau, et dont les caractères essentiels dayaient. 
achever de la distinguer de sa dangereuse homonyme. _. 
Si l'on abandonne une teinture alcoolique à 0,795 d'an- 


gusture vraie, faite à froid, et dans les proportions d'un. 


7/20°,à une évaporation lente graduée , à l’aide d'une tem-.,, 
pérature à — get successivement plus basse encore, on. 
observe après quelques jours une sorte de cristallisation . 
rudimentaire mamelonnée, mais très-faible , empatée dans, 


‘ 


2 


un magma de matières.colorantes, extractives, etc., etc., et. 


disposée sur les parois supérieures de la capsule, à la ma- 


nière des acétates. Isolée avec soin du liquide qui lui donne 


_naïissance, exprimée et débarrassée avec un peu d'eau de 


la majeure partie des corps étrangers qui l'euveloppent, 


elle apparait alors sous une forme régulière, mais encore — 


peu distinctive. Par de nouveaux traitemens a l'alcool 
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d'une densité égale à 0,8349; et ‘agitée enfin ‘succeséive- 
‘ment’ avec un peu d'hydrate de plomb récemment préci- 
‘pité, et d’éther, elle abandonne, mais avec peine, les ma- 
tières grasses et colorantes qui lui! sont unies, ét présente, 

même après quelques heures. dans un bain frigorifique de 
6 à 8 —o, des cristaux acidulés, réunis en grôûpes con- 
centriques, la plupart tétraédriques, mais dont les arêtes et 
les bases, surchargées de légers — semblables , sont a 
‘peine 
Repris par l'alcool, ils s'y dissolvent plus facilement hu- 
mides que desséchés; la solution est d’une amertemé franche 
et quelque peu mordicante. Cette ‘substance (qüe je nom- 
merai Cusparine, de Cusparia), n'offre pas de féaction — 
acide ni basique. Elle se dissout dans les ‘acides avec faci- 
lité, et forme pendant leur concentration (dans l'acétique 
et l'hydrochlorique principalement), uñ dépôt blanc , flo- 
‘conneux, opiniâtrément acide, même après de nombreux 
lavages, mais ne me paraissant autre vd fa — substance 
à l'é état d'hydrate. 47 | 
Insoluble: dans les huiles volatiles, les éthers hydrati- 
ques, la cusparine se dissout dans l’eau én faibles quantités, 
| proportionnelles au reste à sa ere paul :!1,000 à 15 + o 
en dissolvent 5,45; à 60°, 07,17; à 100° 11,04; l'alcool de 
0,8356 à 12 + o th: cent. en proportions égales à 2 
Les acides hydrophtorique, hyponitrique et nitrique, 
colorent à la températüre habituelle la cusparine en jaune 
verdâtre, l'acide sulfurique en rouge brun. Elle n’accuse 
pas d'altérations sensibles à la vue par les acides iodique 
et hydrochlorique ; les sels per et protoxidés de fer et d'é- 
tain , l’acétate neutre et tribasique de’ plomb, ne troublent 
pas ses solutions. Ces caractères suffiront pour la distinguer 
de la brucine: elle partage avec cette substance et'la sali- 
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cipe. la. propriété, de se colorer en rouge pourpre par le 


deuto murale acide de. mercure, pur ou mêlé d'hyponi- 
trite, Il deyiendra facile ainsi de reconnaitre par ce 
mAyen. les plus faibles pro portions de salicine , 
sulfate de quinine; même a 575 otis 

La teinture de noix de galle précipite soddamidtnt b 
cusparine de ses solutions aqueuses et alcooliques ; les al- 
calis la dissolvent en partie sans l'altérer; le chlore, l'iode, 
le brome , à l'état gazeux, la colorent, le premier en jaune — 
paille, les deux derniers en brun. Fos le premier cas, la 
cusparine devient plus soluble,. sous forme d'acide parti- 
cylier : l'eau de lavage ne m ‘offrit que des traces de chlore. 

Soumise, à une chaleur de + 45° e+ portée successiyez 
ment à un degré.peu élevé, la cusparine éprouve d'abord 
une fusion tranquille; elle perd alors 23,99 de son poids; 
lle ne donne. des marques d'altération qu'à près de 133: 
glle senflamme alors sans résidu appréciable, sans. offrir 
des traces de sublimation , ni de phosphorescence , et sans 
que sa vapeur, à un degré inferieur, annonce. l'azote ap 
nombre de ses élémens, dernière propriété qui la distingue 
de la brucine. De plus amples recherches pe m'ont pas fait 
rencontrer , d'autres. substances analogues. Dans l'écorce 
d'angusture vraje; les seules choses qui méritent d'être 
citées, sont assez forte de pec des 
sence du cuivre, 

çusparipe nest pas vénéneuse , même a dei 
vées; ses propriétés paraissent la rapprocher de la quinine, 
du gentianip, de la salicine. Obtenue par un traitement al- 
coolique de l'extrait aqueux et acide d'angusture vraie, | 
l'emploi du noir d'os, de l'alcool, la cristallisation, etc., etc., 
elle représente, autant que des manipulations d'essai peu- 
vent permettre de l'apprécier , les 35, de l'écorce employée. 


| 
| 
i 
| 
| 
i 
| 
| 
4 


DE PHARMACIE EŒ.DE TOXICOLOGIE. 


Nota. Quelques :essais me font penser qu'un simple bain 


frigorifique de sulfate: de : soude : et d'acide hydroëhlo: 


rique, dans des proportions égales, et abaissant le thermo- 
_ mètre de 10 à 12 — @ peut être très-utile dans les analyses 
organiques, pour obtenir à l'état cristallin les'corps qui 
paraissent y être. réfractaires. IL modifie même d'une ma- 


niere.si marquée les dispositions, les formes : primitives de 


beagcoup d'autres, que je. me propase d'en sujet de 


we ve 


De la possibilité de reconnaitre l'acide hydrocyanique sept 


Jours après son introduction dans l’économie becca 


Les À. CHEVALLIER. 


Une affaire judiciaire très- grave, qui a été jugée il y a . 


quelques mois, avait donné lieu au rapport suivant, dont 


l'original se trouve déposé aux archives de la Cour d' assises 
de Paris. 


Nous, Ghesallier de l’Académie 


xayale de médecine, et Jules Boys-de Loury , docteur-mé- 
decin, chargés, en vertu d’une ordonnance de M. Charles 
Roussigné , juge d'instruction près le tribunal de premiere 
instance de la Seine, en date du 4 septembre 1832, de 
_ procéder à l'analyse chimique des matières liquides conte- 
nues dans l'estamae et dans les intestins du eadavre du 
nommé Jacques-Francois Ramus, à l'effet de déterminer la 

nature de ces liquides , s'ils contiennent des matières alcoo- 
liques ou vineuses, et en quelle quantité; comme aussi, sices 
liquides, ainsi que l'estomac et les intestins, contiennent des 
substances -véneneuses , minérales ou végétales, ou des sub- 
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stances quelconques de nature à compromettre la santé, 
telles, par exemple, que des narcotiques.  : 

Pour répondre au désir de cette ordonnance, nous nous 
sommes présentés le même jour dans le cabinet de M. le 
juge d'instruction, et, après avoir prêté serment entre ses 
mains de bien et fidèlement remplir la mission qui nous est 
confiée, il nous a été fait la remise de quatre bocaux scellés 
et cachetés, contenant, 1° l'estomac de Ramus; 2° les intestins 
gréles extraits du cadavre; 3° les matières extraites de l’esto- 
mac ; 4° enfin les matières retirées des intestins grêles. 

Remise de ces divers objets nous ayant été faite après que 
la constatation des scellés nous eût démontré qu'ils étaient 
intacts, nous nous retirâmes dans le laboratoire de l’un de 
nous, à l'effet de procéder à l'examen physique et chi- 
_mique des matières contenues dans les vases dont la remise 
nous avait été faite. | 


Examen de estomac. 


L'ouverture du flacon contenant l'estomac nous fit recon- 
naître que cet organe était en contact avec de l'esprit de 
vin; retiré de ce liquide, qui fut mis à part, nous placames 
l'estomac sur une assiette de porcelaine, et en l’examinant 
nous reconnûmes que l’estomac est dilaté, quil ne présente | 
aucune marque de contraction, que la membrane périto- 
néale est saine, que par l'ouverture on ne remarque pas que 
la membrane muqueuse soit épaissie; on apercoit un peu 
de rougeur vers la partie splénique; tout le reste de l'appareil 
est sain, et paraît être dans l'état normal. 


Pons des intestins. 


L' ouverture du flacon contenant ies intestins grêles m nous 
a démontré que ces intestins avaient été plongés dans l'esprit 
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de vin; ils étaient fendus dans leur longueur et ne conte- 
naient phi de matières : celles-ci avaient été enlevées et 
placées dans un bocal séparé. 


L'examen de ces organes, fait avec le plus grand soin ne 


nous a fait connaître aucune trace d'inflammation ; ils étaient 


dans l’état normal, et ne présentaient aucun caractère 


morbide. 


matieres contenues dans | 


Ces matières, qui pouvaient peser environ à huit onces ; 
étaient d’une couleur gris-jaunâtre ; elles avaient une odeur 


 putride ; mais on reconnaissait en outre une odeur aigre 


ayant quelque chose de vineux..Ce produit était acide et rou- 


gissait fortement le papier de tournesol. Jeté sur un filtre 


de papier fin, et convenable pour que la filtration pat être 
rapide, le liquide passa lentement, et lorsqu’aprés douze 
heures la filtration fut opérée, le liquide filtré, qui avait une 
couleur jaune ambrée, fut introduit dans une cornue de 


verre, à laquelle on adapta une alonge et un récipient; puis, 


à l'aide d'une douce chaleur, on procéda à la distillation, 
poussant cette opération jusqu’à ce que l'on eût men à 
peu près la moitié de la | 

La liqueur qui avait passé a la distillation, retirée du 
vase, fut examinée. Elle était légèrement acide et alcoo- 
lique ; son odeur était celle d'un liquide quiavait séjourné sur 
des amandes amères. Cette odeur nous porta à l'instant même 
à penser qu'elle était due à de l'acide hydrocyanique, et que 
ce produit existait dans le liquide obtenu en deux parties 
égales. La première partie de ce liquide fut traitée de la 
manière suivante, indiquéé par M. Orfila : On y versa du 
nitrate d'argent en excès; ce réactif détermina la formation 
dun précipité caillebotté peu considérable , mais cependant 
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très- visible. Ce précipité fut laissé en repos, de manière à ce 
qu'il pt se rassembler au fond d'un verre à experience ; il 
fut ensuite séparé du liquide, qui fut décanté. Le précipité | 
obtenu, séparé du liquide, fut ensuite layé à l'eau distillée à 
plusieurs reprises, introduit dans une fiole à médecine, et 
traité par l'acide nitrique, à l'aide de la chaleur. Une 
petite portion du précipité ne fut pas dissoute; elle fut 
séparée de la liqueur claire qui fut traitée par l'acide hydro- 
cyanique , qui forma avec l'argent qui provenait du cyanure 
d'argent dissous, un précipité apparent, mais dont la petite 
quantité ne nous permit pas de prendre le poids. 

Voulant nous assurer que nos expériences étaient exaçtes, 
et que le précipité avait été formé par de l'acide hydracya- | 
nique, nous voulûmes le contrôler, en employant sur le reste 
de la liqueur le procédé indiqué par M, Lassaigne; à cet 
effet nous yersames dans la moitié du liquide mise à part, 
une petite quantité d’alcali (de la potasse), puis une solution 
de sulfate de cuivre, qui à l'instant même détermina la for- 
mation précipité; nous ajoutâmes ensuite une onced'acide 
“hydrochlorique pur pour redissoudre l'oxide de enivre qui 
avait été prégipité par l'excès d'alcali. Cette dissolution 
sopéra à l'instant même; mais la liqueur prit un aspect 
Jaiteux; elle donna lieu à un léger précipité qui Apne rat en 
trois heures de temps. | 

Ces deux expériences nous coulent dans ee 
que nous avions conçue lors du premier examen de la liqueur 
distillée, que cette eau distillée provenant des liqueurs ex- 
traites de l'estomac, contenait des traces d'acide hydrocya- 
nique; mais cet acide a-t-il été le produit des gaz, ou d'une 
décam position tout-à-fait cadavérique des parties conte- 
nues dans l’estomac? ou bien a-t-il été administré à Ramus? 
C'est ce que l'état actuel de as connaissances ne nous per- 
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met pas d'affirmer. En effet, plusieurs praticiens pensent 
qu'il peut ¥ ayoir formation d'acide prussique dans la fer- 
mentation des matières animales, et, à notre connaissance, — 
aucun fait na démontré si cette assertion est erronée. 

La présence d'une petite quantité d'acide prussique dans 
l'eau distillée des matières extraites de l'estomac de Ramus, 
nous ayant paru être d'une gravité extrême, nous avons cru 
quil serait ylile, puisque nous avions reconnu à cette eau 
distillée une odeur alcoolique, de rechercher si l'ingestion — 
d'un liquide alcoolique pouvant contenir de l'acide prus- 
sique, ne pouvait pas donner lieu aux phénomènes que nous 
ayions remarqués : telles sont l'eau de noyau, le kirsch. Nous 
soumimes donc à la distillation, 1° de la liqueur prise dan’ — 
le commerce, sous le nom d’eau de noyau. Après l'avoir — 
étendue d'eau, nous examinamies le produit de la distillation; 
ce produit ne présentait pas jes caractères de l'eau distillée 
abtenue; elle n'avait pas d'odeur, et ne donnait pas de traces 
d'acide hydrocyanique par le nitrate d'argent. 2° Du kirsch 
étendu d'eau, et distillé de laimême manière; a fourni un 
liquide ayantune odeur d'acide bydrocyanique; mais ii ne 
fournissait pas de précipité par le nitrate d'argent; 

Voulant reconnaitre si l'alcaol dans lequel avait ééiéumé 
l'estomac contenait de l'acide hydrocyanique, nous l'éten- 
dimes d'eau distillée, et nous le précipitames par le nitrate 
d'argent , qui donna lieu à un précipité; mais ce précipité, 
ainsi que Hous nous en sommes assurés en le traitant par 
l'acide nitrique à l'aide de la chaleur, était formé de phos- 
‘phate, et de chlorure , et ne contenait pas decyanure d’ar- 
gent, du moins d'une manière appréciable, 

Le résidu contenu dans la cornue, et d'où l’on- avait 
séparé l'eau par la distillation, fut ensuite évaporé à siccité 
à une douce chaleur, et divisé en quatre parties. La première 
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fut traitée par l’eau distillée à l’aide de la chaleur; la se- 
conde, par l'alcool bouillant; la troisième, par l'acide sulfu- 


rique; enfin, la dernière fut incinérée avec du nitrate de 


La solution aqueuse filtrée avait une saveur fade ayant | 
de semblable à l'osmazôme; traitée par l'acide 


hydrosulfurique, le sulfate de soude, l'acide nitrique, le 
‘sulfate de fer, le prussiate de potasse, aucun’ de ces réac- 
tifs n'a indiqué dans cette soon la présence d une ep 
‘stance nuisible. | | | 


La solution alcoolique avait sas goût de’ caramel sans 


‘amertume; elle blanchissait par l'eau ; mais le sulfate de fer 


et l'ammoniaque n'y déterminaient aucun’ précipité ni 


‘La solution obtenue à à l’aide de l'acide sulfurique n'avait 


pas de saveur amère ; elle ne précipitait pas par l'hydrogène 
sulfuré, ni par l'hydrocyanate de potasse, ni par les alcalis. 

La partie incinérée avec le nitrate de potasse a’ été traitée 
par l'eau distillée. La liqueur obtenue, traitée par: l'acide 


hydrosulfurique à l’aide de la chaleur, ne donnait rien. 


La matière solide extraite de l'estomac, et qui était restée 


-sur le filtre, fut divisée en quatre parties, et traitée par l'eau 


à 100°, l'alcool bouillant et l'acide sulfurique, incinérée enfin 
avec du nitrate de potasse. Les produits de ces opérations 
-essayés par les mêmes moyens que ceux indiqués pour le 
“résidu obtenu de la séparation des matières liquides extraites 
-de l'estomac, enfin par tous les moyens convenables , ont 
fourni les mêmes résultats, c'est-à-dire que nous n'avons 
pu y reconnaître la moindre trace de substances véné- 
neuses. | | 
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Examen des matières contenues dans les intestins. 


geâtre, d'une odeur des plus fortes, et dans laquelle on 
reconnaissait l'odeur dominante de l'hydrogène sulfuré. 
Étendues d’eau et mises sur un filtre, elles donnèrent lente- 
ment un liquide clair, infect, ayant une couleur jaune ver- 
dâtre. Le produit de la filtration fut introduit dans une 
cornue munie d'une alonge et dun récipient, puis porté : 
à la distillation. La liqueur au degré d'ébullition présenta 
un coagulum très-volumineux, formé d’albumine. 

La liqueur distillée avait une odeur fétide, privée de 
toute odeur d'amandes amères. Essayée par le nitrate dar- 
gent, il n'y eut point de flocons , mais bien un léger préci- 
pité noirâtre trés-divisé, et qui a été reconnu pour être du 
sulfure d'argent. Cette ne contenait donc point: 
d'acide prussique. | Le 

Le résidu existant dans la cornue fut retiré de ce vase et 
introduit dans une capsule de porcelaine, puis évaporé à 
siccité à une douce chaleur. Il fut ensuite divisé en quatre 
parties, qui furent traitées séparément par l'eau distillée 
bouillante, l'alcool bouillant, l'acide sulfurique ‘enfin par: 
l'incinération. Les produits de’ ces opérations furent exa- 
minés comme Favaient été les matières, résidu de l'évapora-: 
tion des liquides et solides extraits de l'estomac de Ramus ; 
mais aucun phénomène n’a pu nous faire connaître la pré 
sence de substances nuisibles à la santé. M 

Il en a été de même pour la matière provenant desintes- 
tins, et qui n'avait pas passé à la filtration. 

Il résulte de l'examen des matières extraites du cadavre | 
du nommé Ramus, 1° que l’eau obtenue de la distiliation | 
des matières liquides séparées par filtration des liqueurs 
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contenues dans l'estomac , était légèrement alcoolique, et 
qu'elle renfermait une petite quantité d'acide hydrocya- 
nique: quantité qu'il nous a été impossible de déterminer ; 
2° Qu'il nenousest pas possible de dire si cette petite quan- 
tité d'acide serait le résultat de la fermentation des matières 
extraites de l'estomac, matières qui ont séjourné six jours, 
soit dans l'estomac; soit dans un flacon, avaht d'être sou- | 
mises à l'analyse ; ou bien si elle résulterait de [ingestion 
d'une liqueur contenant dé cet acide. | 
Cette question ne peut être résolue, et des éxpériencés 


nouvelles peuvent seules aider à la résoudre: | 


3e. Que les expériences tentées pour reconnaître d'autres 
substances vénéneuses ont fourni des résultats négatifs. 
4° Qu'il nous est impossible de répondre sur l'emploi des 
narcotiques, par la raison que les principes actifs de beau- 
coup de substances auxquelles on a donné le nom de narco- 
tiques, ne sont pas connus, et n'ont pu jusqu'à res être 
isolés des produits qui les contierinent. 


Pañis, etc. 


Ce rapport est des plus intéressans, en ce qu'il démontre, — 
1° que l’on peut reconnaître dans un cadavre la présence de 
l'acide prussique sept jours apres son ingestion (1); 2° que 


(1) Le degré de l'acide prussique employé sur Ramus n’est pas 
connu. Il a été dit que cet acide était trés-faible; et qu'il avait été. 
volé dans le laboratoire de l’un des experts; mais il est positif, et 
l'accusé l'a dit dans une de ses réponses, qu ‘tl avait cet acide en sa 
possession depuis au moins 7 ois mois. Ce fait semble vrai, car l’un 
des témoins au procés, M. oe déclaré que 
avant de copièr datis le cabhict de M. Chevallier , avait dit 4 un de 
ses compatriotes, à l'époque du choléra , an jour qu'il faisait la visité 


sanitaire des corps-de-garde pour y répandre du chlorure : Si tu avais 
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les tiatieres qui Cotitendient cet acide fe sentaiént iulté- 


usagé là distillation pour rendre éet dtide perteptible à 
l'orgäne dé l'édorät. On doit, éé mè semble, conelüre dé te 


fait fuë toutes les fois qu'il ÿ dura mort d'fommié, Sans 


qu'ôn puisse réridre compte dles Gages de sd mort , sera 


nécéssdire dé procéder à l'analyse chimique dès 
Gontenties dans l’estomäc ; 3° que l’analyse Chimiqué a fait 


rbcorihaîtré datis les matières liquides extraites de l'éstomiac 

la présetice d'une certäiné quantité d'alcool sept joiirs 

auparavant par Ramus; alcool auquel X.. . avait iièlé 

l'acide prussique (1). | | 

= Trois semaines énviron. après que ce rapport eut été dé- 

posé entre les mains de M. le juge d'instruction, des recher- 


dans le ventre quelques gouttes de la liqueur que j’ai dans ma poche, 
tu serais bientôt f..... Notez que la scène se passait lors des bruits 
qu'on répandait sur des empoisonnemens, et que son compatriote 
lui fit remarquer qu'il s'exposait beaucoup en portart sur lui un 
liquide vénéneux. Tl est probable que X.... se sera procuré l'acide 
prussique dans le méme endroit où il avait pris divers produits 
pharmaceutiques qu'éna trouvés plus tard dans son domicile rue de la 
Huchette. | 


(1) Le fait qui a dons: lieu à cette és pière conclusion avait été 


observé par l'un de nous une première fois. Voici le fait: Un homme 
renversé par une voiture publique ayant succombé après quelques 
insians de souffrance , le propriétaire de la voituré fut cité, et 
menacé d'être appelé én doniiages-fntérêts, cominé résponsable. I 


allévua pour s4 défense et pour celle du conducteur de la voiture , 


que l'homme lilessé qui avait saccombé était ivre , et qu'il ne s'était 
pas rangé, malgré les cris et avertissemens qu'on lui adressait, L'au- 
topsie du cadavre fut faite +1 analyse des matières qui se trouvaient 
dans l'estomac indiqua que : cet homme avait fait usage d' une boisson 
alcoolique chargée d'anis, que l'on su pposa être de l'eau d’anis. 


+ 


| 
| | 
| 


400 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


ches faites rue de la Huchette, firent connaître le nom de 


l'assassin de Ramus. On apprit que cet homme avait quitté 
Paris le 1°° septembre pour se rendre à Arc: près Gray 
(Haute-Saône ); mais ayant su que son fils, qui était en ap- 
prentissage chez un pharmacien de Paris, avait été arrêté 
le 2 octobre, il revint dans la capitale, où il fut arrêté le 8. 
Conduit à la préfecture de police, après quelques hésita- 


tions et dénégations, il avoua . son crime, et fit connaître 
qu'avant de couper Ramus en morceaux, il lui avait fait 


prendre un mélange d'eau-de-vie et d’ acide prussique. 

X.... traduit le 26 janvier dernier devant la Cour 
d'assises , fut reconnu coupable d’ empoisonnement, d assas- 
sinat et de vol, et condamné à à la peine de mort. 


Suite des experiences de M. Biot, sur la Seve, 


Pour obtenir la sève , M. Biot -pratique àvec une tariére 
des trous cylindriques à 80 à 100 millimètres de profon: 
deur dans des arbres vigoureux et assez gros pour que ces 
trous n'occupent qu'une petite partie de l'épaisseur du 
diamètre. Au tronc, des ouvertures sont placées à diffé- 
rentes hauteurs, sur une même ligne verticale , ordinaire- 
ment tournée vers le midi. Sur les branches, les dimen- 
sions des trous sont plus petites , et leur profondeur n'est ja- 


mais assez grande pour atteindre jusqu'à l'axe. Un petit 
canal en roseau est ajusté à chacun des trous, et porte à 
son extrémité une petite fiole de verre. Le trou et le canal 


ont une légère inclinaison en bas, qui facilite l'écoulement 
de la sève , laquelle tombe goutte à goutte dans le flacon. 
Toutes les pièces de l'appareil sont lutées avec un mélange ~ 
de cire et d'huile immiscibles a l'eau. 


€ 
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+ Lesarbres auxquels M. Biot a jusqu'à présent appliqué 
ses appareils sont l'amandier, le bouieau, le charme, 
l'érable commun , l'érable négundo , le frêne , le lilas , le 
marronnier , le noyer, l'orme , le peuplier, le platane , le 
_ saule , le sureau ; le sycomore , letilleul et la vigne. | 
Les expériences , qui généralement ont eu heu sur plu 
sieurs individus d'une même espèce placés à diverses expo- 
sitions, ont commencé dans les premiers jours de février. 
Depuis le premier moment, ona nuté régulièrement, le ma- 
tin et à midi, et quelquefois même dans la nuit , la hau- 
teur barométrique et thermométrique, ainsi que les cir- 
constances atmosphériques , pour les comparer aux mou- 
vemeus que présenterait la sève. Jusqu'à présent les 
noyers , les bouleaux , le negundo et les sycomores sont les 
sehls qui aiert offert un écoulement, mais avec des cire 
constances bien différentes. : 
On sait depuis que la sève qui découle Att 
, (lu bouleau , contierit un sucre 
M. Biot, en soumettant cette sève à l'épreuve de la polari- 
sation circulaire , a. non seulement constaté la présence du 
sucre, mais encore reconnu dans celui-ci les caractères 
propres au sucre de raisin qui n'a res subi de modifica- 
tion. | | 
L'écoulement dans ces siboée a été progressif des ra- 
cines au faîte, et s'est accompagné de phénomènes caracté- 
ristiques, qui permettent de tracer positivement dans cette 
espèce. la marche ascendante de la sève, ainsi que Îles 
causes. physiques extérieures qui la modifient Weitetele- 
ment. | | 
_ Les noyers, les waren et les érables ont offert une 
tout: autre marche. Au commencement de février, lors- 
qu’on-les perca, ils ne manifestèrent ancun écoulement; 
TX, | 


| 
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M. Biot, désirant savoir à quel état intérieur correspondait 
cetteinactivité , fit abattre différens individus de ces trois 
espèces d'arbres. L'intérieur des bouleaux : fut trouvé très: 


sec, ; celhi des noyers, au contraire, était imprégné , depuis 


l'écorce, jusqu’auprès de l'axe, d'une humidité qu'on en 
faisait suinter au moyen d'une pression mécanique , et 


qu'on voyait alors sortir principalement entre chacun des 


cercles Concentriques qui limitent les couches annuelles. 


Toutefois ; même pour ces deux espèces, il n'y eut sur les 


individus ‘mis en expérience aucun indice d'écoulement 
jusqu'au 11 février , époque où un noyer comimenca à vér- 
ser dans la fiole intérieure qui était placée à 2 décimètres — 
au-dessus «lu sol, des gouttes de liquide, dont la quantité 
allaen augmentant progressivement. La sève recueillie con- 
tenait un sucre fermentescible que la polarisation circulaire 
fit connaître pour du sucre de canne. Après avoir été as: 
sez abondant pendant quelques jours, l'écoulement se ra- 
lentit vers la fin du mois de février , sans pourtant cesser 
tout-a-fait, La fiole située immédiatement au-dessus de la 
première , à un mètre au-dessus du sol , donna aussi quel: 
que peu de liquide. Tous les autres trous restèrent complé- | 
tement secs. Le noyer qui donnait la sève: était :de. nature 
tardive. Un autre grand noyer, situe à cent pas de distance; 
et qu'on savait être plus hâtif au moins de vu. jours ; 


_ne donna absolument aucune trace d'écoulement, : : 


En rapprochant ses observations de :celles.de Hales et 
d'autres physiologistes , M. Biot fut conduit à penser que 
les deux noyers , ainsi que les érables et les sycomores, re 
fusaient leur sève, parcequ il était, non pas trop t6t, mats 
trop tard : que ces espèces d'arbres étaient déjà ambibés ‘de | 
ce fluide ; mais que la temperature .actuelle : étant res 
marquablement élevée pour la saison , ils évaporaient ap 
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moins autant d'eau qu'ils'en recevaient par leurs-racines , et 
qu'en conséquence, ils n'offriraient , plus aucun écoule- 


ment cette année, à moins qu'une vive reprise ne vint la 


saisir , et modérer... si ce nest. ee entièrement la 
quantité de leur exhalation, 

_L'événement a confirmé cette prévision, Dans la nuit du 
10 auti, par uné gelée forte et sèche , les sycomores et ies 
noyers se mirent à laisser couler la sève : l'écoulement de- 
vint bientôt trés-abondant , et continua ayec quelque-inter- 
mittence jusqu'au 16, où trés-sen- 
siblement. “trait ytert | wiv 
sycomores du sucre de canne. Le pouvoir -de rotation, 
comparativement moindre , mais toujours dans le méuie. 
_ sens, que manifesta la sève du negundo, fit douter si le sucre 
de cette sève n'était pas du sucre de fécule ; mais la quan- 
tité très-notable de sulfate de chaux qui s'en précipita dans : 
Vébuilition, montrant que la densité du. liquide était en: 
grande partie due à la présence de ce sel, il en résulta que : 
la quantité de sucre tenu en dissolution était proportion. : 
nellement très- Cela le d'intensité mer 

. Aucune de ces.sèves , au moment où elles; 
sortent de l'arbre, et par conséquent ayant 4oute dermenta: 
tion possible, ne contient, d'acide carbonique ;libre du 

moins dans cette saison; car l'eau de baryte n'y sprothait : 
pasa moiuilre teinte laijeuse, si ce n'est dans la sève du rid- 
gunds , où i} se fau un léger nuage qui paraît Bu fGsamment 
explicable par la présence du sulfate de chaux, Vauquelin : 
cependant annonce dans $es recherches sir :Ja save 
l'eau de baryte y: produit, un. précipité! ‘Des 
épreuves ulteri décideronà dilférente 
26. 


— 
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La question e en vaut la peine; car sila sève, dans cette sai-- 
son, ne contient pa: d'acide carbonique libre, il faut que 
les jeunes bourgeons qui la recoivent se nourrissent d'abord 
uniquement du sucre qu'elle contient, en le décomposant, 
pour s'en approprier le carbone avant ou après l'absorp- 
tion, précisément comme le font les jeunes bourgeons qui 
la recoivent, lesquels se nourrissent d’abord uniquement du 
sucre qu'elle contient, en te décomposant pour s'en appro- 
prier le carbone , avant ou après l'absorption ; préciséruént 
comme le font les jeunes plumules de plantes germées, les-. 


_ quelles vivent ainsi, dans les premiers moinens, au moven du 


sucre que leur fonrnit la fécule de leur graine. | 
_En comparant la densité des sèves recueillies sur divers 


arbres et sur le même arbre à diversés hauteurs, M. Biot a 


confirmé la justesse de deux remarques importantes faites 
par M. Luight, savoir: 1° que la sève écouléé d'une incision 
diminue de densité (M. Biot ajoute : et de richesse saccha- 
rime) avec le temps, en sorte que, la première émission 
est toujours la plus chargée; 2° que la densité (et lacri-: ; 
chesse saccharine) de la sève augmente dans un méme arbre 


~ avec les hauteurs de l'incision. 


La première remarque sur l'influence du devis $ Jest tou- 
jours confirmée pour le tronc et la partie supérieure de 
l'arbre, mais non pour les racines. Quant à la seconde, elle 
n'a été trouvée exacte que pour la tige, et les branches ont 
offert des irrégularités pour le présent inexplicables. 

L'acéroissement de densité de la sève avec la hauteur 
avait porté M. Laight et plusieurs autres physiologistes. 


_à penser que la végétation de l'été et de l'arrière-saison fait 


descendre dans le tronc des arbres, et peut-être jusque | 
dans leurs racines, des matières qui s'y solidifient et y restént 
en dépôt, jusqu'à ce qu'au printemps la sève vienne prox 


| | 
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gressivement les redissoudre et les reporter vers les branches 
pour y nourrir les jeunes bourgeons. M. Biot explique 
d'une autre façon l'augmentation de densité et de richesse 
saccharine de la sève, à mesure qu'on se porte vers la par- 
fie supérieure, et l'attribue à l'évaporation qui a enlevé a 
ce suc d'autant plus de sa partie aqueuse qu'il a parcouru 
plus de chemin. Ii reste à l'appui de cette ns denis du 
phénomène l'expérience suivante, 

. Sur un sycomore qui venait d'être abattu y ‘dave pedicles 
dude tige furent sciées, l'une à la base de l'arbre, l'autre à 
sept mètres de hauteur, Ces deux disques furent séparément 
réduits . en fragmens très-minces. 45 grammes de frag- 
mens provenant de chacune des deux portions, furent 
mis dans des capsules de verre, ‘et exposés dans une étuve 
à une température de 30 à 40°; apres plusieurs jours de 
dessiccation, on trouva que les fragmens provenant de la 
portion inférieure s'étaient réduits de 45 grammes à 19 g. 
120 , et que ceux de l’autre portion pesaient encore 28 gr. 
970. Les premiers contenaient donc primitivement beau- 
coup plus d'eau. | 

Ce n'est pas tout : M. Biot prit une quantité égale (200 gr.) 
de fragmens desséchés de la portion supérieure et de l'in- 
férieure. El la traita par l'ébullition avec des quantités égales 
d'eau distillée, puis decolora la liqueur obtenue avec égale 
quantité de charbon animal. Les denx dissolutions filtrées 
et ramenées exactement à l'égalité du volume, avaient même 
poids, par conséquent même densité. Elles contenaient de 
plus la même proportion de sucre, ‘comme due montre l'é- 
preuve de la rotution circulaire. ast 

Latige du sycomore soumis à l expérience c contenait donc 
dans toute son étendue une quantité égale de sucre pour un 
même poids de bois; mais cette qlantité était mélée’ uno 


| 
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plus grande masse d'eau dans le bas que dans le haut, pro- 
‘bäblement en raison de ce qu'on avait élévé progtessivé: 
‘ment l'évaporation dans le mouvement ascénsionnel de là 
(Institut, séance du 13 mai.) M. Becquerel lit une lettre de 
M. Biotsur les résultats auxquels il est arrivé én poursuivant 
ses recherches sur la transformation opéréesous l'influence de 
l’action vitale, dans les produits carbonisés qui servent à la 
nutrition des jeunes plantes. Dans une note sur là nature 
et le mouvement de la sève du printemps, l'auteur avait 
annoncé gue, dans le bouleau, le noyer, le sycomore. et 
l'érable negundo, la sève contient un sucre fermentescible, 
dont la proportion est d'autant plus grande, que cette sève 
a été recueillie plus loin de la racine, et que ces différentes 
sèves soumises.à l'épreuve de la polarisation circulaire, indi- 
quaient pour le bouleau un sucre analogue au sucre de 
raisin non modifie , et pour tous les autres arbres observés, 
un sucre analogue à celui de canne. Il avait reconnu: en 
outre qu'aucune de ces sèves essayées au. moment oli elles 
sortent de l'arbre, ne contient, du moins à cette epoque 
(février), d'acide carbonique libre; cé qui semblerait indi- 
quer que les jeunes bourgeons qui reçoivent cette: sève se 
nourrissent d'abord uniquement du sucre quelle contient, 
en le. décomposant, comme font les jeunes. plumules des 
plantes germées, lesquelles vivent ainsi, dans les premiers 
momens, du sucre que leur fourhit la fecule de la graine. 
Dans un secoudtfavail avril), M. Biot annonça 
que dans les jeunes bourgeons de lilas, les seuls qui fus- 
sent à cette époque découverts de leurs écailles ; il avait 
trouvé de même du sucre, el un sucre analogue, par sa ro- 
| tation vers. la gauche, au sucre de 1aisin non fermenté, et, 
qu au cuntraire le suc contenu dans le tronc et les branches 


| 
| 
| 
\ 
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du même arbuste, examiné à la mème époque} était, par sa’ 
rotauon:à droite, assimilable soit au suicre” de canné, soit 


au sucre d’amidon: d'où il semblait résultér ‘que la végé- 
tation dy bourgeon a le pouvoir de changer ces sucres l'un 
dans l'autre, comme la végétation change la dexirine de la 


fécule en un sucre opérant comme elle la déviation du plan 


de polarisation vers la droite; comme la fermentation, d'a- 
près les, remarques de MM. Bouchardat et Dubrunfaut, 
change le sucre de canne cristallisable en sucre incristal-: 
lisable, c'est-à-dire le rend analogue au sucre de raisin non 


solidifié , déviant le plan de polarisation vers la gauche. (Le, | 


sucre de fécule soumis à la fermentation ue sulle point celte. 
métamorphose, et garde sa rotation vers la droite jusqu'à 
ce qu ‘il ait été entièrement détruit, ) | | 

“Ces observations s sur les bourgeons du lilas étaient faites 
vers la fin de mars; celles qui font l’objet de la nouvelle 
_éommiunicatiôn sont des premiers jours de mai. Dans l'in- 
tervalle, les bourgeons, en Souvrant, ont développé des or- 
ganes foliacés, à l'aide desquels ils agissent sur l'acide 
carbonique conteñu dans l'air, et le décomposent ; en 


s'emparant de sin carbone. Cette nouvellé circonstance 


change le résultät précedent; car alors ils forment du 


sucre de fécule dont la rotation à droite, inaltérable par la’ 
fermentation et par les acides, dissimule Yinversion im- 
primée au sucre de canne de la sève; ét porté même la ré 
sultante des deux rotations dans son 'eétä-dire 
droite. : . 

Dans les; jeunes: de sycomore, al a bie même 
opposition entre le pouvoir rotatoire à droite du sticre de’ 
fécule des bourgeons et celui du sucre de canne de la sève, 
_interverti par l'action de l'acide qu'ils dégagent ou de l'es- 
_ péce de fermentation quis ÿ opère; mais comme la sève de’ 


‘ 


| 
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sycomore est trés-riche en sucre, c'est elle qui. détermine le: 


sens de la résultante de ces deux actions nd bit et la dé- 
viation a lien vers la gauche. __ se 


M. Biot fait remarquer que l'intérieur de ces abat: 


soit qu'il contienne des tiges à feuilles ou à fleurs, est d'un 


vert vif. Il se demande si cette coloration dans des organes 

qui ne sont pas frappés de la lumière, indiqne chez eux Île. 
pouvoir de décompuser des produits DR ou si dos 
est l'effet d'une pareille décomposition. 


‘Si dans le lilas c'est le sucre de la sève qui imprime à la 
résultante son sens de rotation, et si dans le sycomore | cest 


le sucre formé par les organes foliacés ; dans le noyer, où le 


même antagonisme existe, il ya, du moinsa une certaine épo- 


que, équilibre entre ces deux actions, avant comme après 
Ja fermentation alcoolique. 


M. Biot parle aussi des altérations qu "éprouvent, sonal in- 


fluence de l’action vitale les racines féculentes, conservees 
: pendant l'hiver , et compare leur composition, à la fin de 


cette saison, avec celle qui leur est trouvée quelques mois 


plus tôt. Nous n'avons pu suivre assez bien à la lecture les. 


transformations qu'ilannonce, pour en rendre compte ici, et 


nous tacherons d'y revenir par la suite. 


Nous avons rappelé plus haut que M. Biot avait trouve la 
sève d’autant plus riche en sucre quelle était prise plus loin 
du collet. Il attribuait cette plus grande proportion à l'éva- 
poration progressive de la partie aqueuse qui a lieu pen- 
dant l'ascension. Il devenait important, pour vérifier ‘cette 
conjecture, d'évaluer la quantité d’évaporation qui se fait 
par l'écorce, et qui, dans certains cas, paraît être très- 
considérable, M. Biot témoigne le désir de faire quelques 
expériences à ce sujet; mais il fait remarquer que ces expé- 


- 
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riences exigent un appareil assez coûteux: il ne pourrait'les 
faire si l'Académie ne l'aidait à en supporter les frais. 

. (Institut, séance du 26 mai.) M. Becquerel lit une lettre — 
de M. Biot, en date du 24 mai, dans laquelle il lui fait part 
des résultats nouveaux auxquels il est arrivé en poursuivant 
ses recherches sur la végétation. A l'époque de l'année où 
nous nous trouvons, la surface de Ja plupart des arbres 
_exogènes est humectée par un suc visqueux qui permet de la 
_ séparer facilement du tronc: c'est le cambium qui sert à la for- 
mation de la nouvelle couche corticale et de la nouvelle 
couche ligneuse qui s'ajoutent annuellement à celles des 
années précédentes. Les botanistes considèrent en général le 
cambium comme un mélange de la sève ascendante, et d'un 
suc descendantélaboré par les feuilles, Pour bien constater 
sa nature, M. Biot a fait les expériences suivantes : 

Le 13 mai, il fitcouper à un mètre de terre un grand 
bouleau, dont la téte‘était couverte de feuilles compléte- 
ment développées, et produisant , par conséquent, du sucre 
de-canne. Toute la partie du tronc supérieure à la section 
fut écorcée, ainsi que les branches principales, et, à me- 
sure, onrecueiliait-en raclant le suc dont la couche externe 
de l'aubier était imprégnée. On ‘obtint ainsi une quantité 
de cambium suffisante pour son examen. Il ‘était d'un gout 
sucré, légèrement acide, et exercait la rotation à droite. 
Mis en cuntact:avec le levain de la bière , il fermenta vive- 
ment, donna du gaz acide carbonique pur, et, soumis alors 
à l'épreuve de la polarisation , il exerça la rotation à gau- 
che d'une manière plus faible. Ce cambium contenait, par 
_eonséquent, du sucre de canne pareil à celui que les 
_ feuilles fabriquent, soit que ce sucre vint en effet des 


fouilles, ou l'écorce vivante eit comme elles le 
de le former. | 


| 
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A l'époque où l'expérience fut faite , les bouleaux ne ver: 
sent plus de sève par les blessures qu'on fait à leur écoree.- 
La section même du tronc coupé était parfaitement sèche, 
éxcepté à l’union des parties ligneuses et corticales. M. Biot 
cependant soupconna que l'ascension de la sève n'etait pas 
pour cela arrêtée , et que seulement la vive aspiration des 
feuilles l'empêchait de se répandre au-dehors. Cette cause 
n'existant plus après l'ablation d’une partie du tronc avec 
les branches, l'observateur s'attendait à ce que la partie qui 
était restée fixée au sol verserait de la sève. En effet, là section: 
ayantété, immédiatement après l'opération, recouverte con- 
venablement, et munie , ainsi que le tronc, d'appareils pro-. 
pres à recueillir la sève , on ne tarda pas: à en obtenir, 
d'abord du canal situé le plus près du sol, puis des supé-: 
rieurs, puis de la section elle-même, qui finit par s'hu-. 
mecter dans toute son étendue. L'écoulement, après an 
certain temps, s est ralenti: au bout de douze jours, il était. 
presque nul. La sève ainsi recueillie fut, dans les premiers 
temps, lin pide comme de l'eau ; après deux jours, elle coula: 
laiteuse. Dans ces deux états, elle ne jouissait d'aucun pou- 
voir de rotation , et ne contenait pas de sucre. Cette appa- 
rence laiteuse était due à une matière neutre qui , desséchée 
et observée au microscope, présente un aspect granuleux, 
pulvérulent, sans aucun indice d'organisation ni de cristal- 
lisation. Cette sève, comme on voit, est bien différente dé 
Vabondante sève du printemps, qui contient un sucre tour 
nant à gauche. Ce n'est donc pas elle qui a pu fournir .äu. 
cambium le sucre que M. Biot y a trouvé, et il faut recon- 
najtre que ce sucre, ainsi qu'on:le soupconnait déjà, est des- 
cendu des feuilles, ou a été fabriqué immédiatement par 
l'écorce, Des expériences semblables ont été pratiquées sur 
des sycomores, arbres qui diffèrent extrêmement des bou: 


| 
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leaux , quant au mouvement de la sève, à sa nature, et aux 
produits contenus dans les feuilles naissantes. On doit se 
rappeler que le suc contenu dans ces jeuties feuilles ou dans 
les bourgeons, exerçait très-puissamment larotation à gau- 
che. Lé sac contenu dans les feuilles bien ‘développées, 
soumis à la même expérience, après avoir été ‘filtré et dé- 
coloré par le charbon, s’est conduit de la’ méme tatiiére. 
La levure de biére y a déterminé une fermentation alcoo- 
lique très-vive , après laquelle la rotation 
mais dans le même séris. 

Un caractère cependant distingue suc dés 
de celui des feuilles développées :. c'est que ; si’ l'on traite 
ce dernier par l'alcool, on y reconnaît la présence d'une 
matière analogue à la gomme, et qui exerce: la rotation à 
gauche ,' eomme la résultante dans les €lémens sücrés con 
tenus dans la liqueur. Le cambium recueilli par le moyen | 
indiqué:pour le cas du bouleau, montre une résultante dé 
rotation assez faible , et dirigée non plus vers la gau: 
che, commecelle du sic des feuilles, mais verts la droite. 
La: fermentation alcoolique déterminéé par la levure de 
bière fut très-vive, et il en résulta qu'un des élémens dé 
cette résultante de rotation, celui qui indiquait du sucre de 
canne; s'intervertit et, passant à gauctie, ‘donna une rd- 
tation absolue dans le sens cing fois aussi grande que la 
première. Il y avait aussi évidemment un mélange de sucre 
de canne tournant à droité; et d'un autre principe, cause 
dé la rotation à gauche, dans le suc observé avant l'inversion. 

Il est très-singutier de voir le cambium présenter des 
résultats aussi differens de ceux des feuilles avec lesquelles 
il est immédiatement en communication. On pourrait, pour 
s'en rendre; raison, supposer qu'il existe encore: dans le 
sycomore, comme nous l'avons vu pour le bouleau, une — 


| 
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ascension de sève contenant, comme celle du premier 
Printemps , du sucre de canne tournant à droite: mais il 


faudrait que cette ascension s’opérât uniquement dans le 


voisinage des couches corticales ; car la surface de la section, 


chez les deux sycomores mis en ex périenne. , ot restée con- 


stamment la mème. 


M. Biot termine sa lettre par l'indicnidn de quelques 


changemans quil a vus se produire dans lés sucs de cere 


taines graminées par les progrès de la végétation. Le 3 
mal, les tiges de seigle déjà épiées , mais non fleuries, et sé- 
parées de leurs épis, présentaient une résultante-de rotation 


très-forte vers la gauche , rotation produite parun mélange 
de sucre de canne et de matière tournant-à gauche, celle-ci 


y dominant. Douze jours plus tard, ces tiges, plus près de 
fleurir, ayant été traitées de la même manière, ont montré 
une résultante dans l’autre sens, c'est-à-dire à droite, résul- 
tante que la fermentation a intervertie et fait passer à gau- 


che, en la rendant plus énergique dans ce sens. Il y: a donc | 


encore ici un mélange dans lequel le sucre de .canne,. soit 
avant, soit après l'i interversion , exerce la pere et 
determine le sens de la résultante. 


MÉMOIRE 


Sur acide malique arti ificiel de Scheéle, lu 
royale des Sciences, le 29 avril, par M. Guéniy-Vanry. 
EXTRAIT. 


Dans un mémoire sur les‘gommes, lu à l'Académie au 
mois de novembre 1837, M. Guérin annonça les doutes qu'il 


as 


a 

| 
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avait sur l'identité de l'acide malique artificiel de Scheele 
avec l'acide malique extrait des végétaux. À cette époque, 
l'auteur n'avait fait qu'un petit nombre d'expériences qui 
lui permettaient cependant de distinguer le premier de ces 
acides de tous ceux que l'on connaît aujourd'hui. Depuis la 


lecture de ce mémoire, il s'est occupé de nouvelles recher- 


ches sur ce corps, que nous allons faire connaître. | 
Cet acide pouvant être représenté par l'acide oxalique, 


gest de l'hydrogène, M: Guérin l'a nommé wy bre | 


| ACIDE OXALHYDRIQUE ANHYDRE, 


Composition élémentaire. 
| 
| Hydrogène. .............6 


Composition élémentaire de l’acide malique des végétaux, 
| d’après M. Liebig. 


45 


Hydrogène... :.....,.,..2 
Ces analyses montrent combien l'acide malique 
diffère, par sa composition élémentaire, de l'acide ner 
des plantes, 
Compositions équivalentes, 
Acide oxalique. atomes. 
Hydrogène. .............6 
Acide oxal, surhydraté..... 
Carbon. sis. 
Ou 
| Acide formique. ée 
| Hydrogène. ee eee 2 


\ 


| 
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AcIDE OXALHYDRIQUE HYDRATE, 


Acide oxalhydrique.......2 atomes. 


- oxigène de l'acide est à celui de l'eau :: 12 : 1, rapport 
qui est le double de celui de l’oxigène de l'acide à l’oxigène 
de la base dans les sels neutres: on peut assimiler cet acide 
à un bi-sel, dans lequel l'eau fait fonction de base, _ 

| Propriétés de l'acide oxalhydrique. — Il a la consistance 
d un sirop fort épuré; il est incolore : sa saveur a beaucoup 
d'analogie avec celle de l'acide oxalique. Sa densité est 
de 1416 à 20°. Il se dissout en toutes proportions dans l’eau 
et dans l'alcool, Il est trés-peu soluble dans l'éther froid où 
bouillant ; il est très-d il eaux de 


ES 


commun avec l'acide tartrique, dont il est distingué, parce 
qu'il ne précipite pas, comme ce dernier, une dissolution 
concentrée de potasse ou d'un sel.de cette base; mais il ne 
peut être confondu avec l'acide malique des végétaux, qui 
_ne donne pas de précipité avec ces trois alcalis. Le sous- 
avétate, l'acétate, le nitrate de plomb et le nitrate d’ argent, 
sont précipités en flocons volumineux, incolores, par cet’ 
acide. Il forme avec les bases salifiables des sels parfaitement | 
caractérisés. | 
L'acide oxalhydrique hydraté ayant été abandonné dans 
un flacon bouché à l'émeri, a laissé déposer, au bout d'un 
mois, des cristaux qui jouissent de toutes i tes propriétés de 
l'acide oxalhydrique sirupeux. 
Une partie d'aide oxalhydriqne.ayant été mise avec trois 
parties d'acide nirique, il s'est formé, au bout. d un Mois, à 
la température ordinaire, de beaux cristaux. d'acide oxali- 


- 


\ 
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LA 9 # J w 4 J Li 
sous un excès de cet acide. Ce caractère lui est 
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que. On obtient de suite ce dernier acide à l’aide d'une lé: 
gère ébullition. | 
— Une partie d'acide oxalhydrique mélangée avec une partie 
d'eau , deux parties de peroxide de manganése pulvérisé, et 
deux parties et demie d'acide sulfurique concentré étendu 
de deux parties d'eau, donne lieu à de l'acide formique. 
| Préparation. —On méle une partie de gomme arabique : 
avec deux parties d'acide nitrique d'une densité de 1339 
à 10°, étendu de la moitié de son poids d'eau, dans une 
corpue , d'un volume quadruple de celui du mélange, et 
munie d'un ballon tubule; on chauffe peu, jusqu'à ce que 
toute la gomme soit dissoute. Lorsqu’ on apercoit des va- 
peurs nitreuses, on enlève le feu : ilse produit un grand dé- 
gagement de deutoxide d'azote. Quand ce dégagement a 
cessé, on tient la liqueur en ébullition lente pendant une 
heure; on l'étend de quatre fois son poids d'eau ; on y verse 
de l ammoniaque jusqu a parfaite neutralisation, puis un peu | 
| d'une dissolution de nitrate de chaux, afin de précipiter 
l'acide oxalique qui se forme presque toujours en petite 
quantité. Le liquide jaune-rougeatre, ayant été filtré, est 
peeps, par l'acétate de plomb. Le précipité est jeté sur un 
filtre qu'on lave jusqu’à ce que la liqueur ne noircisse plus 
par l'hydrogène sulfuré. Ce précipité est ensuite décomposé 
par un courant de ce gaz lavé, ou par de l'acide sulfurique 
étendu de six fois son poids d'eau. 


| Lacide ainsi ohtenu est coloré en jaune: on le fait ¢ évapo- 
rer à une douce chaleur, quand la dissolution est suffisam- 
ment concentrée, on la nentralise par i'e l'ammoniaque, puis 
on l'évapore jusqu’à ce qu'elle commence à cristalliser, Les 
cristaux qui se forment sont d'un brun très-forcé: on les 
décolure par le charbon animal purifié, Le liquide décoloré 


| 
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est précipité par l'acétate de plomb, et on continue mme | 


on vient de l'indiquer. 


La dissolution acide qu'on se procure ainsi est évaporée 


presque jusqu’à consistance sirupeuse: alors on achève l'é- 


vaporation dans le vide ag sous le récipient de la machine 
pneumatique. | 


Si dans cette préparation on remplace la gomme arabique 
par le sucre ou par l'amidon, on forme un acide parfaite- 


ment identique à l'acide one. L'auteur a constaté | 


cette identité par des analyses élémentaires. 
M. Guérin pense que l'acide oxalhydrique se forme alors 


qu'on fait réagir l'acide nitrique sur les sucres de raisin, de 


champignon, mt et sur une foule d'autres substances. | 


L'acide oxalhydrique forme : 

1°. Avec I’: ammoniaque, un sel neutre, non susceptible dé 
cristalliser, et un bi-sel renfermant deux atomes ‘d'acide 
oxalhydrique, un atome d'alcali et un atome d' eau : ce der- 
nier cristallisé en prismes quadrangulaires terminés par des 
biseaux. | | 

2°. Avec la potasse, deux sels, v un neutre et l autre acide, 
susceptibles de cristalliser. | 

3°, Avec la soude, des sels qui ont refusé de cristalliser. 

4°. Avec la baryte, des sels non cristallisables. 

5°, Avec la strontiane, un sel neutre incristallisable, et uh 


sel acide cristallisant en prismes en. 


croix. 


6°. Avec la chaux, un sel nentre ne cristallisant pas, et un 
sel acide dont les cristaux ont la forme de pieces À ef 
drangulaires transparens. | 


9°. Avec Voxide de gino, un sesqui:sel renfermant trôis 


3 
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| atontes d'acide, deux atomes d'oxide , et deux atomes 
d'eau. la 
8, Avec le protoxide de plomb , un a neutre abttydre. | 
L'auteur a remarqué que tous les exalhydrates qui cris- 
tallisent donnent des cristaux courts, dont les formes sont 
parfaitement nettes. Juzra-Fonrenstis, 


ME MOIRE 


Relatif à l’action des di ifférens acides sur le sucre, la dex 
trine , le sucre de lait et la mannite ; lu al Académie royale 
des sciences , le 11 février 1833 , par M. Pensoz. . 


RAIT. 


Dans ce mémoire, auteur a pour but de de nou- 
+de preuves de la relation intime qui existe entre les 
changemens chimiques que subissent ces substances sous 
l'influence des acides, et les changemens moléculaires ou 
rotatoires que ces mêmes substances manifestent après l'in- 
tervention de ces agens. | | | 
Dans la première partie, M. Persoz examine l'action des 
acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique, tartrique, oxa- 
lique et — , sur le sucre de canne, et arrive aux résul- 
tats suivans 
Si dans une dissolution contenant 47 à 48° o o/o de sucre, 
et qui, examinée dans un tube de 150 millimètres, don- 
-nerait une force rotatoire de 45 degrés à droite, on vient 
remplacer une partie de l'eau de cette dissolution par une — 
quantité d’acide sulfurique égale en poids au cinquième du 
sucre, la rotation passera de 15 à 16 vers la gauche, après 
| 7 
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que la liqueur aura été échauffée à 40 degrés centigrades, et 


_ si on vient à enlever l'acide, on n'y trouvera plus Fe du 


_ Les autres acides né en quantités équivalentes à 


l'acide sulfurique de l'expérience précédente, donneront, 


non-seulement les mêmes changemens dans la rotation, 
mais encore un sucre analogue; d'où l'auteur est conduit à 
admettre que le sucre que l'on tire des différens fruits est le 
méme que celui qu'il obtient par l'action des acides sur le 
sucre de canne, puisqu'il possède comme lui la faculté de 


_dévier les places de polarisation vers la gauche. Enfin, 


comme application, l'auteur démontre par ses expériences 
que, dans la raffinerie et la fabrication du sucre, la présence 
d'un acide quelconque doit être la cause principale de la 
formation du sucre incristallisable qu'on obtient indepen- 
damment de celui qui se fait par l'action de la chaleur. 


D'après M. Persoz, les acides les plus puissans, commé les 
plus faibles , produisent le même effet, 


Dans la seconde partie , il examine, comme pour le sucre, 
l’action des différens acides sur la dextrine retirée de la fé- 
culede pommes de terre. Cette action se trouve étre la méme 
pour tous les acides que celle qu'avaient observée M. Biot 
et lui, avec l'acide sulfurique et la dextrine ,c est-a-dire que, 


par l’action de l'acide, la substance, qui d’abord avait un 
‘grand pouvoir rotatoire vers la droite, a diminué d'inten- 


sité rotatoire, sans passer toutefois vers la gauche. Ce fait, de 
ne pas passer a gauche par les acides, conduit M. Persoz a 
en inférer que ce n’est point la fécule qui se transforme en 
sucre de raisin dans la maturation des fruits , mais plutôt le 
sucre de canne, ou une substance qui le précéderait dans sa 
formation. A l'occasion de ces expériences, M. Persoz 
aborde la question de la fermentation sucrée, et pense qu’an 


| 
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ne doit l'envisager que comme le résultat de l'action de 
l'acide carbonique qui se produit dans la germination par 
le seul effet de l'air sur la semence placée dans des condi- 
tions convenables, et telle , que la jeune plante qu ‘elle ren- 
ferme (1 OPEN! puisse acquérir son développement. 


Dans la troisième partie, il soumet le sucre de lait à l'ac- 


tion des acides sulfurique, citrique et acétique, et trouve 


que, par leur intervention, le sucre de lait , par lui-même, 


tourne les places de polar: isation vers la FAT augmente 


de force rotatoire dans le même sens ; que, parvenu, par ces 


agens , au minimum de rotation, ce sucre se trouve capable 
de fermenter et de donner de l'alcool; ce qui avait été ob- 
servé par M. Wogel pour l'acide sulfurique. La manière 
dont se comportent les acides sur le sucre de lait offre à 
l’auteur les moyens d'expliquer plusieurs phénomènes de la 


fermentation du sucre de lait qui, par lui-même, n'a pas 


cette propriété. M. Persoz propose à ce sujet un moyen fa- 
cile de tirer un parti avantageux du petit-Jait, résidu de la 


fabrication des fromages qui se font en si grande quantité 


sur les montagnes du Jura et en Suisse. | 
C'est ainsi qu'il fait bouillir du petit-lait, auquel il ajoute 
par pinte de 4 à 5 grammes d'acide sulfurique, et réduit par 


l'évaporation le liquide aux deux tiers; puis il sature l'acide | 


sulfurique par de la craie, et obtient une liqueur sucrée , à 
laquelle on ajoute une quantité convenable de ferment, pour 
transformer le sucre qu'elle contient en alcool quo on peut 
retirer par la distillation. | 

La dernière partié de ce mémoire a rapport à la mannite, 
et à l'immobilité de cette matière en présence des acides. 


L'auteur termine par quelques observations sut les sub- 


stances qui jouissent, ou non, de la faculté d'agir sur les 
polaires. 
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Le même chimiste litun second mémoire, dans lequel, il 
| traite de l'extraction de r osmium et de l'iridium , et de!’ ac- 
tion du sulfate acide de potasse sur les métaux du platine | en 
| présence des chlorures alcalins. | 

M. Persoz donne un procédé simple etfacile pour l'es extrac- 
tion de l'osmium et de l'iridium. Il consiste à mélanger une 
_ partie du résidu de platine (osmium et iridium) avec deux 
parties | de carbonate de soude et deux parties et demie de 
soufre ; à calciner ce mélange, et a lessiver le produit. Il ob- 
tient par ce moyen des sulfures d’osmium et d'iridium qu il 
méle avec trois fois leur poids de sulfate de mercure. 

I] introduit le tout dans une cornue, à laquelle sont adap- 
tés une alonge et un récipient. L'appareil ainsi disposé est 
_ porté au rouge. Tout l’osmium se volatilise et passe dans le 
récipient à l'état d'oxi-sulfure bleu , et reste aussi en partie | 
dans le col de la cornue en combinaison avec le mercure et 
J'oxigène. ‘En chauffant l'un et l'autre de ces composés en 
présence de l'hydrogène, on obtient l'osmium métallique ; ; 
l'iridium reste dans la cornue à l’état d’ oxide ; quelquefois 
retenant des traces d’osmium qu'on sépare au moyen de la 
potasse ; puis de cet oxide pur, on retire facilement l'iridium. 

M. Persoz termine ce mémoire en indiquant l'action re- 
marquable du sulfate acide de potasse et d’un chlorure alca- 
Jin sur les métaux (comme ceux que renferme le minerai de 
platine), qui forment des chloro-sels: action de laquelle il 
_ résulte la décomposition de l'acide sulfurique en acide sul- 
fureux , et en oxigène qui se porte sur le metal du chlorure 
alcalin, met le chlore en liberté ; puis, se combinant au métal 
qui est en présence, forme un chlorure acide capable de s'unir 
à une partie non décomposée du chlorure alcalin, et de for- 
mer un sel double. | 

Un mélange de cette nature donnant ainsi un dégagement 
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de chlorure 4 une température élevée, fait penser a M. Per- 
s0Z que ce moyen ne sera pas sans application pour l analyse 
des minerais réfractaires À _partecuherement pour celui de 
platine. 


Il annonce , en outre, un mémoire sur |’ action réciproque 
du chlorure avec les sulfates acides. 


€ 


Relatives à l’action de l’émétique ( sur-tartrate de potasse 
__antimonieé) sur les animaux ruminans ; lues à l’Académie 
_ royale des Sciences, le 25 février, par M. FLourens. 


‘Dans un mémoire lu précédemment à l'Académie, 
M. Flourensavait établi, à l'aide de nombreuses expériénces, 
que le vomissement propre des animaux ruminans diffère 
esseritiellement dy vomissement des animaux ordinaires, 
en ce qu'au lieu d'être,comme celui-ci, une réjection confuse 
et en masse, il constitue au contraire une réjection qui ne 
s'opère que par portions réglées et détachées. Le nouveau 
mémoire a pour objet de montrer que ces deux sortes de 
vomissemens dépendent d’estomacs différens, et d'arriver 
par-là à uné explication de ce fait si singulier, déjà observé 
depuis si long-temps, que les animaux qui régurgitent le 
‘plus aisément ne vomissent qua ‘avec une _— extréme , ou 
er ne vomissent point. | 

* Après avoir rappelé les expériences dans lesquelles Dau- 
benton, Gilbert et M. Huzard essayèrent de produire le 
‘vomissement chez des moutons , en leur faisant avaler l' émé- 


‘tique, soit en boisson; soit en lavage, et montré que ses expé- 
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riences propres confirmaient les résultats précédemment 
obtenus, savoir , que cette substance ainsi administrée ne 
produisait jamais rien qui ressemblat 4 un vomissement, il 
annonce qu'il a au contraire obtenu des effets aussi prompts 
qu’énergiques, lorsqu’au lieu d'introduire l'émétique par lé 
moyen de la déglutition, il l’a porté directement dans la 
caillette, ou l’a injecté dans les veines. Du reste, même dans 
ce cas, les substances ne furent pas rejetées à l'extérieur. 

Dans une première expérience, dix grains d'éemetique 
dissous dans l’eau furent introduits dans les veines. Après 
quelques minutes, l'animal parut très essoufflé; bientôt après 
parurent des efforts de vomissement qui devinrent de plus 
en plus violens, et furent suivis, à diverses reprises, dune 
sorte de vomissement intérieur, après lequel l'animal était 
pendant quelques instans occupé évidemment à rivaler. 

Ces efforts, continués pendant plus d'une heure, n’abou- 
tirent cependant jamais à un vomissement complet , c’est-a- 
dire à l'extérieur des substances précédement avalées. 

_ L'émétique produisant chez les moutons la même action 
excitatrice que chez les autres animaux, et provoquant des 
efforts de mème nature, sans cependaut amener jamais le 
vomissement, il était clair que cette impossibilité de vomir 
_ deväit tenir à la disposition particulière des organes immé- 
diats sur lesquels cette action excitatrice porte. L'auteur du 
mémoire s occupa donc de rechercher par l'expérience quel 
est celui des quatre estomacs sur lequel agit l'émétique; et 
pour les observer immédiatement, il eut recours au même 
procédé qu'il avait employé pour suivre dans ces diverses 
phases l'acte de la rumination , procédé qui consiste à. pra- 
tiquer successivement sur chacun d'eux un anus artificiel. 
 Observés par ce moyen, les trois premiers estomacs ne 
présentent que des phénomènes généraux relatifs à la rumi- 
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nation, et décrits dans les premiers mémoires de l'auteur ; 
mais il n'en est pas de même pour la caillette. En effet, a 
peine y a-t-on pratiqué une ouverture que les replis laches 
et mous de son intérieur tombent au-dehors, en. se dérou- 
lant, et que l'animal est pris d’un essoufflement profond, 
pareil à celui qui succède à l'injection de l'émétique dans les 
veines, et qui, comme celui-ci, s'accompagne du, gonfle- 
ment de l'abdomen, du grincement des dents ,. de l'écume 
à la bouche, et enfin de véritables efforts, de vomissement , 
moins violens pourtant que ceux que produit l'émetique. 
Voilà donc un estomac donné, et un estomac seul entre 


tous les autres, dont la lésion directe, dont la lésion méca- 
nique amène et provoque à peu près les mêmes symptômes 


que l'injection de l'émétique dans les veines; mais ces effets, 


comme l'ont montré les expériences faites par M. Flou- 


_rens, sont aussi produits par l'introduction de l'émétique 
dans la caillette ; tandis que rien de pareil ne se produit 


quand on introduit la même substance directement dans un — 


quelconque des trois autres estomacs. 


_ Vingt grains d’émétique ont été à diverses reprises in- 


troduits au moyen d'anus artificiels , soit dans la panse , soit 
dans le bonnet, et n'ont jamais produit aucun effet immé- 


diat ; nous disons immédiat , parce que ses effets consécutifs 


assez faibles ‘qui ont été observés quelquefois, dépendaient 
évidemment du passage subséquent de la substance active 
dans le quatrième estomac, wii 
Quant à ce quatrième estomac lni-même, ened on y a 
introduit l'émétique, non pas directement, puisque nous 
avons vu que la lésion mécanique produisait des effets ana- 


logues à celui qui résultait de l'injection du médicament — 
dans les veines, mais au moyen d’un anus artificiel prati- 


qué à l'estomag le plus voisin, c'est-à-dire au feuillet, on a 
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toujours vu survenir les symptômes précédemment décrits: 


gonflemeat de l'abdomen, —— de dents 2 efforts de 
vomissemens. 


_ Ayant bien établi ce point ; que c’est sur la caillette, et. 
la caillette seule, que l'émétique agit, il est aisé d'expliquer 


pourquoi chez ces animaux la régurgitation est si. facile , 


et le vomissement est au contraire si difficile : c'est que ; 
comme nous l'avons dit en commencant, ce n'est pas par les” 
mêmes estomacs, c'est-à-dire par les mêmes organes immé- 


diats, que les deux phénomènes s'opèrent. En effet, on a 
vu par les expériences de M. Flourens sur la rumination, 
que les deux premiers estomacs seuls concourent immédia- 


tement, soit par eux-mêmes, soit par l'appareil particutier 


qu'ils contiennent, à la régurgitation; et l'on vient de voir, 
par les expériences touchant l'action de l'émétique, que ce 
n'est ni sur l'unnisur l’autre de ces deux estomacs que l'émé- 
tique agit, mais sur la caillette, estomac + auf precisément 
ne concourt pas a la régurgitation. 


Quand on examine. la structure des deux premiers es- 
tomacs , et du demi-canal de l'œsophage, c'est-à-dire des 
parties qui concourent immédiatement à la régurgitation , - 
on voit que tout y est disposé pour faciliter ce retour des _ 
alimens vers la bouche; dans la caillette, au contraire, 


tout est disposé pour rendre plus ou moins difficile un 
pareil retour. D'abord, cet estomac est le dernier de tous, 
de sorte que les matières rejetées, avant d'arriver à la 


bouche, auraient à traverser les trois autres estomacs; en- — 


suite, il y a à l'ouverture par laquelle il communique avec 
le feuillet un repli plus ou moins marqué, repli qui fait 


jusqu'à un certain point l'office de valvule, et s'oppose 
ainsi plus ou moins complétement à la sortie brusque des 


matières au-devant desquelles’ il est placé. De plus , la cail- 
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lette, pressée par les muscles abdominaux et le diaphragme, — 
ne peut se contracter sans que les autres estomacs , et par © 


conséquent le feuillet, se contractent aussi; et celui-ci ne 
peut se contracter sans que son ouverture supérieure se 
ferme , ainsi qu'il a été précédemment prouvé par les expé- 
riences de M. Flourens. Enfin, la caillette étant le plus mou, 
le plus lâche, le moins résistant des quatre estomacs, il 
s'ensuit que la compression des muscles abdominaux et du 


diaphragme agira bien moins efficacement sur cet estomac 


que sur les autres , et surtout sur les deux premiers. | 

Tout est donc disposé dans les animaux ruminans pour 
rendre la réjection des deux premiers estomacs facile, et 
tout est disposé , au contraire, pour rendre la réjection du 
dernier, c'est-à-dire le véritable vomissement, difficile et non 
impossible, attendu que quelques auteurs assurent avoir va 
des ruminans vomir. Toutefois, ces cas , qui sont trés-rares, 
peuvent donner lieu à deux remarques : la première, que le 
vomissement dépendait toujours de quelque maladie, c’est- 
à-dire de quelque altération qui pouvait avoir changé les 
rapports naturels des parties; et la seconde, c'est que dans 
ces cas même, et d'après les expressions des auteurs qui les 
rapportent, tout montre que c'était de la panse, et non de — 
la caillette, que venaient les matières rejetées, et par consé- 
quent, que c'était là non un véritable vomissement, mais 
une simple réjection ordinaire, quoique viciée, de la panse. 

En résumant tout ce qui precède, on voit : 

1°. Que l’émétique produit sur les moutons les mêmes 


effets généraux, c'est-à-dire la même action excitatrice de 


toutes les puissances qui provoquent ou déterminent le 


vomissement, qu'il produit sur les animaux ordinaires ; 


2°, Que parmi les divers estomacs des animaux ruminans, 
c'est sur la caillette, c'est-à-dire sur celui-là même qui , seul 
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parmi tous ces estomacs, répond, par sa structure comme 
par ses RE à l'estomac simple des animaux ordi- 
naires, que l'émétique porte son action; 


3°. Que c'est à la disposition particulière et tout per 
de cet estomac, par rapport à ceux de larégurgitation, que 


tiennent , d’une part, la facilité que les animaux ruminans 
ont de régurgiter, c'est-à-dire de rejeter ou de ramener à la 
bouche les matières contenues dans les deux premiers esto- 
macs; et de l'autre la difficulté qu'ils ont de vomir, c'est-à- 
dire de rejeter on de ramener à la bouche.les matières con- 
tenues dans le quatrième. | | 

Si l'on se rappelle que ce quatrième estomac est ‘celui où 


se fait la conversion definitive de l'aliment en chyme, celui 


_ qui contient les matières ruminées, les matières qui par 


conséquent ne doivent plus revenir à la bouche, tandis que 
les deux premiers estomacs, au contraire, sont ceux où 


l'aliment ne subit qu'une certaine préparation , ceux qui ne 
contiennent que les matières non ruminées , les matières 


qui par conséquent doivent revenir à la bouche, on verra” 
tout de suite ponrquoi tout devait être disposé pour rendre 
aisée la réjection des deux premiers estomaes, et trés-dif- 


ficile celle du quatriéme. Sans cette disposition, en effet, les 
matières ruminées contenues dans le quatrième estomac 
eussent été constamment mêlées, confondues, et ramenées 
ala bouche avec les substances non ruminées; confusion 
qui eût été un obstacle à l'accomplissement du but que la 
nature s est d'atteindre l’acte de la rumination. 

| 
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Nouveau procedé pour préparer le permanganesiate de po- 
tasse, par M. Wouter. | 


Faites fondre dans un creuset de platine, sur la lampe à 


alcool, du chlorate ce potasse ; dissolvez-y un morceau | 
d'hydrate de potasse , et ajoutez du peroxide de manganèse 


en poudre. Il se dissout aussitôt, en produisant une très- 


belle couleur verte. Alors il se forme du manganésiate de | 
potasse vert et du chlorure de potassium. On dissout la 


masse dans l’eau bouillante. La couleur verte se change en 
couleur brillante pourpre, parce que le manganésiate se 


change en permanganésiate. On décante (on ne peut pas _ 


filtrer), et on évapore la dissolution. On obtient de petits 


cristaux noirs, opaques, d'un éclat métallique verdatre , 


permanganésiate , mêlés de chlorure de potassium. 

Ce sel est isomorphe avec l'hepta-chlorate de potasse. 
Ils peuvent crisialliser ensemble en toutes proportions, sans 
changer de forme. Que:ques centièmes de permanganésiate 
de potasse, mélés à une dissolution chaude d'hepta-chlo- 
rate de la même base, donnent des cristaux d’une très- 


belle couleur de rubis. (Extrait d’une dettre de M. Wohler 


à M, Pelouze). 
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D'un Mémoire sur un nouveau procédé pour obtenir l’acide 
iodique ; par M. vt Grosounpy. 


Le nouveau procédé que propose M. Grosourdy pour 


obtenir l’acide iodique, est fondé sur la décomposition du 


perchlorure d'iode par l'eau ,‘et la grande différence de 

solubilité de l'iodate de baryte et du chlorure de barium. 
On fait passer un courant de chlore dans une série d'é- 

prouvettes disposées comme l'appareil de Wolf, et dans 


lesquelles on a mis de liode pulvérisé , et en suspension dans 


une petite quantité d'eau. Lorsqu'on juge que tout l'iode est 
converti en perchlorure, on arréte le dégagemeut du chlore ; 
on verse de l'eau dans la liqueur brune, jusqu'à ce quelle 
cesse d'être colorée, signe auquel on reconnaît que la trans- 
formation du perchlorure d'iode‘en acides iodique et hydro- 


chlorique est complète. La nouvelle liqueur est ensuite sa- 


turée par du carbonate de baryte pur, et en poudrefine qu'on 
ajoute par petites parties, jusqu’à ce qu'il n'y ait plus d'effer- 
vescence. On obtient ainsi tout à la fois de l’iodate de baryte 
et du chlorure de barium. Le premier de ces composés étant 
extrêmement peu soluble dans l’eau , tandis que le deuxième 


s'y dissout en assez grande quantité, on se débarrasse faci- 


lement de ce dernier par des lavages à froid suffisamment 


_mulhipliés. L'iodate de baryte, ainsi purifié, est traité par 


l'acide sulfurique pur étendu de quatre parties d'eau, en 


ayant grand soin de n'en pas mettre en excès. On jette toute 


la masse sur un filtre qui retient le sulfate de baryte, tandis 
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que l'acide iodique passe seul en dissolution dans l'eau, On 
évapore et on fait cristalliser. Ce procédé est, comme on 
voit , très-rationnel , et s'explique facilement au moyen des 


formules suivantes : 


(J Cb) 45 (WCr)+ 
(H? Cl’)+ J° O5 +6 (Ba O CO”) — 6(C0>) + Ba OS: 0' 
O)-+45 (Ba ch) 
Ba O r 0 "+S 0°—Ba OS +P 


Mais, si j'en juge par une seule expérience que jai fie. É 


il est fort long et d’une exécution difficile. Toutefois, il m'a 
paru préférable : à tous les procédés publiés j jusqu'ici, si ce 
n'est celui de M. Boutin, qui a substitué à l'ivde du com- 
merce de liode nouvellement précipité, sur lequel on 
opère d'ailleurs comme l'a indiqué D OOO 
_ Cette heureuse innovation de M. Boutin permet d'obtenir 


en quelques instans une grande quantité d'acide iodique 
parfaitement pur. 


M. de Grosourdy a obtenu un nouvel ioduge de soufre 


de couleur ronge-crasbre, en traitant le perchlorure diode 
par un excès d'hydrogène sulfuré, Ce chimiste n'a pas d'ail- 
leurs indiqué les catactéres de ce nouveau cor ps. Il serait 
pour tant très-intéressant d'en faire une étude approfondie. 


: ( Le procédé de M. Sérullas est décrit T, VI. p. 305.) 


1 


NOTE 


Sur un n phénomène gue presente la congélation de l'eau par 


l'ether. 


M. Pontus, professeur de physique et de chimie au collége | 
royal de Cahors, nous communique l'observation suivante : 
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Tous les chimistes savent que si l'on prend uneamponle 
de verre terminée par un petit tube d'environ 1 à 2 centi- 
mètres de longueur, et qu'après l'avoir remplie d'eau, ainsi 
que le tube, on l'entoure de coton en rame bien imbibé d’é- 


ther; si on la place sous le récipient de la machine pneu- 


matique et qu'on fasse le vide, la vaporisation rapide de 
l’éther enlève assez de calorique à l’'ampoule et à l’eau pour 
faire passer celle-ci à l'état de glace. En répétant cette cu- 
rieuse expérience, M. Pontus a reconnu que quelques ins - 
tans avant la congélation une étincelle bien visible en plein 
jour s'échappe du petit tube qui termine l’ampoule. Ce phé- 
nomène est si vrai et si général, que toutes les fois qu’il 
apercoit l'étincelle, il en cunélut que la congélation va avoir 
lieu, et que toutes les fois qu'il n'en voit point, il présume 


que l'instant de la congélation est encore éloigné ; et M. Pon- 


tus ne s’est jamais trompé dans ses prévisions. Je serais trop 


long, dit-il, si je donnais aujourd'hui mon opinion sur la 


formation de cette étincelle; je me borne à citer le fait, et à 
observer q@e c'est en étudiant avec la plus scrupuleuse at- 
tention les phénomènes, qu'on parviendra à expliquer la 
formation des glacons au fond des lacs et des rivières. A la 
vérité, M. Arago a expliqué déjà d'une manière satisfai- 
sante la formation des glacons au fond des eaux courantes ; 
mais la cause de la formation des glaces au fond des lacs est 
encore inconnue. | | 

Nous avons également observé le dégagement d'une étin- 
celle électrique au moment de la congélation de l'eau par 
le procédé dont parle M. Pontus. M. Becquerel, auquel nous 
communiquâmes ce fait, nous dit avoir remarqué un sem- 
blable dégagement au moment de la formation des cristaux 
dans les liquides. JuL1A-FONTENELLE. 
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E xistenee de la morphine dans les semences de pavot (papaver — 


somniferum, Lin. ) 


q 


M. Accarie, pharmacien à Valence, vient de nous annon=— 
cer qu'ayant fait infuser dans l'eau bouillante 6 livres de 


graine de pavot blanc, il en a obtenu 250 grammes d’ex- 
trait en consistance pilulaire. Cet extrait avait une odeur 
faible d'opium. Ayant été dissous dans suffisante quantité 
d'eau et mis en ébullition avec demi-once de magnésie pure, 
le précipité, lavé et séché, fut traité par l'alcool bouillant 
qui s'empara de la morphine. Pendant l'évaporation de l'al- 
cool, on voyait flotter sur le liquide quelques gouttes d'huile 


qui furent aisément séparées par la filtration. La quantité 


de morphine ainsi obtenue fut de 30 grains, ou bien de 5 
grains par livre de semence. | 
Si les expériences de M. Accarie se confirment, il sera aisé 


de voir quelle est l'erreur où l'on est de jeter souvent les 


semences de pavot comme inertes, quand on veut faire dés 
décoctions des têtes de ce végétal pour tisanes, lavemens, e etc. 


ONTENELLE. 


Encre indélébile; par M. Dumovtin. 
(Brevet d'invention.) 


L'on dissout une livre de sous-carbonate de soude pur 
dans dix livres d'eau bouillante ; l'on y ajoute alors 4 onces 
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de résine et environ 8 livres de cire coupée en morceaux ; 
l'on remue pour faire dissoudre le tout dans la liqueur. 
D autre part, prenez 30 onces de ce savon , faites-le dis- 


_ soudre dans 3o livres d’eau bouillante et filtrée. Ajoutez-y 2 


livres de résine-laque et 1 once et demie de colle de poisson 


_mélée avec 1 once de chlorure de sodium (sel marin). La 


résine-laque se dissout trés-bien dans cette liqueur : si, par 
hasard, le savon n'est pas assez alcalin, on y ajoute quelques 


gros de soude pour hater cette solution qui forme la base | 


- liquide de cette encre. Pour la rendre noire, l'auteur prend 


une livre de charbon de vigne, 3 onces de charbon animal 
fait avec de la laine ou de la gélatine, 1 once. et demie de 
charbon de sucre; il porphyrise les charbons ensemble avec 
un peu d'indigo, pour donner à l'encre un aspect bleuâtre. — 
Cette poudre impalpable est ‘alors délayée dans la liqueur 
que l’on décante quand elle en est suffisamment chargée. 


L'encre ainsi obtenue jouit de toutes les qualités conye- 


nabies. On peut remplacer la colle de poisson et le chlorure 


de sodium par une égale quantité de gomme arabique. Il est 


bon de faire observer que cette encre est d'autant plus belle 


et plus noire, que les charbons ont été mieux porphyrisés. 


L'encre de M. Dumoulin est inaltérable à l’air et inatta- 
quable par le chlore, par l'acide nitrique concentré, par 
l'acide sulfurique étendu d'eau , l'acide oxalique, la potasse, 
la soude, l'eau bouillante, etc. rr 
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Séance de 6 mai, : Le docteur D. adresse des observations 
sur la ‘température fles ! foréts ; il en conclut : ste hit 
1° . Que lorsque Ja température de l'atmosphère est ah- 
dessous de 10° Réaumur , tous les bois taillis ou futaies 
sont comparativement plus chauds que l'air ambiant, et. 
l'action de la gelée s'y fait sentir sur les mousses, bois morts, 
mort bois LOn plus lentement que dans la plaine, sur les 
végétaux qui y croissent ; mais aussi i le dégel ‘y.est plus lent 
que dans la plaine découverte ; 
(2°: Que lorsque | la température de l'air. LS au- dessus de 
12! 129 Réaumur, | les bois taillis ou futaies sont plus frais que 
Fai ambiant ; mais si le taillis est bas, exposé au midi et à 
l'abri da v vent, alors le bois. est plus chaud que la chaîne 
découverte: néanmoins la lisière est toujours plus fraîche; 
aussi voit-on toujours le bétail s 3 tenir pendant Vardeur 
du jour ; | | 
3° Que la température habituelle des aillis de 30 ans , ou 
demi-futaies, bien garnis, est de 10 à 12° Réaumur ; mais, 
dans les températures extrêmes de l'atmosphère qui ont une 
longue durée, elle À ou sabaisse beaucoup : néan- 
moins il y a toujours une brande différence au moins de 
6° Réaumur entre les températures des bois et de l'air am- 
biant. Ces observations ont, été faites pendant les mois de 
juillet 1832 et janvier 1833: 
M. Fremont , chef de l'atèlier général du timbre, écrit 
au sujet de la réclamation élévée par M. Baude, en faveur 
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de M. Gannal, se rapportant aux moyens propres a arréter 


-Yaltération des écritures privées et publiques. Il ajoute que 
si l'on imprimait les passeports avec une encre rouge sur du 


papier de couleur, i serait impossible d'y faire aucun chan- 


gement. 


M. Gaultier de Claubry envoie des échantillons de ga- 


lène, provenant de deux localités différentes, qui renfer- 
ment du platine. M. Noël d'Argy, qui les a découverts, y 
reconnut l'existence d'un métal qu'il soupconna être du pla- 
tine. M. Gaultier a mis le fait hors de doute, sans cepen- 
dant avoir pu constater dans quel état s'y trouve ce métal, 
à cause de la petite quantité des échantillons: aussi ne peut- 
il signaler cette découverte que comme un fait géologique. 


A la lettre est jointe une petite quantité de chlorure plati- | 


nico-potassique. 


M. F abré-Palaprat lit un mémoire sur les moyens de 


faire parvenir en une région déterminée du corps des sub- 
stances médicamenteuses au moyen d'un courant, galva- 
nique. Pour démontrer la possibilité de cette introduction k 


il a pensé qu'il fallait que la substance employée dans l'expé- 


rience ne fût pas du nombre de celles qui se trouvent habi- 
tuellement dans le corps humain , encore moins à a surface 
de la peau, et qu'elle pût aisément être recounue par les 
- réactifs. L'hydriodate de potasse lui ayant paru réunir toutes 
les conditions nécessaires, il a placé sur un de ses bras une 
compresse itibibée d’une solution de cet hydriodate dans 
l'eau distillée, puis ila mis sur l'autre bras une solution 
d'amidon, et il les a fait communiquer tous les deux avec 


les deux extrémités des fils d'une pile. Aussitôt l'amidon a 


pris une teinte violacée. Donc, dit-il, l'hÿdriodate a été 
porté par le courant galvanique à la surface opposée du 
corps où se trouvait l'amidon, et s'est déposé ou combiné 
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avec lui. M. Fabré-Palaprat regarde eomme certain que, 
dans ce cas, l'iode ne suit pas la surface du corps, mais qu'il 
traverse le corps conducteur humide qui fait partie de lair 
galvanique. Il cite à l'appui de son opinion des expériences 
dans lesquelles il avait pris soin, au préalable, non-seule- 
ment de bien essuyer la peau, mais de recouvrir même le 


_ bras d'une zone de vernis de gomme laque qu'il avait séchée 
au feu. L'auteur donne ensuite quelques notions sur d'autres 


expériences , dont les résultats l'ont porté à admettre qu'on 


_ peut à volonté faire rester dans le corps la substance trans- 


portée par le courant galvanique, ou faire qu'elle en sorte 
après l'avoir traversé, Dans le premier cas, ce serait par 
l'électro- puncture. Il annonce avoir obtenu ainsi la gué- 


_ rison de plusieurs affections qui avaient résisté à tous les 


modes de traitement, notamment d'un énorme sarcocèle et 
d’une fièvre quarte. Les substances introduites par ce moyen 
dans le corps ont été liode et la quinine. mens. 
MM. Magendie, Becquerel et Savart. 

Séance du 13. M. Chevreul, tant en son nom qu'en celui 
de M. Robiquet, fait un rapport sur un mémoire de F. Bou- 
det, intitulé : Nouvelles recherches sur la composition du 
sérum du sang humain. Nous allons en donner une analyse 
détaillée qui servira d'ailleurs à faire connaître ce travail. 

Les recherches auxquelles M. F. Boudet s'est livré ont 
pour objet de démontrer que l'alcoul bouillant enlève au 
sérum humain évaporé à sec, et préalablement épuise par 
l'eau bouillante : | 

1°, Un principe immédiat particulier que le chimiste 
nomme séroline ; | 

2°, De la cholestérine ; 

3°, Un savon solubledans l'eau, très-probablement formé. 


_ par du margarate et de l'oléate de soude ; 
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4°. De la matière grasse du cerveau. 

La séroline se dépose par le refroidissement de l'alcool 
bouillant avec lequel on a traité le sérum. La liqueur filtrée 
apres le refroidissement, et évaporée, laisse un résidu qui a 
la consistance de latérébenthine. En le traitant par de l'alcool 
froid à 36°, on en sépare de la matière grasse du cerveau, 
et l'on dissout une matière que M, Lecanu a regardée 
comme une huile, et que M. Boudet a reconnue être formée 
de plusieurs corps distincts. Kn effet, la liqueur dans la- 
quelle elle se trouve dissoute, abandonnée à elle-même, 
dépose des cristaux de cholesterine, et retient du savon de 
soude dont nous avons parlé, avec un peu de graisse céré- 
brale. Examinons maintenant ces avers produits. 


De la Ser oline. 


bionche, légèrementr nacr rée, en filam ens 
qui, vusau microscope, présentent des globules ou des renfle- 
mens globuleux ; elle est sans action sur les réactifs colorés, 
se fond en une huile incolore à 36° centigr. Elle diffère de 
l'oléine et des stéarines en, ce quelle n'est pas saponifiable, 
ou, ce qui revient au même ,en ce qu elle n'est pas suscep- 
tible de. se changer en acide sous l'influence des alcalis, | 
Comme la cholestérine, elle rougit par l'acide sulfurique 
concentré : elle est acidifiee par l'acide nitrique; mais elle 
en diftère par sa fusibilité, et par l'ammoniaque qu'elle 
donne à la distillation. Cette dernière propriété la rappro- 
che de la matière grasse du cerveau ; elle s'en éloigne par 
la manière dont elle se fond, parce quelle ne forme pas 
_ d'émulsion avec l’eau , etc. Enfin, elle est très-soluble dans 
l'éther, même froid , et, ce qui est remarquable, clle ne l'est 
pas, pour ainsi dire, dans l'alcool froid. 
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| Cholestérine. 
La matière que M. Boudet a extraite du sérum du sang 


humain, et quil regarde comme identique avec la choles- 
térine, a été étudiée par lui comparativement avec un 


échantillon de cette derniére substance extraite des calculs 


biliaires. Nous pouvons a‘firmer que l'auteur a fait cet | 


‘examen avec le soin le plus scrupuleux, et que les résultats 


qu'il a consignés dans un tableau sont d'une parfaite exac- 
titude. Ces deux matières cnt le même aspect. La choles- 


térine du sang se fond de 135 à 137, celle des calculs bi- 


liaires à 137; elles se comportent, à trés-peu de chose près, 
de la même manière avec les acides sulfurique et nitrique, 


ainsi qu'avec la potasse. A 


Savon de soude. 

Si la petite quantité de ce savon, et la difficulté de l'isoler | 
complétement de la matière cérébrale, n'ont pas permis à 
M. Boudet de prononcer définitivement sur l'identitéde ce sa- 
von avec celui qui résulte d'un mélange de margarate et 
d'oléate de soude, nous croyons avec lui, disent MM. les com- 
missaires, que très-probablement le savon du sang a cette 
composition, Au reste, les doutes ne peuvent pas s'élever sur 


= l'existence d’une graisse acide dans le sang unie à un alcali, 


mais sur l'identité de cette graisse acide avec les acides 
margarique et oléique (1). | 


De. 


(1) La découverte dans le sérum du sang de l'homme de la s¢roline, 
matière qui paraît différer essenticllement des cor ps gras connus, cst — 
fort importante; elle doit engager les chimistes à la rechercher dans 
les organes des animaux , notamment dans le cerveau. L'egistence 
de la cholestérine et d’une matière savonueuse dans la même liqueur, 
sont des faits précieux pour la physiologie; ils sont conformes à 
l'opinion de ceux qui pensent que le sang renferme les prinçipes ins 
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MM. Dumas et Chevreul font un rapport sur le mémoire — 
de M.Guérin-Varry, relatif à un acide improprement désigné 
_ sous le nom d'acide malique artificiel, et qu'il a nommé acide 
oxalhydrique, pour faire connaître qu'il était formé ‘d ‘acide 
oxalique et d'hydrogène. MM. les rapporteurs, après avoir 
analysé le mémoire de ce chimiste, en concluent qué 
M. Guérin a fait connaître un acide nouveau doué de pro- 
 priétés fort curieusès, et fait disparaître de la science une 
erreur qui avait résisté à de longues années et aux lumières 
des plus habiles chimistes. D'après les conclusionsde MM. les 
rapporteurs, le mémoire sera inséré dans le Recueil des 
Savans etrangers. 

_ M. Lesson est élu correspondant dans la section d'ana- 
tomie et de zoologie. 

Séance du 20. M. Couerbe présente un long memoire 
intitulé : Recherches chimiques sur quelques substances qua- 
ternaires d'origine organique. Nous ferons connaitre le 
rapport qui en sera fait par MM. Thénard , Chevreul et 
Dumas. 


À é 


médiats qui constitucht les animaux. Quant à la matière que M. Le- 
canu avait considérée comme une huile, et M. F. Boudet domme 
étant formée de plusieurs corps distincts, M.Steward Traill (Edimb, 
med. and. surg. journ.) en avait déjà constaté l'existence dans le 
sang de quatre individus affectés, deux de maladies inflamma- 
toires, et les deux autres d'hépatites aiguës bien caractérisées. Le 
sang de l'un de ces individus contenait 0,45 de cette huile; analysé 
de nouveau après sa guérison , il v’en offrit aucune trace. M. F. Bou- 
deta oublié de nous dire s'il a opéré ses recherches sur le sang d’une 
personne saine et malade. Cette connaissance scrait assez impor 
tante à connaître, pour préciser si ce composé huileux existe dans le 
sang à l'état normal, ou seulement dane quelques cas patholo- 


giques. 
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_ Académie royale de Médecine. 


Séance du 2 avril. M. Martin Solon fait un rapport : sur 
un Mémoire de M. Johnson, pharmacien, relatif aux pro- 


priétés du sirop de pointes d'asperges. L'auteur, d après des | 


observations consignées dans son Mémoire, conclut que ce 
sirop est un sédatif, principalement utile dans les névroses 
et les maladies du cœur. D'après la discussion qui s'en- 
gage rélativement aux propriétés sédatives de ce sirop, il 
est évident qu'il y a encore des doutes à cet égard. Aussi 
l’Académie décide-t-elle que le rapport sera modifié, de 


manière à indiquer ces doutes, et NES d'expériences | 


plus nombreuses. 


A la séance du 7 avril, M Chevallier fait observer qu'il 
y a deux espèces de sirop de pointes d’asperges. L'un est 


préparé avec l'asperge cultivée, et l'autre, qui est amer, 
est préparéavec l'asperge sauvage : tel est celui de M. Johnson. 

M. Ségalas lit une note sur un lithotriteur courbe, et sur 
une modification du brise-pierre de M. Jacobson. — 

Le lithotriteur, aussi simple que l'instrument à trois 
branches dont on se sert ordinairement , recoit, pour être 
introduit dans la vessie, la courbure d'une sonde ordi- 
naire, et après son introduction peut être ramené à une 


direction droite, nécessaire pour les manœuvres de l'opé- 


ration de la lithotritie. 
La modification que M. Ségalas a fait éprouver au brise- 


pierre de M. Jacobson, consiste en une gouttiére dont il 


fait creuser les deux tiges de la partie moyenne de chaque 
chaine; disposition’ qui permet aux tiges de ramener le dé- 
tritus de la pierre qui vient d'être écrasée. 

Séance du 16. M. Civiale soumet à l'Académie l'appareil 


urinaire d'un sujet âgé de 61 ans, mort à la suite d'une 
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chute. On-y remarque à la fin de la partie prostatique de 
Ja vessie, derrière la crête urétrale, l'ouverture d'un troi- 
sième uretère ; les deux autres s ouvrent dans le lieu ordi- 
naire. Une telle disposition chez un sujet entré à l'hôpital 
pour se faire traiter de la pierre, aurait pu être la cause | 
que les instrumens lithotriteurs se fussent introduits dans 
ce troisième uretere. | | 

M. Collineau lit un Mémoire sur la diphihérite, a 
regarde comme dépendant d'un principe ou d'une dispo- 
sition générale de l'économie. Ce qui le prouve, d'après ce 
médecin, c'est qu'elle se manifeste à la fois ou successive- 
ment à la gorge, au pharynx, dans l'œsophage , dans les 
cavités nasales, la trompe d'Eustache, l'oreille moyenne et 
le conduit auditif, et ce qui est presque sans remède , dans 
le larynx et les bronches; affection qui peut alors subite- 
ment, et lorsqu'on s’y attend le moins, causer la mort par 
suffocation. M. Collineau paraît penser que lorsque l’on a 
des succès, ils auraient pu être obtenus sans opération : 
ces succès n'ayant lieu que dans les cas où les membranes © 
se détachent et sont expectorées; effets qui ont lieu sans les — 
secours de l’art. Aussi M. Collineau pense-t-1l que l'on ne 
doit opérer que lorsqu'il ny a plus de chance favorable : 
circonstance difficile à déterminer. Néanmoins il présente 
à l’Académie une lancette courbe , de son invention, qu'il 
regarde comme préférable pour ouvrir la trachée-artère 
avec promptitude et sûreté. 

M. Velpeau, à ce sujet, fait observer que M. fnmssee. 
qui possède une grande expérience sur ce genre de ma- 
ladie, n’ouvre la trachée-artère que pour faire pénétrer le 
liquide irritant. qui doit provoquer la séparation et l'ex- 
pulsion des membranes, et qu'il ne pratique cette opéra- 
tion que lorsque le malade est en proie à l'asphyxie. M. Vel- 
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peau pense d'ailleurs que les succes obtenus, malgré leur 
nombre, autorisent cette opération. | | 

M. Velpeau lit un Memoire sur Tes Bstutes Ge ie ape et 
de: la trachée-artére. net | | 
- Dans ce Mémoire, M. Velpeau fait nantes que les 
plaies de la région antérieure du cou ont une grande ten-- 
dance à rester fistuleuses; que celles de la trachée-artére, à 


moins que ce conduit ne soit divisé complétement, se 


cicatrisent en général avec assez de facilité; que l’art 
triomphe également des plaies aux cartilages. cricoïdes et 
thyroïdes, mais que celles qui ont leur siége dans l’espace 
thyrohyoïdien restent assez fréquemment fistuleuses; ce qui 
tient à la difficulté que l'on éprouve, par sa position, à 
tenir les lèvres de la plaie convenablement rapprochées par 
les bandages et même la suture, la mobilité des parties et 


leur disposition anatomique leur faisant perdre leur paral- 


lélisme aussitôt qu'elles sont divisées. M. Velpeau fait ob- 
server que ces dernières plaies sont les plus fréquentes, 
parce que l'arme du suicide et de l'assassin se trouve, par 
la saillie du menton, dirigée vers cet espace thyrohyoidien: 
la longue corne qui termine en arrière le cartilage thyroïde 
limite ordinairement la profondeur de la plaie, et ‘on. a 
Jes artères carotides. 

M. Velpeau, pour fermer les fistules regardées comme 


incurables, et qui sont la suite du genre de blessure qu'il 


vient d'indiquer, propose de former aux dépens des tégu- 
mens situés au-devant du larynx et au-dessous de l'ulcère, 
un lambeau de pean garni le plus possible de tissu cellu- 
laire; lequel lambeau étant replié sur lui-même, de ma- 
nière à laisser libre sa surface cellulo-praisseuse, est, sans 
torsion , renversé et introduit comme une espèce de bou- 
chon entre les bords avivés de la plaie, Une suture qui 
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traverse les bords de la plaie de gauche à droite, « et toute 
l'épaisseur du corps qui la remplit, sert à maintenir les 


parties en place, Son effet est aidé d'une bandelette de 


diachylon gommé faisant le tour du cou, et d'un bandage. 


M. Velpeau a deux fois, et avec succes, pranque ce genre 
d'opération. 


Seance du 23. M. his de Mussy rapporte obser 


vation d'un empoisonnement , causé par les vapeurs abon- 


dantes que produisit un mélange de cobalt, d'arsenic en 
excès, de mercure, de sel ammoniac et d'acide nitrique, 
mis tout à coup en contact avec des charbons ardens, par 
suite du brisement du matras qui renfermait ces substances, 
destinées à former un bleu ponr porcelaine. Le maître 
tomba privé de connaissance ; retiré aussitôt du lieu empoi- 


sonné, il n'en mourut pas moins, en présentant une énorme 


enflure du ventre. Un ouvrier aussi présent à cet acci- 


dent eut le temps de se sauver par la fenêtre. Chez lui, la ~ 
tuméfaction du ventre fut aussi subite, et au bout de vingt- 


quatre heures le ventre avait le volume de celui d'une 
femme arrivée au terme de la grossesse. Cet homme éprouva 
aussi des douleurs dans la mâchoire et l'obscurcissement 
de la vue; un purgatif lui fut donné sans succes, Au bout 


de six jours, la tuméfaction persistait encore ; mais elle cessa 


par suite de l'usage de bains frais et de purgatifs doux, qui 
expulsèrent une grande quantité de gaz fétides (1). 


(1) Tl est évident que la violence des accidens décrits par 
M. Guéneau doit tenir à la masse et à la nature des matières véné- 


neuses mises tout à coup en évaporation. Je rapporterai à ce sujet 


un fait analogue qui peut prouver ce que j'avance. Il y a plusieurs 
années , des élèves préparant chez moi la solution aqueuse d'environ 
une demi-once de deutoxide d’arsenic, employèrent une chaleur 
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M. Velpeau rapporte à l'Académie le fait suivant ; Ayant 
opéré une femme d'une hernie. étranglée, il se préparait, au 
moyen d'une ligature, à fixer à l'entrée de la plaie l’anse 
d'intestin étranglée, laquelle avait le volume d'un œuf, 
était noirâtre , et offrait trois petites perforations, dans 
lune desquelles une sonde avait pu étre introduite, lorsque 
cette anse, échappant des mains de l'opérateur , rentra dans 
l'abdomen. Regardant comme moins grave d’attendre l'évé- 
nement que d'aller à la recherche de l'intestin malade, 
M. Velpeau se conduisit comme il est indiqué dans les 


hernies opérées par 2 réduction. La guérison eut lieu sans 


accident. 

M. Bégin rapporte un fait analogue, mais suivi de la 
mort. Une péritonite, suite de l'épanchement de matières 
stercorales , en avait été la cause. 

_.M. Velpeau fait observer que dans ce dernier cas il y 


avait eu gangrène de l'intestin, tandis que chez sa malade ~ 


il y avait ulcération et non gangrène. 
M. Soubeiran ayant analysé un échantillon de terre qu'on 


trouve en Abyssinie, et qui est employée en dissolution 


comme antisyphilitique, y a trouvé des sels aux bases de 
soude et de fer, et-une matière organique engagée dans 


une combinaison toute particulière. La substance était en 


trop, petite quantité pour Wire des expériences relatives à 
action. 


trop vive et trop brusque qui fit casser le matras. En un instant, 
toute la thambre fut remplie d'une épaisse vapeur de deutoxide d'ar- 
senic, mais plus vivement , s’il est possible , que la vapeur fat pro- 
duite., Je poussai les élèves, étonnés et surpris, dans la chambre 
voisine. et fermai la purte ; de sorte que nous n'éprouvâmes d'autre 
inconvénient que l'odeur alliacée, qui cessa bientôt de nous affecter : 
seulement le travail fut remis au lendemain, afin que ie fourneau eut 
tout le tem ps de se purger d’arsenic. G. P. 
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M. Bouillaud fait un rapport sur un Mémoire de M. Lar- 
roque, relatif à l'influence de l'hypertrophie du ventricule 
gauche du cœur sur l'apoplexie. L'auteur rapporte des 
observations à l'appui de son opinion, et rappelle en même 


temps, d'après Baglivi, qu'en 1687, 1694 et 1695, de vio- 


Jens tremblemens de terre ayant jeté la terreur à Naples, 


à Bénévent, à Rome, on vit régner dans ces contrées une 
épidémie d'apoplexie. | 
M. Rochoux pense que les apoplexies ont constamment 
pour cause un ramollissement du cerveau , et que Uhyper- 
trophie du cœur n'a pas, dans les cas graves, l'influence 


qu'on lui suppose. 


M. Bouiilaud fait observer qu il y a des ramollissemens 


du cerveau sans hémorrhagies, des hémorrhagies sans ra- 


mollissement ; que les apoplexies le plus souvent recon- 
naissent pour cause la rupture des vaisseaux dans l'inté- 
rieur de 7a masse cérébrale, par suite de l'altération de ces 
vaisseaux, et surtout lorsque le sang est poussé avec force 
par un cœur hypertrophic. | 

M. Castel regarde aussi comme eauses d’ apoplexie toutes 
celles qui s'opposent au retour du sang veineux, celles des 
tumeurs ou qui influent sur toute la circulation, comme la 
grossesse. 

Séance du 30. M. Maingault rapporte qu'un enfant de 
trois ans étant tombé d’une voiture pesamment chargée, la 
roue lui passa sur le cou et les épaules; qu'aussitôt dé- 
gagé, l'enfant se releva, s'écriant qu'il n'avait point de mal. 
On n’apercut en effet aucune trace de contusion: mais un 
quart d'heure après, un emphyséme considérable s étendit 
du cou à la tête, à la poitrine, à l'abdomen et au bras: le 
cou était au niveau de la tête. Des sangsues ayant été ap- 
pliquées, des ouvertures qu'elles laissèrent en tombant, 
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_s'échappa en sifflant un gaz assez fort pour éteindre les 


lumières qu'on approchait. A l'aide de cataplasmes résolu- . 


tifs et d’ antiphlogistiques, la guérison était complete au bout 

de huit jours. | 
Seance du 7 mai. M. Bricheteau fait un “rapport sur un. 

Mémoire de M. Pravaz, ayant pour titre : De la Somacé- 


tique, dans ses rapports avec l’Orthopédie. Dans un de ncs_ 
derniers numéros, nous avons déjà indiqué le but du, Mé- 


moire de M. Pravaz : aussi il nous suffira de dire ici que 


M. le rapporteur conclut à l'approbation du travail de 
M. Pravaz; ce que l'Académie adopte, | 


M. Ferrus communique l'observation d'un aliiné de Bi-, 
che, lequel étant devenu peu à peu paralytique, a perdu 
la mémoire , et est mort dans un état d'hémiplégie complete. | 

A l'autopsie, on a trouvé dans un des corps striés des 
traces d'un ancien panchement, et sur la pie-mère un grand. 


nombre d'hydatides adhérentes à cette membrane. a 


M. Jules Cloquet présente une pince porte-nœud servant, 
a la ligature des artères. Elle se compose d'une pince à Hga-. 
ture ordinaire, sur laquelle sont adaptés deux petits cro-; 
chets mobiles servant à porter le nœud ouvert du. fil au-- 
delà des extrémités de la pince qui saisit l'artère au centre: 
de ce nœud. Rien de plus facile ensuite que de serrer le fil en. 


tirant sur ses deux extremites. 


M. Sanson présente la vessie d'un homme mort à la suite. 


de l'opération de la taille. La vessie, volumineuse, présente 


de chaque côté une ouverture de la grosseur d'un tuyau de 


plume qui communique dans deux poches, dont l'une con- 
tenait sept calculs. 

Séance du at mai, M. Pelletier rapporteur d'une com- 
mission, lit un travail sur la présence de l'arsenic dans le 
verre, Ce travail a été fait à l'occasion de questions adressées 
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par M. Ozanam, médecin de Lyon. Ce médecin, appelé 
avec un de ses confrères pour examiner le cadavre d'un 
individu mort depuis plusieurs années , et présumé empoi- 
sonné, avait reconnu la présence de l'arsenic; mais depuis 
il rétracta son premier jugement, et pensa ‘que l'arsenic 
qu'on avait trouvé pouvait provenir des tubes de verre dont 
on s'était servi, et cet arsenic ayant été ramené à l'état mé- 
tallique par l'action des réactifs. 

M. Pelletier conclut de ses expériences, 1° que le verre 
blanc en France ne contient pas d'arsenic, où n'en ‘con- 
tient que fort rarement et en petite quantité; 2° que les tubes 
de verre, dans la fabrication desquels entre 1/600 ou même — 
1/500 d'oxide d’arsenic, n'en fournissent aucune trace, ni par 
le chauffage ni par les réactifs; 3° qu'on n'a pas trouvé 

d'arsenic dans les verres donnés par M. Ozanam comme 
_verres de Bohême ; 4° que la coramission n’a pas pu se pro- 
curer des verres à vitre de Bohême, parce qu'ils sont pro- 
hibés, et parce que d'ailleurs leur prix serait plus élevé que 
celui de France; 5° que arsenic employé quelquefois en 
très--petite quantité, se volatilise par la chaleur, et que les 
verres n’en contiennent pas; 6° que lorsqu'on a trouvé de 
Yarsenic dans les verres, c'est qu'ils n'avaient pas été chauffés 
à une assez haute température. Quant à la question des 
réactifs, leur action est nulle quand les verres sont blancs 
et parfaitement transparens, parce qu'il n'y a pas alors 
d’arsenic. | 

M. Pelletier a cherché ensuite à fabriquer des verres arsé- | 

niqués en forçant la dose de l'arséniate de soude, Le verre 
était alors verdâtre, en partie transparent et en partie 
opaque. Par la solution de ce verre, et au moyen de réactifs 
ce chimiste na pu obtenir que des traces impondérables 
d'arsenic. Ainsi 1° il est difficile d'obtenir des verres arsé- 
niqués ; 2° ces verres ne sont pas transparens ; 3° alors même 
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on ne trouve pas des traces suffisantes d’arsenic pour rendre 
compte des accidens ; 4° il est impossible qu'il y ait erreur 
dans un empoisonnement présumé, lorsqu'on a employé les 
précautions convenables; 5° par cela seul que les verres 
sont transparens, ils ne contiennent pas d’arsenic et ne peu 
vent donner lieu à de fausses inductions. Ce Si est 
adopté et renvoyé au comité de publication. 

M. Larrey lit un rapport sur une observation communi- 
quée par M. Bedor, médecin à Troyes, Elle est relative à un 
homme qui fut promptement guéri de deux sin sl de pisto- 
let tirés dans ia bouche. | 

Le rapporteur cite des faits du même genre. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 12 mai 1833. M. Pelouze fait un rapport sur le 
mémoire de M. de Grosourdy, ayant pour objet la prépa- 
ration de l'acide iodique. _ 
| M. Boutigny adresse un mémoire sur le mode d'action 
de l'acide hydrochlorique dane la formation des sulfures 
d'arsenic. | | | 
Le même chimiste envoie une note sur la préparation de 
l'alcool anhydre. 
M. Richard lit une note sur l'arbre qui fournit le bdel- 
lium. | 
M. Chevallier lit une note sur l'emploi du chlore et de 
chlorures alcalins pour enlever la couleur noire formée 
par l’action de l'acide hydrosulfurique sur les tableaux- 
peintures. | | | | | 
Séance du 10 Juin. M. Lassaigne , en. continuant ses re- 
cherches sur les combinaisons de Viode avec les métaux du 
platine, a reconnu que le palladium ne pouvait s'unir qu'en 
une seule proportion à l'iode pour former un iodure inca- 
pable de s'unir aux iodures alcalins, ce qui le distingue de 
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 Viodure de platine; il a également reconnu que l'iridium s'u- 


nit à quatre atomes d’iode, et produit un composé jouissant 
de tous les caracières de l'iodure de platine correspondant, 
M. Braconnot adresse une note intitulée : De l’Influence 
des bains de rivière sur l'urine. | | 
M. Saladin envoie une note sur la cusparine. 
M. Pelouze communique un nouveau procédé pour : pré- 
parer le permanganésiate de ,potasse, extrait d'une lettre 
qui lui a été adressée par M. Wohler. | MW sna 994 
M. Chevallier communique un mémoire sur la possibilité 
de reconnaître l'acide hydrocyanique jours: son 
introduction dans l'éconamié animale. 


BIBLIOGR APHIE. 


matière médicale et de: thérapeuti- 
que générale ( tome V®, comprenant les lettres O, P,Q); 
par MM, Menar et Devens, docteurs en médecine , mem- 
bres de l’ Academie royale de médecine. 


Les éditeurs de ce dictionnaire viennent de faire paraître 
le cinquième volume. Il contient un grand nombre d'arti- 
cles des plus intéressans, parmi lesquels nous avons remar- 
qué les suivans: Opium, Or, Oxigène, Papaver, Phosphore, 
Piper, Plantes, Platine, Plomb, Poison, Poissons toxico- 


+ phores, Potassium , Propriétés des médicamens , Purgatifs , 


Quercus , Quinine, Quinguina. | 
Le Dictionnaire publié par MM. Merat et Delens, comme 
nous l'avons déjà dit, est, à cause des faits nombreux qui y 
sont contenus, un ouvrage indispensable aux médecins, aux 
pharmaciens, et à tous ceux qui s'occupent de matière me« 
_dicale et de thérapeutique. A, CHEVALLIER, 
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Thy 1119? 


G “NOTE 


GO 
Sur. inflence. qu'exerce la ‘sur solution 
d’iodure d’ämidine:; par M. Lassarene. wines à ta Société 

de chimie: de 1833.) bus 


'amidine avec l'iode, qu'on obtient facilement en versant 
peu'à.peu une solution alcoolique diode dans la partie 
sokible, dela fécuie extraite à froid des grains broyés dans 
un, mortier, d'agate, Jai été conduit. à reconnaître que ce 
composé coloré en beau bleu d’indigo, et qui, d'après:ce 
procédé, est tout-à-fait soluble dans l'eau, jouit d'une pro- 
priété, d'autant plus remarquable, qu elle omy à ce pe Je 
crois, sans exemple j jusqu'à présent. 

Ce compose bleu, que je désigne sous le non d’ bis 
d'amidine, pour me conformer au nom donné par M. Che- 
vreul à la partie soluble de l'amidon, est caractérisé en ce 
que sa solution aqueuse saffaiblit en couleur au fur et à 
mesure que sa temperature s'élève, jusqu'à ce quenfin elle 
disparaisse à une température de+89 à + 90° centigrades, en 
laissant l’eau décolorée : avec sa transparence el sa sa limpidité 
ordinaires. 

Cet effet n'est point, comme je le regardais d'abord, un 
résultat de la décomposition de l'iodure d’amidine par 
l’action de la chaleur; car, en laissant refroidir la liqueur 
décolorée, on la voit reprendre peu à peu une légère teinte 
bleue qui se fonce de plus en plus à mesure que la tempé- 
rature s'abaisse, et qui acquiert ensuite la même intensité 
qu'avant d'avoir été chauffée. 
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Cette expérience, qui est vraiment curieuse par ce fait 
seul qu’on voit un liquide fortement coloré perdre totale- 
ment sa couleur à un certain degré de température, et 
ensuite la recouvrer en refroidissant lentement ou prompte- 


ment, peut être répété avec succès plusieurs: fois de ‘suite, 
si surtout on a eu le soin de ne pas élever la température 


au-dessus du point où la décoloration complète a lieu; car, 
comme je l'ai remarqué en faisant bouillir seulement pendant 
deux minutes ou moins, la — perd: ‘la lig de se 
colorer en se refroidissant! 
Dans cette dernière circonstance, j'ai reconnu que l'iode 
n'avait pas été volatilisé ou entraîné par la vapeur d'eau, 
comme ‘on pourrait le supposer; on le retrouve en: partie 
dans la liqueur décolorée à l'état d'acide hydriodique mêlé 
à la portion d'amidine non décomposée; et l'addition de 
quelques gouttes de solution faible de chlore explique bien 
pourquoi la couleur bleue se nom en présence ‘de 
cet agent | 


 RECHERCHES 


Sur l'acide lactique, présentées à l'Académie royale des Scien- 
ces, le 17 juin 1833 ; par MM. Gay-Lussac fils et Pezouzs. 


EXTRAIT. 


Les principaux travaux publide sur l'acide lactique, de- 
puis la découverte que Scheéle en fit en 1780, sont dusfà 
MM. Braconnot et Berzélius. Le premier décrivit,sous le nom 


d’acide nancéique, un acide qu'il retira de l’eau de riz et du 


suc de betteraves fermentés; il le combina avec un grand 
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nombre d'oxides ; et les sels qu'il en obtint ne lui ayant pas 
paru offrir les mêmes caractères que ceux que Scheéle avait 
assignés aux lactates, il ne soupconna pas entre cet acide et 
l'acide Jactique une identité qui fut reconnue plus tard. 
Bouillon-Lagrange et Gmelin avaient cru que l'acide lac- 
tique était de l'acide acétique impur, Berzélius l'étudia avec 
l'idée que l'acide lactique pourrait bien être un acide com- 


pôsé, analogue à Vacide sulfovinique , dans lequel l'acide 


acétique serait combiné à une matière organique jouant le 
même rôle que le gaz oleifiant dans les sulfo-vinates. Par 
suite de ses expériences , il modifia sa première opinion, et 


fut porté à croire que ce qu'on nomme acide lactique pour- 
rait bien n'être qu'un mélange de deux acides ayant de la 


ressemblance l’un avec mais donnant des 
sels différens. — pret | | | 

: Tel était l’état de la question, lorsque MM. Git-tisile 
fils et Pelouze se sont livrés à l'étude de cet acide. Leur 
premier soin, afin d'éviter les causes d'erreurs si commu- 
nes dans les analyses organiques, où l'on n’agit souvent que 
sur des quantités très-minimes, a été de trouver un moyen 
de se procurer l'acide de manière à l'avoir constamment 
identique et en quantité suffisante ; ils y sont parvenus en 
opérant de la manière suivante sur plusieurs centaines de 
livres de suc de betteraves. On abandonne ce, suc à lui- 
même dans une étuve dont la température est maintenue-de 
25 à 30°. Au bout de quelques joars, un mouvement tumul- 


tueux, connu sous le nom de fermentation visqueuse, se 


manifeste dans toute la masse; du gaz hydrogène, mêlé de | 
gaz hydrogène carboné, se dégage en grande abondance. 
Quand ce liquide a repris sa fluidité première, et que la fer- 
mentation est terminée, ce qui arrive ordinairement au bout 
de deux mois, on évapore jusqu'à consistance de sirop : on 
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remarque alors que toute la masse est traversée d'une mul- 
titude de cristaux de mannite, qui, lavés avec de petites 
quantités d'eau froide et comprimée, sont de la plus grande 
pureté. La masse contient en outre un sucre qui présente 
toutes les propriétés du sucre de raisin. | 
En partant de ce principe, ces deux chimistes remarquent | 
que, par la fermentation qui s'opère du jus de betteraves, le 
sucre de canne semble se convertir en sucre de raisin + les 
proportions de ce dernier augmentent à mesure que la fer- 
mentation se prolonge. Le produit de lévaporation étant 
traité par l'alcool , ce menstrue dissout l'acide lactique, et 
laisse précipiter beaucoup de matières qui n'ont pas été 
examinées. L'extrait alcoolique est repris par l'eau qui 
laisse un nouveau dépôt. La liqueur est ensuite saturée par 
du carbonate de zinc, d'où résulte une précipitation plus 
abondante encore que les précédentes. Après concentration, 
le lactate de zinc cristallise; on le recueille et on le fait 
chauffer avec de l'eau, en y ajoutant du charbon animal 
préparé à l'acide hydrochlorique. On filtre bouillant, et le 
lactate de zinc se sépare en cristaux d'une blancheur par- 
faite; on les lave encore avec de l'alcool bouillant, dans le- 
quel ils sont insolubles. En les traitant ensuite et successive- 
ment par la baryte et l'acide sulfurique, on en retire l'acide 
lactique , que lon concentre dans le vide. En l'agitant enfin 
avec de l’éther sulfurique qui le dissout, on en sépare quel- 
ques traces de matière floconneuse, Cet acide ainsi obtenu 
est incolore; s'il ne lest pas, ce qui n'arrive que lorsqu'on © 
opère sur les dernières cristallisations du lactate de zinc, on 
le convertit en lactate de chaux que l'on fait bouillir dans 
l’eau avec du charben animal purifié. Le sel cristallisé qu'on 
obtient est traité ensuite par l'alcool bouillant qui le dis- 
‘gout, puis on le reprend par l'eau, et on le décompose par 
l'acide oxalique. L'acide lactique est alors blanc. 
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Une grande quantité de lait abandonné long-temps 
à la fermentation, et traité de la même maniére, a fourni à 
MM. Gay-Lussao fils et Pelouze. un acide et des sels qui, 
dans leur composition et leurs propriétés, n'ont offert au- 
_cune différence avec ceux obtenus du suc de betteraves. 
M. Corriot.a reconnu récemment. qu'une infusion aqueuse 


_ de noix vomique, après avoir fermenté pendant quelques 


_ jours, laisse déposer du lactate de chaux, qui n'a besoin 


que d'être traité successivement par l'eau et. l'alcool pour 


acquérir une blancheur parfaite. Ce sel forme le 0,2 ou 0,3 
de la noix vomique, où l’on trouve également du lactate de 


magnésie. L’acide de ces deux sels a été réconnu par ces 


deux chimistes comme identique avec celui qu'ils ont ex- 
trait du lait, du riz et du suc de betteraves. 
_. L'acide lactique pur et concentré dans le vide jusquà ce 
qu'il ne perde plus d’eau, offre un liquide incolore, d'une 
consistance sirupeuse, dont le poids spécial à 20°,5 est de 
4,215; il est inodore.et d’une. saveur très-acide ; il attire 
l'humidité de l'air, est soluble en toutes proportions dans 
l'eau et l'alcool, et moins soluble dans l'éther; par l’ébul- 
lition, l'acide nitrique concentré le convertit en acide oxa- 
lique; versé dans ie lait bouillant en très-petite . quantité, 


ul le coagule sur-le-champ;sur le lait froid, il n'y a. pas d'ef- 


fet sensible ; à faible dose, il coagule aussi l’albumine; il dis- 
-sout rapidement le phosphate de chaux des os;. par l’'ébul- 


htion , avec une solution d’acétate de potasse, il en dégage — 


_de l'acide acétique; versé dans une solution concentrée d’a- 
eétate de zinc, il y forme un précipité de lactate de ce der- 
nier. On obtient de même du lactate d'argent en faisant 
réagir du lactate de potasse sur de l’acétate d'argent. — 

:. L'acide lactique ne trouble point Jes eaux de baryte, de 
Chaux, ni de strontiane; lorsqu'on le chauffe graduelle. 
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ment et avec précaution , : sa fluidité augmente d’abord; il 
se colore bientôt après, et donne (outre du gaz inflam- 
mable, du vinaigre et du charbon) une grande quantité de 
matière blanche concrète, d'une saveur acide et amère, qui, 
exprimée entre plusieurs doubles de papier joseph, et dé- 
barrassée ainsi d'une matière odorante qui l'accompagne, 
est soluble. en trés-forte ‘proportion dans l'alcool : bouil- 
lant, d'où elle se précipite, par le refroidissement , sous 
forme de tablettes rhomboïdales d'une blancheur écla- 
tante. Eile offre de plus les caractères suivans: odeur nulle; 
saveur acide, mais plus faible que celle de l'acide lactique, 
ce qui tient à son peu de solubilité ; fusible à 107°; entrant 
en ébullition à 250° c., en répandant des vapeurs blanches. 
irritañtes, qui se condensent, quand elles rencontrent un 
eorps froid, en cristaux semblables aux premiers. Si l'opé- 
ration est bien faite, tout l’acide se volatilise et sans altéra- 
tion. En se fondant et se sublimant ainsi à plusieurs reprises, 
les cristaux ne perdent pas la plus faible quantité deau. ©: 
La tendance à cristalliser de cet acide lactique sublimé 
__ est telle, que si on le fond dans un tube de verre, avec 
quelque rapidité que l'on agite ce tube pour troubler l'ar- 
rangement des molécules, on ne peut l'empècher de contrac- 
ter des formes cristallines parfaitement nettes. Ces cristaux 
se dissolvent lentement dans l'eau; leur dissolution ne 
donne point par l’évaporation des cristaux nouveaux , mais 
bien un acide sirupeux. Ces deux chimistes soupconnèrent 
que la différence d'état de ces deux acides devait être attri- 
buée à de l'eau de combinaison. En effet, leur analyse leur 
|prouva que ces deux acides ne diffèrent que par deux équi- 
valens d'eau qui se trouvent en plus dans l'acide liquide. — 
L'acide sublimé, mis en contact avec de l’eau, sy dissout 
d’abord en très-faible proportion; mais, én le soumettant 
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à une ébullition prolongée, la liqueur prend bientôt une 

consistance sirupeuse, et son acidité devient très-forte. 
"L'acide cristallisé et celui qui est sirupeux, obtenus du 

jus de betteraves, du lait aigri, de l'eau sûre des amidon- | 
niers ou de la noix vomique, donnent des sels, dont les 

propriétés physiques et l'analyse chimique dlststren 
l'identité. D'après l'analyse de ces sels desséchés ; ils re- 
présentent la composition eure de cet acide comme 

_ forme de: | 

Carbone. ..... 6 équivalens. 

Hydrogène... 

Oxigène.. 


ou plutôt comme étant — par la formule suivante : ; 
CS Hi Of HO. | 

L'acide un atome d'eau’ en se combinant 
avec les bases, tandis que l'acide sublimé en prend un 
pour former ces sels. Cet équivalent ne peut être chassé 
par la chaleur. Ainsi, le lactate de zinc qui résiste le mieux 
à la chaleur n'a rien perdu en poids depuis 120° jusqu'à 
nue, où il a commencé à se décomposer. 

‘Il résulte du travail de ces deux chimistes que l'acide 
PRE SE peut être obtenu dans un état de pureté, dans le- 
quel il se montre toujours identique; que, soit qu'il con- 
tienne deux atomes d'eau, comme lorsqu'il est liquide, 
quil n'en contienne pas, .comme lorsqu'il est sublimé, il 
donne des sels toujours identiques les uns aux autres, et 
parfaitement bien déterminés; de sorte que tous ces carac- 
téres ne permettent point de douter de son existence comme 
acide unique et défini. Juzra-FOoNTENELLE. 
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Sur la composition dela narcotine et du piperin; par J. Liste. 


Jai donné, il y a quelque temps, ‘uné analyse de la nar- 
cotine, sans chercher à utiliser la puissance de saturation de 
cette base, pouren conclure théoriquement : sa composition. 
Plus tard, M. Robiquet a mis hors de doute la tendance de 
ce corps à saturer les acides, et à former avec eux des com- 


binaisons fixes: c'est ce qui m'a engagé à mettre à profit cette 


découverte pour trouver la constitution de la narcotine. 

Je procédai à cet effet par la voie sèche , en me servant de 
l'appareil que j'ai décrit (Annales des pharmacies , pag. 137), 
et trouvai que 100 parties de narcotine absorbent 9,52 
d'acide hydrochlorique sec. En calculant son poids ato- 
mique d'après cette donnée, je le trouvai de 4799. M. Ro- 
biquet avait trouvé 5100,300, différence qui ne va pas 
même à 1/2 pour o/o dans la quantité d'acide absorbe. Je 
crois toutefois que l’on doit donner la préférence à ma 
méthode. | 

Si, partant du nombre 4799, on cherche la composition 
de la narcotine, on trouve les nombres suivans, qui sont les 
mêmes que ceux que j'avais déduits primitivement de la 
quantité d'azote qu'elle contient : | 

| 2 atomes d’azote....... 177,036 3,78 

4o Id. carbone...... 3057,480 65,27 
ho Id. d'hydrogène... 249,590 5,32 
12 Id. oxigène....... 25,63 


4684,106 100,00 | 
Comme M. Pelletier l'a fait, je vais joindre à l'analyse de la 


narcotine celle du piperin, sde est connue depuis plus long- 
temps. 


| 
| 
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De 0,820 grammes de piperin on tire 2,094 de carbone et 


0,494 d'eau. Quant à la détermination de la quantité d'azote 
qui entre dans la composition des substances considérées, 
- aucun de nos appareils n’a pu nous la donner avec exacti- 
tude, lorsque l'azote et l'acide carbonique entrent dans ces 
matières dans un rapport moindre que celui de 1 à 30; mais 


on ne peut plus baser ni une certitude, ni même une suppo- | 
sition , lorsqu'on approche d'une certaine limite, et l’on 


ne tarde pas à se convaincre, que les progrès seuls de la 
chimie organique pourraient donner le moyen de déter- 
miner exactement les quantités d'azote qui entrent dans ces 


substances, si toutefois ces appréciations méritent qu on se 


donne la peine d'y mettre autant de rigueur. 


En le chauffant fortement dans un espace vide, j jy ai 
trouvé l'azote et l'acide carbonique dansle rapport de r à 36. 


M. Pelletier, qui semble s’être livré à beaucoup de re- 


cherches sur ce sujet, en a trouvé dans le rapport de 1 à 40. 


Dans le calcul del ‘analyse, c'est de ce dernier résultat que je 
suis parti. 


On obtient, en théorie, pour sa composition par l'ex- 
pression : | 


atomes d’azote...... 177,036 4,10 4,09 
4o Id. de carbone... 3057,480 40,95 70,72 
44 Id. dhydrogène.. 274,551 6,34 6,68 

8 Id. doxigéne.... $800,000 18,61 18,51 


4809,067 100 
Si r on retranche delà 2 atomes d’eau, on a C4° H4° N2 Of, 
Cette formule est la même que celle de la narcotine, sauf 
qu'il ya moitié moins d'acide dans la première. Mais on 
peut avec raison placer ces suppositions hasardées au rang 


| 
4 | 

| 
| 
| | 
| 
| | 

x 

| 
| | 

i 

| 

| 

| 


458 © JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


_ de ces choses obscures qui eutoureront | encore long-temps | 
la chimie organique. 


ANALYSE 
De ¢ atropine » par M.S 


Je me suis servi pour cette |‘analyse d'atropine très- 
blanche, et séchée à l'air ordinaire. | 


0,382 grammes de ce corps fournirent 0,979 grammes 
d'acide carbonique , et 0,280 grammes d'eau ; 0,312 absor- 
bent 0,059 de gaz acide hydrochlorique sec: d’ na cela, 
100 parties prennent 18,9. 


A l'instant où l'acide fut en contact avec J'atropine, il se 
fondit, et donna une masse jaunâtre, transparente, très- 
soluble dans l'eau , qui rougissait le papier de tournesol. 
Ce sel cristallise par l'évaporation ‘en prismes brillans, 
_ groupés en forme d'étoile. Le poids atomique de l'atropine 
est , d'après cette recherche, de 2,400. 

Calcule-t-on la quantité d'azote qu'elle contient, d'après 


l'acide hydrochlorique qu'elle absorbe, on obtient, d après 
l'analyse faite ci-dessus : 


7,519 d'azote, 
70,986 de carbone, 
8,144 d'eau, 
1 d'acide. 


I 00,000. 


La caicule-t-on d'a pre le oid atomique, on trouve dans. 
100 parties : | ) 
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2 atomes d'azote.. . oe ds 177,036 7,55 


22  decarbone..... | 1681,162 91,68 

30 d'hydrogène ... 187,194 7,98 

300,000 12,72 
_2345,392 


Faute d'atropine pure, on n’a pu faire sur ce corps beau- 
coup d'expériences; mais il est probable que les chiffres de 
cette formule ne se trouveraient pas altérés de beaucoup 
par de nouvelles recherches. Chauffée avec une dissolution 
alcaline, l’atropine dégage abondamment de l'ammoniaque. 


APPLICATION 


Dela polarisation circulaire a l’analyse de la vegetation des 
 Graminées; par M. Bior. 
EXTRAIT. | 

Les innombrables transformations opérées dans les pro- 
duits carbonisés par la vie végétale ; ont paru à M. Biot of- 
frir un des meilleurs sujets d'étude, pour montrer par l'ex- 
périence comment les indications tirées de la polarisation 
circulaire, peuvent être utilement employées dans les re - 
cherches de chimie organique; car les produits, si variés 
dans leurs apparences et leurs propriétés physiques, étant, 
dans une infinite de circonstances, uniquement composés 
de carbone et d'eau unis en diverses: proportions, leurs 
mélanges, leurs combinaisons, leurs transmutations , of- 
fraient d'excellentes preuves d'une méthode qui pouvait les 
distinguer individuellement par leur inspection seule, et 
reconnaitre ainsi leur présence sans les altérer. C’étaient 
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précisément les caractères de première inspection qui man- 
quaient à la chimie organique. On a vu par les communica- 
tions précédentes de l’auteur, lepartiqu'il a tiré de l'épreuve 
optique, pour reconnaître les singulières modifications 
qu'éprouve la sève des arbres exogènes dans sa marche as- 
_cendante et descendante, Mais la longue durée des arbres 
exogènes donne une lenteur proportionnée au développe- 
ment total des phénomènes de leur vitalité, Au contraire, 
_les tiges des graminées, dont l'existence s’accomplit en 
moins d'un an, offrent, dans ce cercle resserré, toute la 
série des phénomènes analogues. Ce physicien a choisi dans 
cette classe le seigleetle blé, pourles suivre dans les diverses 
phases de leur végétation. _ 

Les recherches des physiologistes et des chimistes sur la 
germination, nous ont appris ce qui se passe dans les pre- 
miers temps qui suivent la naissance de ces plantes. Les 
_ globules féculacés, déposés dans le périsperme de la graine, | 
autour de l'embryon, se vident, et la dextrine qu'ils ren- 
ferment est transformée en sucre qui sert à nourrir la jeune 
tige, jusqu'à ce que ses organes foliacés et ses racines soient 
développés. Quand ce premier dépôt d'alimens est épuisé, 
la jeune plante doit se suffire à elle-même, et s'en procurer 
d'autres qui contiennent son développement. On n'a point 
encore déterminé de quelle nature sont ces nouveaux pro- 
duits alimentaires; quelles modifications ils subissent dans 
les diverses parties de la plante; enfin, comment les di- 
verses parties , les transmettant à l'ovaire fécondé, contri- 
buent successivement à nourrir la semence , et à lui four- 
nir les alimens qui doivent la composer. | 

Les premiers essais de M. Biot sur le seigle ont été faits le 
3 mai 1833, sur de jeunes pousses dont les épis étaient déjà 
développés, mais encore loin de la floraison. Les racines, 
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les tiges et les épis, ont été traités par l'eau , et les extraits 
soumis aux épreuves de la polarisation circulaire; puis , les 


extraits rapprochés, mais non desséchés , ont été traités par 


l'alcool, et les inatières , tant précipitables que non-précipi- 


_ tables, ont été de même soumises à la polarisation. Enfin’, les 


matières , ainsi isolées, ont €té mises en contact avec la le- 
vure de biére > après quoi leur’ rotation a été observée de 
nouveau ; pour savoir si elle était diminuée, agrandie ou 
changée de ‘sens. À: 

L’extrait des racines présente des indices de rotation a 


gauche, extrêmement faibles. Peut-être cette sorte de neu- 


tralite tenait-elle à un 'achuge de deux sucres de rotation 


à 


L'extrait hallinta un mélange de sucre de rai- 


sin tournant à gauche, et de: sucre de canne tournant a 


droite; plus , une inatière précipitable par l'alcooi, se dis- 
solvant complétement ‘dans l'eau, et tournant à gauche 


_ comme la gomme, dont ce sont là autant de caractères. Ces 


trois substances, primitivement mêlées dans l'extrait ,-pro- 
duisaient une résultante de rotation’ vers la gauche , qui 
s'affaiblissait beaucoup quand on séparait la matière préci- 
pitable au poifit de faire paraître l'extrait alcoolique pres- 
que neutre. Mais, en chassant l'alcool par la chaleur, et met- 
tant le reste de, l'extrait eh contact avéc de la levure de 
bière, la fermentation s'y établissait: vivement, et dévelop- 
pait une forte rotation vers la gauche; décelant ainsi le 
mélange de sucre de raisin non-solidifié avec du sucre de 
canne, qui se dissimulaient mutuellement avant que le der- 


_ nier eût été précipité. La matière précipitable par l’alcool et 


tournant à gauche, éprouvait aussi la fermentation alcoo- 
lique par la lévure de bière, soit que cette faculté lui fat 
propre, soit qu'elle la data la petite quantité de sucre 
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qu'elle pouvait avoir entraînée en se précipitant. Mais la 
fermentation ne faisait LE ‘affaiblir sa rotation, sans la chan- 
ger de sens. | 

Douze. jours plus, td, épis étant développés 
mais toujours: loin de la floraison, les tiges ont présenté le - 
mélange de ces trois matières ; maïs la propartion de sucre 
de canne sy était augmentée. | 

L’extrait des épis, fait le 3 mai, présentait. du caractères 
bien différens de l'extrait des tiges. Il ne s'y décelait ni sucre — 
de raisin ni sucre de canne, mais seulement dü sucre de 
fécule que la fermentation affaiblissait sans l'intervertir, L'al- 
cool y formait aussi un précipité autre, que celui des tiges, 
car l’eau n'en dissolvait qu'une très-petite quantité ,. et: ce 
précipité, vu au microscope , y paraissait uniquement for- 
_ mé par des lambeaux de tissu cellulaire, et des débris:de 
tégumens semblables à ceux qui recouvrent les.globutes de 
fécule, sans aucun mélange sensible-de matière pulvéru- 
lente. Ces résultats s'accordent avec ce qu'a observé M. Ras- 
pail, que le péricarpe des céréales, avant la fécondation , 
est rempli de fécule. en grains très-petits, dont la matière 
soluble est progressivement absorbée par l'ovaire , et sert à 
le nourrir quand la fécondation est opérée. Seulement , dit 
M. Biot, puisque l'extrait des épis, fait antérieurement à cet 
acte, nous présente ici du sucre de fécule, non de la dex- 
trine , il faut que les globules du péricarpe contiennent ce 
sucre déja formé et tout préparé pour étre absorbé par le 
jeune ovaire, ou que ces globules soient accompagnés d'un 
_ principe analogue à ce diastase qui les ronge, et transforme 
leur dextrine en sucre, comme dans la germination. 

Après que la fécondation est opérée, la composition des 
épis est bien différente. Au 15 juin, les jeunes grains de 
seigle tirés des épis contenaient déja des grains de fécule 
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formés, visibles au microscupe, s'y crevant sous l'influence 
de l'acide sulfurique, .et dégageant une substance soluble 
dans l’eau, précipitable par l'alcool, qui est la dextrine. On 
y trouve aussi du. sucre de fécule tout formé, dont la fer- — 
‘mentation affaiblit la rotation sans l'intervertir. Rien n'y 
démontre l'existence du sucre de canne ni celui de raisin. 
Ces deux sucres, ainsi que la gomme qu'on trouve dans 
les parties, foliacées de la plante, changent donc de nature 
en traversant le collet des épis, et servent de matériaux à la 
jeune graine, qui en forme la dextrine et les autres produits 
dont.le périsperme est composé. Des expériences analogues 
ont eté faites sur le blé, mais avec quelque changement 
dans les. parties des végétaux : elles ont commencé le x9 
mai , sur de jeunes pousses de blé qui n avaient pas encore 
fait sortir leur épi. Soupçonnant que les feuilles; pourraient 
être composées autrement que la tige, et être destinées à la 
nourrir après la fécondation, de même que les feuilles , des 
arbres nourrissent et forment la nouvelle couche d’écorce 
et d’aubier , l’au teur fit détacher avec soin du chaume cy- 
lindrique les feuilles engainantes qui l'entourent, et il 
traita ces deux parties séparément par les procédés précé- 
demment décrits, c’est-à-dire par l'eau, l'alcool et la fer- 
mentation. Ces tiges ont présenté, comme celles du seigle, 
trois matières carbonisées : 1° du sucre de. raisin tournant à 
gauche; 2° du sucre de canne tournant à, droite; 3° ane 
matière précipitable par l'alcool, et tournant à gauche, La 
proportion relative de ces trois principes a considérable- 
ment varié ayec les progrès de la végétatiou, Le 20 mai, 
leur mélange produisait une résultante de rotation dirigée 
vers la droite, de sarte que le sucre de çanne y dominait. 
Le 4 juin , les épis étaient sortis de la tige et fleuris ; la ,ré- 
sultante des tiges avait passé à gauche, et se maintint tou- 
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jours dans ce sens; de sorte que le sucre de canne y était 
devenu moins abondant: aussi verra-t-on tout a l'heure 
qu'il était alors passé en excès dans les épis. 


Les feuilles ont présenté des résultats fort différens de _ 
ceux qu’avaient donnés les tiges. Elles contenaient à la vé- 


rité un mélange de sucre de raisin, de sucre de canne, et 


d'une matière précipitable par l'alcool, puis redissoluble 


dans l’eau ; mais la proportion du sucre de canne y surpas- 


sait’considérablement celle du sucre de raisin ; ce qui est 


le contraire des tiges. En outre, la matière précipitable , 
exerçant la rotation à droite , semblait être de la déxtrine; 
au lieu que dans les tiges elle exercait la rotation à gauche, 
et semblait, par le caractère, analogue à la’ gomme. Les 
feuilles conservent ce mode de composition tant que leur 
vitalité subsiste; mais, quand la fécondation est effectuée, 
on les voit graduellement jaunir et se dessécher entière- 


ment. Cet effet s'opère d'abord dans les feuilles lés plus 


basses, et dans chacune il commence par la pointe, s'é- 
tendant graduellement jusqu'ati point d'insertion. Quand il 
est achevé, si l'on arrache les feuillés jaunies, et qu'on les 
soumette aux épreuves précitées, on n'y trouve plus que 


_ des traces presque insensibles des principes sucrés et de la 


matière précipitabie qui y existait auparavant: d'où il pa- 
rait,' dit le physicien, qu'à l’époque dont il s’agit, les 
principes carbonisés passent dans la tige, et servent à l'ali- © 
menter, de même que les prificipes analogues, élaborés par 
les feuilles des arbres exogènes, redescendent sous l'écorce 


_corticale vivante, et dans les premières couches externes 


de l'aubier, pour nourrir le jeune cylindre de bois et d'é- 

corce qui, semblable à une tige creuse, se forme annuel- 

lement et se moule sur l’ancien squelette de bois. 
Dans le seigle et le blé, la base.des tiges peut donc ainsi 
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tirer sa nourriture en partie des feuilles qüi s’y attachent, 
en partie du sol. Le sommet de la tige peut s’alimenter aussi 
de ses feuilles propres, et aspirer la sève inférieure. Mais 
Tl'épi, lorsqu'il est sorti, et surtout fécondé, parait exercer 
sur les sucs propres que le sommet renferme, une absorp- 
tion puissante qui doit enlever rapidement à ce sommet les 
sucs, à mesure que la base de la tige les fournit. Pour s'en 
assurer, M. Biot l’a partagé par moitié de tiges de blé dé- 
pouillées de leurs feuilles , et coupées le 4 juin, deux épis 
étant en pleine fleur. Des deux extraits ainsi formés, celui 
de base contenait presque deux fois autant de sucre que 
celui du sommet, à densité égale. Aussi, à cette époque de 
la pleine floraison , les principes sucrés se trouvent abonder 
dans les épis de blé; ils s'y trouvent à l'état de sucre de 
fécule et de sucre de canne, joints à une matière précipi- 
table par l'alcool , complétement redissoluble dans l’eau, 
et tournant à droite comme la dextrine, mais d’une énérgie 
moindre, et modifiable par la fermentation. Ja présence 
du sucre de canne dans les épis se reconnaît, parce que 
la rotation de l'extrait, très-forte vers la droite avant la 
fermentation , et subitement jetée à gauche, a une valeur | 
très-faible. Rien n'avait indiqué l'existence de ce même 
sucre dans les épis de seigle avant la floraison, non plus 
que la jeune graine de seigle, quoique les tiges continssent 
aussi du sucre de canne. Serait-ce, dit M. Biot, une difté- 
rence propre aux deux plantes ? Quoi qu'il en soit, toutes 
deux présentent ce résultat rerharquable , que le sucre de 
raisin des tiges ne passe point sous cet état dans les épis. 
D'après ce que nous avons dit, à mesure que l'épi fécon- 
dé grossit , les feuilles les plus basses commencent à jaunir 
et à se dessécher , en transmettant leurs produits carboni- 
sés à la tige. La base de celle-ci se dessèche aussi et jaunit à 
1x, Bo 
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son tour, tandis que la partie snpérieure , encore verte , 


continue de nourrir l’épi. Ainsi, quand le desséchement 


du bas de la tige est arrivé, si l'on coupe la céréale, quoi- 


que le grain ne soit pas mir encore , il achève de se nour- | 
rir et de mûrir aux dépens de la tige. On peut done, dès 
qu'elles sont sèches, rentrer le grain —— au ave 
de sa maturité. 

Puisque les feuilles etles tiges des plétites vertes confec- 
tionnent du sucre et d'autres produits carbonisés qui dois 
vent être absorbés par la semence, si on les enfouit dans 
cet état de verdure, il est évident, dit M. Biot, qu’on en- 
richira le sol de ces produits préparés pour la nourriture 
des jeunes plantes qu'on voudra lui faire produire. Or, 
puisqu'il est prouvé que les parties vertes des végétaux dé- 


composent l'acide carbonique de l'air et s’approprient le 


carbone, il est vraisemblable que cette absorption contribue 
à former la masse de leurs produits sucrés et gommeux, 
additionnellement aux sucs qu’elles peuvent aspirer du sol 
par leurs. racines. Cette vraisemblance s'accroît encore 
quand nous voyons les produits carbonisés des feuilles dif- 

férer si considérablement de ceux des tiges, que le sol ali- 
mente bien plus spécialement. Il est donc naturel d'en con- 
clure qu'une partie de la masse solide des plantes est four- 


nie pendant leur. vie par le carbone de l'air atmosphé- 


rique, de sorte que leur enfouissement à l'état vert rend 
plus au sol qu'il n'a donné. Joura-Fon rene 


CONCLUSION DES OBSERVATIONS 
Sur l absorption du gaz azote par les végétaux. 


‘Be trouvera probablement étonnant que j'aie mis autant 
de temps. à publier de simples faits ; mais qu'on-se ‘reporte 


| 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | 467 
seulement aux ouvrages qui traitent de cette matière, et 
Von conviendra combien mon incertitude devait être 
grande, quand MM. Théodore. de Saussure, Thénard, 
Godefroy, Hermbstaedt, etc. , avancent positivement; d'après 
des expériences faites .que jamais les végétaux vivans n'ab- 
sorbent le gaz azote; qu'on considère ensuite l'isolement 


_ complet auquel le pharmacien de province se trouve être | 


réduit, privé des conseils des savans ; et de beaucoup d’ou- 
vrages qui ne se trouvent que dans les grandes biblio- 
thèques. Il n'ira pas provoquer une correspondance avec 
ses anciens professeurs, dans la crainte d'être importun : 
comment donc oser: avancer des faits entièrement: opposés 
aux helles expériences des hommes célèbres dont les noms 
viennent d’être cités? Ce n'est qu'après avoit reconnu dans 


un grand nombre de plantes encore vivantes le gaz acide 


nitreux , les mêmes essais , répétés plusieurs fois, ne s'étant | 
jamais démentis ;que j'ai pu croire à l'absorption du gaz azote 


_ par les végétaux vivans. Mais cet azote pouvait bien provenir 


seulement du sol, en se guidant d'après les curieuses con- 
séquences des expériences de M, Hermbstaedt , qui consis- 
tent à prouver que plusun terrain est fumé, plus les plantes, 
telles que le froment ,Yorge ; le seigle et \'avoine , donnent de 
gluten ; tandis que si le contraire a lieu, ib se trouvera peu 
de gluten et beaucoup d'amidon. Gependant on verra par les 
diverses expériences faites sur les végétaux , et en partie sur 
des végétaux vivans , que si le sol, comme cela paraît prouvé, 


fournit du gaz azote, l'air atmosphérique en fournit aussi, 


et très-abondamment, soutité, comme!’ l'ex- 
trémité des feuilles, etc. 

Voici d’ailleurs ce qu'en dit M. Tollard, dans le Diction- — 
naire des Sciences medicalss , article Re Il considère ce 
gaz comme jouant un grand rôle dans l'acte de la végéta- 
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tion; il prétend qu'il s'assimile aux végétaux , et les nourrit, 
Il prétend même que l'azote est leur pain base de 
tous les lieux et de toutes les circonstances , etc.......... 

«_Ce serait une proposition imevalogiahinlie que d’avancer, 

» selon l'opinion commune, que le gaz azote, qui est le 
corps le plus abondant dans la nature , qui a des points 
de contact si multipliés avec les plantes, n’ait aucune 
action alimentaire pour elles ; que les végétaux, dis-je, 
n’aient aucune appétence pour un fluide qui les enve- 
» loppe de toutes parts, qu'ils recelent plus ou moins dans 
» leur composition intime. » 
_ Mais toutes ces assertions ne sont appuyées sur aucun 
fait : c’est cette lacune que je veux essayer de remplir, 
malgré toutes les difficultés que paraît présenter une ques- 
tion aussi importante. 

Le suc des plantes vertes, rapproché en consistance 
d'extrait, ne me fournissant jamais de gaz acide nitreux, 
je ne pouvais admettre l'absorption du gaz azote par les 
végétaux vivans; je me contentai donc d'extraire d'abord — 
Je suc de chaque plante verte, dont j’exposai ensuite le 
marc à l’action de l'air atmosphérique : c'est en effet ce que 

_ lon a vu dans la deuxième partie de ce mémoire. | 


‘Voici comment je m'expliquais d'abord la présence da 
gaz acide nitreux dans les plantes, ou plutôt dans leur 
extrait. Je remarquai beaucoup d'entre elles en pleine vé- 
gétation, dont l'extrémité des feuilles était morte et comme — 
brûlée, tandis que le reste, jusqu à la tige, conservait par- 
faitement la couleur verte; je m'assurai que cette partie 
_ brûlée seule renfermait de l'acide nitreux, tandis que les 
parties inférieures bien vertes n'en fournissaient point. Je 
supposai que l'azote et l'électricité étaient soutirés par les 
extrémités des feuilles, qui, dans ce cas , faisaient l'office de 


| 
| | 
| | 
| | 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXIGOLOGIS. | 459 


pointes. Je considérais cet effet comme le dernier acte de 
la végétation qui devait amener sa destruction. Dès le mo- 
ment que l'on peut démontrer la présence du gaz acide ~ 
nitreux dans une plante, ou plutôt dans son extrait, il faut 
nécessairement admettre l'absorption de l'azote atmosphé- 
rique, ou de celui contenu dans les engrais ; mais j'espère 
prouver l'absorption de ce gaz dans l'air par les végétaux 
vivans. Cet azote absorbé s'oxide peu à peu, et forme pen- 
dant l'acte de la végétation des combinaisons propres à 
chaque végétal ; à mesure que ces divers changemens s'opè- 
rent et que la végétation s'avance, cet azote s'oxide de plus — 
en plus, et à la faveur de l’eau et du fluide électrique, il 
devient acide nitreux et nitrique, et forme enfin du nitre — 
avec la potasse du végétal : aussi est-ce plutôt à l'époque où 
le but de la végétation est rempli, que les feuilles acquièrent 
cet aspect jaune qu'on leur remarque en automne (je re- 
viendrai sur la décoloration des feuilles en automne, et sur 
ce que devient la clorophylle), di trés-probablement à l'acide 
nitreux qui se trouve être en excès, n'ayant plus de prin- 
cipes immédiats azotés à former. Cependant la plante con- 
tinue d’absorber l'azote pour engendrer de nouvelles com- — 
binaisons, et, au moyen de l'acide formé qui réagit sur la 
potasse, donne naissance au nitrate de potasse, L'azote, qui 
fait partie de l'organisation d'un grand nombre de végétaux, 
est, dit-on, fourni par les engrais, ou par l’eau , qui en tient 
toujours en solution. Je crois bien à l'absorption des racines; 
en effet, dans plusieurs essais, j'ai retrouvé ce gaz acide 
dans l'extrait, et d'ailleurs les engrais eux-mêmes sont en 
partie formés de débris de végétaux qui, par leur exposi- 
tion à l'air et les diverses métamorphoses qu'ils subissent, 
ont puisé l'azote qu'ils renferment dans l'air atmosphérique; 
mais je démontrerai l'absorption du gaz azote par l’extre- 
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_ mité des feuilles et des tiges, et par les appendices dont | 
_sont souyantarmés les végétaux. Je pourrais citer les feuilles 
_ des graminées, les balles et les barbes ‘des épis de seigle, 


d'orge, etc., qui soutirent et l'azote et l'électricité : aussi les 
voit-on toutes comme brülées à leur extrémité, à mesure 
que la végétation s’avance; ce qui amène des modifications 

de couleur, d'odeur et de saveur. Les balles les plus infé- 
rieures, Ou situées à la base de l’épi, se trouvant plus tot 
jaunes que celles supérieures, ceci expliquerait peut-être la 
cause de l'animalisation de cette partie, supérieure pour le 

chaume, et inférieure pour l'épi, qu'on pourrait peut-être 
appeler le nœud de la fractification , de même que le collet - 
de la racine est considéré comme celui de la végétation. 
Les grains exposés à l'air finissent par s'altérer, s'appauvrir; 
en effet, le pain préparé avec du grain très-nouveau offre 
une différence très-notable : aussi voyons-nous des sub- 
stances exotiques trés-anciennes ne plus jouir des propriétés 
qu’elles possèdent étant nouvelles. Il doit en être pour tous 
les végétaux, ou partie de végétaux, comme pour le tan, 
qui, comme on l'a vu, subit des changemens que lui fait 
éprouver l'air humide qui modifie, altère et détruit même 
ses propriétés, dernière action qui doit donner naissance à 

du nitre, et par conséquent anihilation de toutes les par- | 
ties constituantes de la plante. Ce qui rendait certaine cette 
explication, ce fut la présence de ce gaz dans les engrais 
traités par l'eau réduite à l'état d'extrait ; mais diverses terres 
sablonneuses ne me fournirent point sensiblement de gaz 
acide nitreux ; et cependant cesterrains donnaient naissance à 
des plantes alpines qui, encore vertes, me donnèrent cet 
acide dans l'extrait. Pour acquérir l'entière certitude que 
rien ne m'avait échappé dans cette grossière analyse, et 
que les engrais n'étaient pas cause unique, je semai de la 
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graine de lin, de froment et de stramoine, dans du vetre 
blanc pilé et lavé avec de l'eau distillée, et j'obtins des 
jeunes pousses d’un demi-pied , qui toutes me fournirent 
dans leur extrait du gaz acide nitreux au moyen de l'acide 
tartrique. Il me semble suffisamment prouvé maintenant 
que les engrais ne. sont pas seuls la cause de la présence de 
l'azote dans les plantes. Ces divers essais me conduisirent 
_ donc à reconnaitre la présence de l'acide nitreux dans 
_ beaucoup d’autres plantes, ou partie de plantes encore 
vivantes, Cependant, si pour la formation de l'acide ni- 
trique il faut admettre la présence de l'électricité, on ne 
pourra me refuser la théorie que j'ai été contraint d'émettre 
pour expliquer les phénomènes que j'ai signalés dans le 
cours de ce mémoire. « La présence d'une base alcaline, 
» ou de l'eau, est nécessaire à la production de l'acide ni- 
» trique; car toutes les fois que l’oxigène et l'azote s’unis- 
» sent immédiatement sous l'influence de ces corps, il se 
» produit de l'acide nitreux. » Article Azors , Dictionnaire 
d’histoire naturelle. On voit pourquoi, sans engrais, j'ai eu 
du gaz acide nitreux des jeunes pousses de stramoine, etc., 
recueillies dans du verre blanc pilé. On verra par les ré- 
sultats des recherches faites sur les diverses parties des 
céréales, que l'azote et l'électricité jouent un rôle impor- 
tant pendant la végétation; car on trouve dans beaucoup 
de leurs parties de l'acide nitreux , surtout dans celles jau- 
nies et comme brilées. Les épis verts de seigle n'ont ni 
dégagé, ni fusé, même à la deuxième décoction ; mais on 
_ devra remarquer que le produit de celle-ci avait une odeur 
un peu putride, et que le gluten ne s'y trouve que dans un 
étatimparfait; ainsi l'azote absorbé n’a pas encore terminé 
sa formation, tandis que, dans les épis jaunes , renfermant 


des grains bien murs, l'azote est aucun) puisqu ‘il s'y 
trouve du gaz acide nitreux. 
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On voit que le sommet du chaume de seigle encore vert, 
privé de l'épi, fuse et dégage une odeur acide, mais qui 
n'est pas du tout celle dite nitreuse. Le sommet du chaume 
de seigle, privé de son épi bien mir, est trés-animalisé , 
a l'odeur du fromage, et par conséquent est bien plus ani- 
malisé que la partie verte. La partie inférieure du chaume 
de seigle, avancée et blanchâtre, dégage une odeur d'acide 
nitreux semblable à celle que donne la réaction de l'acide 
nitrique sur la scammonée d'Alep. | 

- D'après les expériences faites par M. Dusochéé sur la ma- 
tière colorante des feuilles et des fleurs , communiquées à 
l'Académie des sciences, le 6 février 1832, que je n'ai pu 
connaitre entièrement, mais dont il. suffira de retracer les. 
conclusions , il résulte que les pétales des fleurs comme les 
feuilles offrent la superposition de deux matières douées 
d'une électricité opposée. Ce sont donc de véritables piles 
galvaniques, ou plutôt, dit M. Dutrochet, chaque feuille, 
chaque petale, est un élément de pile, dont il représente un 
des couples ; c'est toujours l'élément négatif de chacun de ces 
couples électriques qui tend à se diriger vers la lumière ; 
l'élément positif, au contraire, a besoin d'être soustrait à son 
influence ; car la feuille ne manque pas de mourir si on la 
maintient de force dans une situation telle que la face infé- 
rieure soit dirigée vers le jour. On sait que , sous l'influence 
de la lumière, la matière verte dégage de l'oxigène : la face 
supérieure de la feuille, ou son côté négatif, qui est en rap- — 
port avec la lumière , est donc désoxidante; la faceinférieure 
de la feuille, ou son côté positif, qui possède spécialement les 
cavités aérifères, est par cela même disposée pour absorber 
_ l'oxigène de l'air que contiennent ces cavités; et comme le 
pôle positif d'une pile est son pôle oxidant, il en résulte que 
Ja face inférieure de la feuille est oxidante, etc. Maintenant 
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il devient facile de s'expliquer la présence du gaz acide ni- 
treux et du nitrate de potasse dans les plantes. En effet ,je ne 
vois pas pourquoi on se refuserait à admettre l'action con- 
tinue de cette pile. La couleur jaune des feuilles en automne 
serait la preuve de l'exactitude des faits énoncés par M. Du- 
trochet : l'électricité étant ainsi continuellement en action ; 
déterminerait, à l’aide de la potasse contenue dans le ligneux , 
de l’eau, de l'oxigène et de l'azote absorbé, la formation de 
l'acide nitrique et du nitrate de potasse ; mais cette action 
continuant d'avoir lieu, il se trouve de l'acide nitreux en 
excès qui, réagissant peu à peu sur les principes immédiats 
de la plante, les colore en jaune plus ou moins marqué, et 
porte enfin sa dernière action sur la clorophylle, en détrui- 
sant complétement sa couléur, effet qui, dans les monoco- 
tyledons ; commence par l'extrémité des feuilles, et gagne de 
proche en proche jusqu'au chaume, et se propage jusqu'au 
collet de la racine, et dans les dicotylédons, par la nervure 
principale, celles divergentes, et le parenchyme lui-même. 
D'après toutes ces diverses recherches, je suis porté à 
croire que tous les végétaux vivans contiennent dans leur 
tissu ligneux les élémens propres à donner naissance à l'acide 
nitreux ; c’est-à-dire que l'azote atmosphérique étant conti- 
nuellement absorbé dans toutes les périodes de la végéta- 
tion , sert à la formation des principes immédiats azotés ; et 
qu’à la faveur de l’eau, de l’alcali et de l'électricité, cet 
azote s'oxide et sacidifie davantage à mesure que la végé- 
tation s'avance, forme du nitre, et colore de plus en plus 
les sucs du végétal, pour réagir enfin sur la clorophylle, 
qu’il détruit complétement dans la plupart des plantes : cet 
effet va toujours croissant, quoique la plante ne soit plus 
sous l'influence de la végétation, comme cela a été suffisam- 
ment prouvé dans la seconde partie de ce mémoire. 
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Il serait hors de propos de rapporter ici les diverses ex- 
périences que j'ai faites sur cette substance, cherchant à ré- 
soudre la question suivante, mise au concours par l'école — 
de pharmacie \de Paris: Que devient la matiere verte des 


plantes en automne ? Lorsque je trouvai l’acide nitreux dans 


la morelle’, la reglisse , les feuilles d'oranger, etc., j'étais loin 
de penser que cette découverte me conduirait à la solution 
de ce problème. Les feuilles et toutes les parties des grami- 
_ nées offrent un exemple bien frappant de l’effet que pro- 
duit l'azote absorbé, qui, s’oxidant peu à peu dans toutes 
les parties de la plante, s'acidifie au moyen de l'électricité 
atmosphérique, soutiré par les extrémités des feuilles et 
_des épis qui font l'office de pointes. La couleur jaune qu'a 
la paille est trés-certainement due à l'action lente du gaz 
_ acide nitreux. L’oxide d'azote est adhérent à la fibre li- 
gneuse ; il fait corps avec elle, puisque, par l'expression du 
suc de la plante, il n'apparaît jamais, malgré sa grande solu- 
_ bilité dans l'eau; on ne parvient, dans beaucoup de plantes, 
à l'obtenir que par des décoctions ou des digestions réité- 
rées : le nitre lui-même ne sobtient que difficilement. Il 
semblerait que la potasse fait corps avec le ligneux , et qu'à 
son tour il retient l’oxide d'azote; en sorte qu'on pourrait 
peut-être dire quele igneux, la potasse et l'azote, forment 
combinaison triple. | 

En résumant ce qui vient d’être dit, on voit une absorp- 
tion de gaz azote de l'air pendant toutes les périodes de la 
végétation , formation d'acide nitreux et de nitrate de po- 
tasse, animalisation ou azotification de quelques principes 
immédiats, et enfin destruction de la clorophylle. 

Ainsi donc, à mesure que l'azote de l'air est transmis dans 
les mailles parenchymateuses du végétal, il soxide et se 
combine aux élémens constitutifs qui doivent donner nais- 
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sance aux principes immédiats azotés, à la faveur de loxi-. 


gène, de l’eau et de l'électricité, au milieu desquels tous ces 
phénomènes se passent, et sous la gepeomance desquels ils 


se forment, Dés l'instant que ces princi pes sont formés. yet 


qu'ils n’ont plus besoin du concours de l'azote, un autre 
ordre de phénomènes succède ; l’oxide d'azote, continuant 
d’être absorbé, se suroxide, et au moyen de l’eau et de |’élec- 
tricité , devient acide nitreux, et, continuant son action sur 
tout ce qui doit recevoir son léluedte. passe à l’état d'acide 
nitrique, et forme enfin du nitrate. La formation des prin- 
cipes immédiats des plantes est donc le résultat d'actions et 
de combinaisons moléculaires déterminées par des courans 
de fluide électrique transmis à ces molécules par ere 
ligneux. 


Tel est le résultat des recherches que j'ai faites ( que leur 


grand nombre ne m'a pas permis d'exposer plus tôt et plus 
succinctement), et dont la théorie que j'ai admise découle — 


= nécessairement selon moi : on jugera si son importance mé- 


ritait toutes ces investigations, et on appréciera la justesse 
de mes raisonnemens. 


Noms des plantes et parties de plantes vertes gui ont donne 
_ du gaz acide nitreux avec ou sans acide tartarique. 


En considérant l'altération et la destruction de la clo- 
rophylle comme uniquement due à l'action lente de l'acide 


nitreux , j ai été conduit d'abord à supposer la présence de 


cet acide dans les parties un peu décolorées, et j'ai été en- 
suite disposé à l'admettre dans les parties d’un vert pâle. Les 
feuilles de tilleul ont parfaitement répondu à mon attente, 


comme on va le voir dans le court exposé que je vais faire , 


ne pouvant reproduire ici toutes les expériences faites , et 
les observations que j'ai été à même de recueillir. 
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Feuilles de tilleul prises à la base des tiges, et encore 
| vertes, 19 août 1832. 


J'aurais pu ne pas faire mention de ces feuilles , puis- 
qu elles n’ont pas fourni d’acide nitreux par l'acide tar- 
trique ; mais j'ai voulu faire connaître que, dans beaucoup 
d'extraits, j'avais observé que quand l'acide tartrique dé- 
veloppait seulement une odeur acide au lieu de gaz acide 
nitreux, on pouvait cependant affirmer que la plante ren- 
fermait is l'acide nitreux; mais que le retard du dégage- 
ment était produit par la trop grande viscosité du muci- 
lage, ou parce que la quantité en était trop minime ; car, 
dans ce cas, en les desséchant et en en faisant l'extrait, il 
donne le gaz acide nitreux par l'acide tartrique. Les plantes 
qui donnent beaucoup de mucilage se trouvent être dans la 
_ même catégorie. 
_ On va voir qu'à mesure que la végétation s'avance le 
mucilage diminue de quantité, soit en se modifiant, soit 
en se combinant à la fibre ligneuse avec laquelle il fait corps, 
si la fibre ligneuse elle-même n’en est pas le produit, car — 
en avril et en mai la prenque totalité de la feuille n'est que 
du mucilage. 


Feuilles de tilleul d’un jaune tendre couleur de beurre, 
tenant: encore à l’arbre , 19 aout 1832. 

Celles-ci sont presque toujours situées à l'extrémité des 

branches, et exposées au midi. Par digestion et par décoc- 


tion : Jai obtenu dans l'extrait du gaz acide nitreux par 
l'acide tartrique. 


Feuilles de tilleul tres-vertes prises sur l’arbre , 25 août 1832. 


_, J'ai d'abord concassé les feuilles, et les ai mises dans un 
litre d'eau; le tout avait acquis la consistance d'un épais 
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mucilage de gomme adraganthe. Les feuilles ainsi pilées 
en furent difficilement séparées’, et traitées de nouveau par 
une même quantité d'eau, le même effet se reproduisit : 
le suc mucilagineux fut évaporé, et l'extrait obtenu n'of- 
frait rien de bien remarquable. Le marc, mis en digestion 
à l'étuve, a fourni un extrait d'une couleur jaune-foncé, 
et dégageant l'acide nitreux par l'acide tartrique. 
Le produit de la décoction a offert un extrait qui, comme 
le précédent, dégage, mais bien plus par l'acide tartrique. 


Feuilles de tilleul très-grandes et couleur indigo, recueillies 
de 2 septembre 1832. 

La digestion et la décoction ont fourni deux extraits, qui 
ont donné du gaz acide nitreux par l'acide tartrique. Ici le 
mucilage était-en bien moindre quantité, et n’a pas gêné 
l’arrivée du gaz acide nitreux. 


Feuilles de tilleul bien vertes et tenant à l'arbre, 2 no- 
vembre 1832. 


Quatre décoctions successives enlevèrent seulement un 
abondant mucilage, et chacun des extraits n'a donné ni 
gaz ni azotate de potasse; le marc, mis à digérer à l'étuve, 
a fourni un extrait qui dégage le gaz acide nitreux par l'acide 
tartarique. 


Feuilles vertes de cynoglosse. 


_ Le suc, rapproché en consistance d'extrait, n'a point 
donné de gaz acide nitreux ni de nitre. 
L’extrait de la digestion a donné du gaz acide nitreux par 
l'acide tartrique, et au moyen de la décoction on a obtenu 
le nitre et le gaz acidé nitreux. | 
Des feuilles bien vertes ayant été exposées à l'air pendant 
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un mois, les extraits de la macération et de la digestion ont 
_offert différentes nuances bien distinctes que je néglige de 
_ signaler ; mais ce sur quoi je désire appeler l'attention, c'est 
l'odeur acide que l'on ne peut comparer au gaz acide nitreux 
quia produit l'acide tartrique dans l'extrait de la digestion. 
_ Ce qui prouve la présence de l'acide nitreux, ou plutôt de 
tous ses élémens, c'est que ce même extrait donnant seule- 
ment une odeur acide par l'acide tartrique, au bout d'un 
mois présente une éminence qui forme chapeau, et dégage 
seul le gaz acide nitreux. 


Feuilles bien vertes de stramoine. 


flee suc ne dégage ni ne fuse. | 

L'extrait obtenu de la deuxième décoction a une cou- 
leur d'un beau jaune, l'odeur de la réglisse fuse beaucoup, 
dégage excessivement, et exhale uné odeur de punaise. 


Jeunes pousses de stramoine, d'environ deux à quatre pouces 
de hauteur, venues en pleine terre. 


Les feuilles et les racines ont fourni un éxtrait qui donne 
du gaz acide nitreux par l'acide tartrique. Les feuilles et les 
racines traitées séparément : ont donné du gaz acide nitreux 
par l'acide tartrique. 


Jeunes pousses de stramoine recueillies dans du verre blanc 
pile. | 

Les jets, d'environ trois pouces de haut, furent pilés et 
mis bouillir dans une suffisante quantité d'eau distillée; 
l'extrait obtenu n'a pas donné de gaz acide nitreux par 
l'acide tartrique. Une autre partie fut séchée à l'étuve; la 
décoction a donné un extrait qui, par l'acide, dégage et ne 
fuse pas. 


| 
| 
i 
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Froment traite de la même manière. 


Les feuilles, les racines et ies graines ont toutes les trois 
été traitées séparément, et toutes ont donné du gaz acide 
nitreux à la seconde et à la troisième digestion, au moyen 
_ de l'acide tartrique, et ont fusé sur les charbons. 
Pour abréger, je vais rassembler les noms de toutes les 
plantes qui ont donné les mémes résultats. 
Reseda luteola. Feuilles vertes de gaude , 7 septem- 
bre 1831, par décoction. 
| Spiræa ulmaria. Reine des prés, sommités fleuries bien 
vertes avec feuilles, 28 septembre 1831, digestion, dé- 
coction. | | 
Datura stramonium. Stramoine ; feuilles bien vertes 
13 octobre 1831, deuxième décoction. Les racines de la 
même plante se sont comportées de même. 
 Borago officinalis. Bourrache; feuilles bien vertes, diges- 
tion et décoction, 17 septembre 1832. Les racines fraiches 
se sont comportées de même. 


Parietaria officinalis, Pariétaire, digestion et décoetion, 
21 septembre 1832. 
- Citrus aurantium, Feuilles d'oranger ; feuilles très-vertes, 
décoction, 17 septembre 1832. 

Carotta sativa. Carotte; jeunes pousses étiolées, recueillies 
à la cave en mars 1833, troisième digestion. Les mêmes 
racines, prises dans le même lieu, mais non montées , 
première digestion. 

Radix armoraciæ. Raïfort sauvage : : jeunes pousses étio- 
lées, prises à la cave en avril 1833, digestion et décoction; 


_ Erisymum officinale. Racine de velar, 25 septembre 1832, 
_ digestion et décoction. . .. - 


| 
| | 
| 
| 

| | 

| 

$ 

| 
| 

| 
q 

| 

| 
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Mercurialis annua. Mercuriale officinale ; huitième di- 
gestion, 19 novembre 1832. 

Asparagus officinalis. Racines d'asperges de un à deux 
ans, fraîches (1°* avril 1833), concassées par macération , 
les jeunes sommités fleuries dégagentseules ; troisième diges - 
tion. 

Hyoscyamus niger. Feuilles de jusquiame noire trés- 
vertes; deuxième décoction, 16 octobre 1832. 

Solanum nigrum. Morelle officinale; jeunes feuilles; di- 
gestion , décoction, 25 septembre 1832. 

Fecale cereale. Seigle. Racines bien lavées , et ayant en- 
core les feuilles séminales , 3 juillet 1831 ; maceration , pre- 
mière et deuxième 

- Les racines privées de feuilles séminales , 26 juillet ; a 
gestion. 

Extrémités inférieures du chanvre de seigle ; deuxième 
décoction , 3 juillet. 

Feuilles vertes , 3 juillet 1831; ; digestion , première et 
deuxième décoction. | | | 

Epis de seigle dont on a enlevé les eus. macération et 
digestion, rg juillet 1831. 

Graine concassée, privée de fécule ; deuxième et troi- 
sième décoctions, 19 juillet. | 

Jeunes feuilles et racines ayant six pouces 26 septem- 
bre 1832; decoction. 

Triticum cestivum. Froment; racines, deuxième décoc- 
tion, 6 juillet 1831. 

Sommet du chaume vert, macération; première et 
deuxième décoctions , 6 juillet 1832. 

Nota. Pour appuyer les faits énoncés précédemment, 
d'où il résulte que dans les végétaux contenant un’ acide 


¢ 
# 
| 
| 
| 
| 
v 
£ 
À 
| 
À 
# 
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libre, sa présence en expulse le gaz acide nitreux, je soumis 


à l'expérience des feuilles de vigne recueillies un mois avant 
la floraison, et je parvins à l'obtenir à la deuxième diges- 
tion par l'acide tartrique , ainsi que du nitre. La première 


et la deuxième décoction ont fourni un extrait d'une belle 
couleur de réglisse; ce qui démontre la présence et l’action 
de cet acide. Je suis porté à croire qu'il en est de même pour 


tous les végétaux , puisque des cerises, même encore vertes, 
ont fourni du gaz acide nitreux à la troisième eer per 
l'acide tartrique. | 


Laon, le 12 juin 1833. 


De la dépuration des gommes-résines et de la préparation 
de l’emplâtre diachylon gomme; par Emile Movcuon fils, 
pharmacien a Lyon. 


Bien que les gommes-résines en général ne soient plus 
pour le thérapeutiste et le pharmacien ce qu elles furent 
aux temps fortunés de la polypharmacie, nous ne devons 
pourtant pas les considérer comme tellement frappées de 
nullité qu’elles ne méritent encore notre attention à cer- 
tains égards; c'est ce qui ma engagé à rédiger quelques 
observations sur le mode de dépuration. 

Voyons si cette préférence n'est pas mal fondée. 

Pour pouvoir prononcer avec quelque connaissance de 
cause, ii m'a paru convenable de soumettre quelques-unes 
des gommes-résines que nous sommes dans le cas d’em- 
ployer le plus fréquemment en pharmacie, à divers traite- 
mens comparés , recourant aux trois intermèdes qui ont été 

IX, | 31 


VauDIN. 

; 

| 

k 

| 

| 
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le plus généralement employés : l'eau, le vinaigre et 
l'alcool, 

Bien que la dépuration puisse s'appliquer à toutes les 
gommes-résines qui se présentent en masses impures, j'ai 
cru ne devoir soumettre à ce genre d'examen que quelques- 
unes de celles qui réclament le plus souvent et le plus spé- 
cialement cette opération. Ce ne sera donc que sur les 
gommes-résines ammoniac, galbanum et séraphique, que 
porteront nos observations, d'autant plus qu’il règne une 
assez grande analogie entre les proportions relatives des 
deux principes qui constituent presque toute la masse de ces 
sucs concrets. 


C'est avec raison que Lémery, Baume, etc. , pensent que 
l'action de la chaleur , quelque ménagée qu’elle soit, a tou- 
jours pour résultat inévitable la volatilisation d’une portion 
de l'huile essentielle qu ‘elles contiennent. Il faut donc ne 
recourir à cette opération qu'alors qu il n’est pas permis 
d'user des gommes-résines telles que nous les fournit le 
commerce, et donner la préférence au procédé qui réclame 
le moins d'excipient possible, afin de s'affranchir de l’incon- 
vénient attaché à une évaporation prolongée ; il faut égale- 
ment être très-ménagé de la chaleur, et, par-dessus toutes 
choses, ne-mettre aucune interruption dans l'agitation que 
demandent ces sortes de préparations, sous peine de voir 
les produits dans un état tout-à-fait défectueux, par l'effet 
de la dissociation de leurs parties constituantes. Ce n’est 


donc qu’en usant de ces précautions fondamentales qu’on 
peut espérer obtenir de bons résultats. © 


Ainsi, pour 250 grammes de matière à purifier , les pro- 
portions d’excipiens qui ont été employées dans mes expé- 
riences sont les suivantes : 
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Pour les larmes détachées ou peu agglomérées, telles que 
celles de la gomme ammoniaque À 


Alcool : à 22 degrés...,...,.... 1000 gram. 
| Ou vinaigre blanc à 3 degrés. er 
Ou eau commune. ........... 375 


? 


Ng fais agir la totalité de ‘chaque menstrue en un seul 


| 
9 
. 


 Pourles masses agelusinées du galbanum, du sagapénum - 


* Alcool à 22 degrés...................: 1000 gram. 
Acide acétique à 3 degrés.............. 5oo 
_ Eau commune, pour un premier trai- 
tement, Fool 
Pour un second traitement, l'eau seule 
| ne suffisant pas, alcool à 22°......... 125 


Dans , chaque opération, je me suis 5 attaché ave de plus 
grand soin à donner aux gommes-résines leur consistance 
première. Celles qui ont été traitées par l'alcool ont été 
dissoutes, comme de coutume, à l'aide d'une douce chaleur, 
‘soutenue pendant tout le temps nécessaire pour opérer la 
dissolution , et à vases soigneusement clos, Quant aux trai- 
temens par l'acide acétique et par l’eau , ils ont été bornés à 
Ja solution de la matière à dépurer rad l'un ou dans l autre 
de ces liquides, par l’action d'un feu très-modéré et d’une 
agitation continue; à la séparation des parties à rejeter par 
le moyen d'une toile très- grosse; puis concentration des 
produits. 


33; 


. 
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NOMS. 


Ammonia- 
que 


Galbanum 
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TRAITEMENT PAR L'ALCOOL. 


Qualités 
des gommes- Quantités 
employées 
| 
en larmes, 235 
gramm. 
1 
cn masse 
larmoide 210 
un peu gramm. 
molle, 
en masses 
branes-rou-| 230 
geâtres | gramm. 
mollasses, 


PERTES. 


gramm. 


physiques 


Masse très- 
_| compacte, | 


cassante , 

de couleur]. 
grise tirant 
sur le j jaune 


masse com= 
parte, mol- 
sse , 
couleur 
jaunatre,un 
peu foncée. 


Substance 


un peu 
le,peu com- 

acte, se 
aissantfaci- 
lement di- 
viser par la 
traction ; 
couleur 


del 


de consist,| 


jaune pâle. 


grammes, 


tement aromati- 


physiques 
des résidus. 


| tes semences rou- 
| geAtres, ovoides, 


Residu 
entièrement 


aplaties , à stries} 


d’une saveur for- 


» comme les| 
ruits des -ombel-| 
liferes. 


Debris de végé-| 
taux et autres im-| 
uretés, de cou-| 
eur 


épuisés. 


Débris de vegé-| 
taux et de matière! 
terreuse, de} 
| fragm. | 


e bassorine. 


Presque| 


Jongitudinales , |} 


roussâtre 
incomplétement || 


Odeurs | | | 
| des produits Caractères Quantité eee 
a des résidus 
gommes-ré- restés | 
sines es produits. 
employées. | 
| composé de 
gramm, forte. 
| G 
| 4o moins 70 | 
es gramm.| forte. grammes. 
| 
| | Ç S 
Sagapénum 4o moins 34 | 
| forte, grammes. 
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TRAITEMENT PAR LE VINAIGRE. _ 


Îles, 


en masses 
agglutinées 
un peu mol- 


Debris de 


[végétaux ou 


Odeurs 
| des produits | Caractères | mé 
Quentités arées à des résidus 
| . | PERTES. À celles des | physiques | 
sines des produits. sur le linge. 
employées. | | | 
| | — 
{Moinsforte,| masse très+ 
ramm./ odeur aeeti-| Cassante , 
que bienjlisse, de 
prononcée. {couleur jau- 
| ee Matière très 
he compacte , | 
gramm.| idem, |un- gramm, 
vouleurrou- 
[geâtre. 
| liée, dun 
| jaune à peu} 
rès sem 
900 5ogramm.| idem, Liable à co- 37 gramm. 
grammes lui du dia-| 
| chylongom- 
me ; CORSIS— 
tance un 
| _ [peu molle. 
| i 


[graines pre- 


cédemment | 


Jdécrites , 


sans meélan-| 


[ge de gom- 
|me-résine. 


Résidu rou- 
geâtre in- 
complete 


épui- 


Impuretés 
terreuses , | 
mélées de 
beaucoup 
de matiéres 
végétales ; 
aucune tra- 


ice de basso-} 


rine, 


| Qualités 
| | Ce | 
| des gommes-| 
| employées. des résidus. | 
| 
| = en larmes, | 
| 
| 
| en agrégats | 
Galbanum + un peu | 
mous, | 
| 
| 
| 
|Sagapéaum 
| 
| | 
| | | | | 
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TRAITEMENT PAR L'EAU. 


Odeurs 
Qualités des produits Caractères Quantité Caractères 
des gommes-|Quantités | comparées à des résidus | | | 
NOMS. | | PERTES.| celles des | physiques La physiques | 
résines  |obtenues. | .gommes-ré- js restes | 
sines es uits. | | 
employées. ae | employées. P sur le linge. des résidus. 
Masse cassante Impuretés 
| | } présentant presque. uni- 
forte adheren- quement com- 
| 4 ce — 27 osées de dé- 
. oins forte] parties e [bris végétaux 
| gram. |. rise] B'ammes. oy plutôt de 
tirant sur le! graines décri- 
; jaune. | | tes dans le pre- 
| | mier tableau. | 
en masses Masse de cou-| Masse résineu- 
| Galbanum| larmoïdes 125 125 : leur grisâtre , | of — se mélée de 
jtraité par} un peu | gram, gram. idem, compacte, de grammes. débris végé- 
l’eau seule,|molles, consistance un! ° taux couleur 
peu molle, ‘fjaune paille. 
| Gaibanum 3 | | Masse sembla— 
[traité | ble par la con- 
cessivement|en masses 697 sistance ; la Debris de vé-| 
par 500 gr [un peu mol-| 224 20 couleur et l'ad-} 42. . |gétaux presque 
{d’eau et 125}les, mélées! gram. gram. hérence de ses] grammes. entièrement 
Igram. d'al-|de larmes. parties, à de la dépouilles, 
cool à 22°. poix blanche q 
purifiée. 
Sagapénum lant par ses ca] > 
Itraité, com- ractères physi- | [Débris de sub-| 
ime ci-des-|en masses  [ques, l'odeur! stances végéta- 
[sus, par 500| agglutinées| 222 28 idem. let la saveur 22  {|les et impure- 
gram. d'eau] unpeu | gram. | gram. exceptés , le} grammes. |tés  terreuses 
let 125 gra. molles. | | galbanum trai- melés dun 6° 
d’alcool à . té par l’eau et de bassorine. 
22°, | l'alcool. 


. À l'exception de la gomme-ammoniaque, dont l'aspect 
physique est resté à peu de chose près le même, ces sub- 
stances fétides ont pris une couleur brunatre, telle qu'en 
moins d’un mois elles ne ressemblaient nullement à ce 


qu'elles avaient été immédiatement après leur dépuration. 


Z - 
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D'après ces divers essais, il me semble que ce n est point 
à tort que l'emploi de l'eau aurait été conseillé par quelques 
auteurs des temps anciens, et qu'il ne serait point mal 
d'opérer la dépuration.en faisant agir seulement douze onces 
de ce véhicule en une seule fois sur.les gommes-résines en 
larmes, ou, sur celles en masses, d'abord une livre d'eau, 
et ensuite sur les matières impures restées sur le linge, après 
forte expression, quatre onces d'hydralcool à 22°, pour | 
_passer de nouveau en exprimant. A l’aide de ce simple tra- 
vail, on arriverait à des résultats pour le moins aussi satis- 
faisans qu'en recourant, soit au vinaigre, soit même à l'ab 
cool; et tout en abrégeant l'opération au profit des produits, 
on trouverait le moyen ‘de la rendre économique, comparée 
qu'elle serait surtout au traitement, par un liquide alcoo- 
lique. 
Mais je le la ne doit prati- 
quée que dans les cas d'urgence , et lorsqu'il ne peut être 
permis de recourir à la pulvérisation : toutes ces manipu> 
lations, tellement simplifiées qu'elles soient, me paraissant 
prejudiciables aux gommes-résines, quelque soigneux que 
| soit. d ailleurs le manipulateur. potas 


Emplitre diachylon gommé. 


Faisant. des principes qui me paraissent dé. 
couler des expériences précédentes à la préparation de 
- J'emplâtre diachylon gommé, je ne saurais, considérer 
comme irrationnelle la methode suivante que je viens 
d'adopter pour la confection de ce stéaraté, qui n'est au 
reste qu’une modification du procédé anciennement pro- 
posé par Swelfer et reproduit par M, Delondre; 

Pr,: Emplatre simple................ 1500 gram. 
Cire jaune, 96 
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-Poix blanche purifiée. 192 
_Térébenthine fine de Bordeaux... ... : 96 
Gommes-résines. ..........) 
| 
Sagapénum........ 

Eau de fontaine sii. 250 
Divisez les substances gommo-résineuses en très-petits 


_ morceaux à l'aide du pilon ou du couteau; faites-les liqué- 


fier dans une bassine avec l’eau et concentrer à très-petit feu 
en opérant une continuelle agitation. La matière arrivée 
à consistance de miel peu épais, ajoutez-y la poix et la téré- 
benthine, sans interrompre l'agitation; le tout liquéfié et 
chauffé convenablement, passez-le de suite à ‘travers une 
toile à mailles larges, que vous aurez placée sur une bassine 
contenant l'emplâtre simple préalablement chauffé; facilitez 


promptement l'écoulement de la matière versée sur la toile, 


en promenant sur la surface de celle-ci une spatule de buis. 
Pendant cette opération, faites bien liquéfier la cire jaune, 
et versez-la bouillante sur le résidu pour entrainer le peu 
de substance médicamenteuse que le linge a pu retenir; ex- 
primez ce résidu tandis qu'il est encore bien chaud, et — 
battez la masse emplastique entretenue chaude. Quand elle 
est convenablement refroidie, divisez-la en magdaléons. _ 
La différence qui sépare ce procédé de celui qui a été 
rapporté par M. Delondré est peu sensible, puisqu'elle con- 
siste seulement à opérer par le moyen de l’éau seule, mais 
à une dose double, la fonte que notre confrère espère 
obtenir par le secours simultané de ce fluide et des corps 
résineux qui doivent faire partie constituante du stéaraté. 
Néanmoins, sans rien ôter au mérite du mode de Swelfer , 


je puis dire avec vérité qu'il me paraît ‘le céder à celui que 


— 


< 
one 
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je propose: l’action de la quantité d’eau qu'il fait agir étant 
insuffisante pour produire l'effet désiré, empéchée qu'elle 
est d'ailleurs en partie par la grande quantité de matière 
résineuse qui la divise dans la masse. En effet, il ne ma 
jamais été possible d'incorporer la totalité des gommes- 


résines par ce procédé, bien qu'il ait été suivi avec exacti- 
tude : j'ai presque constamment eu pour résidu tout autant 


de substance gommo-résineuse que d'impuretés, tandis 
_-qu’en attaquant ces corps végétaux par l'eau seule, et dans 
des proportions bien combinées, on parvient sans peine à 
__ incorporer toutes les parties actives de la composition , que 
la masse soit ou non considérable: aussi a-t-on pour pro- 
duit un emplâtre sensiblement plus odorant, plus aggluti- 
natif, et plus chargé en couleur que tous ceux obtenus par 
les procédés usités jusqu à ce jour : c'est ce que j'ai vérifié 
tout récemment. 

Cette pratique peut être applicable à d’autres composés 


pharmaceutiques, tels que l'emplâtre divin, et sauf les mo- 


.difications que chacun d'eux peut réclamer. 


LETTRE 
De M. Leroy, pharmacien a Bruxelles. 


En relisant une note sur diverses réactions chimiques de 


M. Pelouze, insérée dans le numéro de décembre 1832 de 


Chimie médicale, etc., etc., je trouvai les résultats obtenus si 
frappans, que je me déterminai a répéter quelques expé- 


riences touchant les acides libres en solution daps l'alcool à 


et. le papier de tournesol. | 
Mes er étant très-différens de ceux obtenus vad 


| 
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M. Pelouze, je prends la libre confiance de les commu- 
niquer à la Société. 

1°, Je pris une partie d'acide sutfistipe je le mis de 
prime-abord én contact avec cinquante parties d’aleool à 
40° passés. J'agitai bien le mélange, et je le laissai réagir pen- 
dant quelques secondes; ensuite jy plongeai un papier de 
tournesol bien sec (je le plaçai mème quelques instans vis-a- 
vis d’un feu, pour le rendre le plus sec possible): il passa au 
rouge. J'ajoutai au mélange encore cinquante parties d'al- 
cool : même résultat. Je portai l'alcool jusqu’à trois cents 
parties ; le papier de réactif virait bien faiblement. | 
2°. Une partie d'acide nitrique fut également mise en 
contact avec cinquante parties d'alcool : le mélange fit passer. 
au rouge mon papier. Je portai l'alcool jusqu'à deux cents 
parties : arrivé ‘à ce point, le changement était faible, 

3°, L'acide hydrochlorique me donna les mêmes résul- 
tats que l'acide nitrique. 

4°. De l'acide oxalique finement ulvérisé fut émis 
_ mis en contact avec cinquante parties d'alcool. Le tournesol 
passa également au rouge. J'ajoutai successivement de l’al- 
cool jusqu'à cent parties: là, le papier changeait faiblement. 

5°. Je traitai de la même manière l'alcool! avec les acides 
citrique et tartarique ; même résultat. 

_ Ne possédant pas de l'acide acétique assez privé d'eau, 
je n'ai pu tenter une expérience avec lui. 

D'après ces expériences, lon voi combien :mes résultats 
diffèrent de ceux obtenus par M, Pelouze, puisqu'une partie 
d'acide sulfurique, etc., etc., était capable d'être neutralisée 
par quatre parties d'alcool à 40°. Cette différence est très- 
grande; il m'est impossible d'en reconnaître la cause, Cela 
pourrait-il provenir de la sensibilité des réactifs employés? 
Cependant le papier de tournesol doit donner uae: mémes 
résultats partout. 


| 

| 

j 

| 

| 

| 

| 

| 
| 
| | 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 4gt 


| Je me suis trouvé dans l'obligation de répéter. les expé- 
riences, parce que primitivement je m'étais servi d'alcool 
qui ne marquait pas tout-à-fait les 40° à l'aréomètre.. a ai 
cru que cette différence dans les résultats pouvait bien pro- 
venir de ce que!alcool était trop faible : je rectifiai de l'alcool 
que je portai jusqu "a ‘près de 42°. Je répétai mes expé- 
; riences, etjobtins les mêmes résultats. | | 

Il est à remarquer que pour obtenir un effet complet, | 
on ne doit pas seulement se contenter de plonger dans le 


mélange | le papier de tournesol et le retirer aussitôt, mais 
le laisser quelque temps. 


_ Toutletemps que le papier réactif restait plongé dans 
la liqueur, ‘ e changement n'était pas trés-sensible. 
P. 5. Je dois déclarer que la plus grande exactitude a pré- 


sidé à ces expériences: le tout fut pesé sur des balances des 
plus sensibles. 


% 


| OBSERVATIONS 
ie le lettre de M. Leroy : par J. Prrovze. 


J'ai publié dans les numéros de juillet et d'août 1833 
des Añnales de chimie et de physique , ‘des expériences 
nombreuses sur l'influence qu’exerce la présence de l'eau 
dans les réactions chimiques. Les faits qué j'avais observés 
me paraissant remarquables par leur singularité, et tout-à- 
fait inexplicables, je les communiquai à la Societé philo- 
matique , et répetal , ved de ses À la 
Oe mies expériences" shew | 


‘Comme résultats principaux de mon mémoire , fan. 
noncais:; 


. 
| 
| 
| 
» - 
i 
À 
. 


_ 492 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


1°. Que alcool anhydre , l'éther sulfurique, l’éther acé- 


ded, masquent plus ou moins complétement les propriétés 


des acides les plus puissans , soit minéraux, soit végétaux ; 
2°, Que leur dissolution dans ces véhicules ne rougit pas 


le papier bleu de tournesol, etn — pas un À same nom- 


bre de carbonates ; 


3°. Que l'acide acétique , à son maximum de concen- 


tration (c'est-à-dire avec la formule HS + H?O), non- 
seulement ne rougif pas le tournesol, mais qu’il ne peut 


même pas décomposer la craie, soit à froid, soit à chaud, 
pas plus dans le vide barométrique qu'à une pression de 10 
_atmosphères dans la machine d’Ærsted ; | | 


4°. Qu'une dissolution alcoolique d'acétate de potasse 


est décomposée par l'acide carbonique, et quepartout, dans 
l'alcool , ce dernier acide est plus puissant que l'acide acé- 


tique; dow je concluais que les affinités des corps sont sus- 
ceptibles de changer avec la nature des dissolvans, dans le 


_sein desquels leur action s'exerce présentement, et qu'il ne 


serait pas exact de dire d'une manière absolue que tel acide 


décompose telle série de sels , puisqu’a l’état isolé ou à l’état 


de dissolution, les résultats sont quelquefois tout-à-fait 
différens. 
_ Ces expériences ont toutes été faites avecsoin et un grand 


nombre de fois: aussi n’ai-je absolument rien à changer de 
ce que j'en ai dit. Loin de là, j'ai la satisfaction d'annoncer. 


que M. Braconnot, qui en a répété quelques-unes, est arrivé 
aux mêmes résulats que moi, et que non-seulement il a con- 


. sidérablement étendu ces résultats, mais qu'il est parvenu, 


en faisant réagir sur un grand nombre de matières végé- 


tales l'acide nitrique concentré, à obtenir une nouvelle sub- 


stance fort remarquable , qu'il a appelée xyloidine. Ce que 
j'avais dit de l'acide nitrique concentré mêlé à l'alcool, 
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M. Braconnot l'a appliqué au même acide libre, et il a vu, 
entre autres résultats remarquables , que des lames de fer 
se conservent sans la moindre altération, et avec tout leur 
. brillant métallique, dans l'acide nitrique concentré, et que 
ce dernier corps bouillant na aucune action sur l'argent. ; 
M. Leroy, : sijen juge d' après sa lettre, ne connaît de mes 
expériences que ce qui en a été dit dans Le : numéro de dé- 
cembre 1832 du Journal de chimie médicale. Or, une er- 
| reur grave s'est glissée ç dans l'extrait que ce journal en a fait; | 
car au lieu d’alcool absolu, dont je me suis toujours : servi , il 
est question d'alcool à 40°, c 'est-à-dire d alcool contenant en- 
_ core plusieurs centièmes de son volume d'eau. M. Leroy, 
en employant le même alcool, a donc dû nécessairement 
obtenir des résultats tout différens des miens, et ceux qu'il 
annonce sont parfaitement exacts, ainsi que je m'en suis 
assuré. Toutefois, si l'action des acides dissous dans l'al- 
cool à 40° est sensible sur le papier bleu, elle l'est infini- 
ment mbins que dans l'eau , et à peine décomposent-ils la 
série des carbonates que j'ai signalés dans mon mémoire , 
comme résistant parfaitement aux mêmes acides dissous 
dans l'alcool auhydre, | 
M. Leroy lui-même annonce en. quelque sorte. un sem- 
blable résultat, quand il dit que: « tout le temps que le 
papier réactif restait plongé dans la liqueur, le change- 
ment n'était pas très sensible, » | | 
Il est clair que lorsqu'on vient à retirer le papier de cette 
liqueur et à l'exposer à l'air, L alcool le plus concentré s'éva- 
pore en partie, et que ce qui reste prend rapidement de 
l'eau à l'air ; de telle sorte, que le résultat final ne doit pas 
sensiblement différer de celui que Von obtiendrait avec 
l'eau elle-méme. 
Afin d'éloigner tout contact de l'air, j'ai toujours opéré 
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| non-seulement sur de l'alcool anhydre, et avec des acides 


je crois devoir vous signaler les suivantes : 


jointe, contenant cing où six livres d'acide arsénieux 


chimiquement purs , mais les papiers réactifs, les sels, etc. 
étaient desséchés, soit à l'étuve, soit dans le vide, à dés tem- 


pératures différentes suivant leur nature; après quoi. je les 
introduisais dans des tubes renversés dans la cuve à mercure, 


et remplis de ce métal bien sec. J'évitais de la sorte l'ab- 


sorption de la plus petite quantité d'eau. Si M. Leroy eût 


opéré de la sorte, ses résultats ne différeraient certainement 
pas des miens. Mais je le répète , lorsque l’on opère sur des 
matières qui contiennent la moindre quantité d'eau, cette 
eau apporte nécessairement une perturbation dans le phé- 
nomène , et son effet est d'autant plus rapide, que la pue 
tité de ce liquideest plus considérable. | 


A messieurs les Membres de la sociéte de Chimie médicale. 


Messreurs, 


Dans une tournée que je viens de faire dans le départe- 
ment de l'Eure, comme membre du jury médical, j'atremar- 
qué un grand nombre de contraventions, aston pur 


A.... nous avons fait saisir par le maire une boîte de bois 


pulvérisé. Cette boîte etait placée sur une tablette sous la- 


quelle il y avait deux barils de miel entamés. Après avoir 


enlevé la boîte, nous avons ramassé sur la tablette assez 


d’arsenic pour empester un appartement de Vodeur qui est 


propre à ce méjal. | 


Nous ne ferons aucunes réflexions sur cette grave impru- | 
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dénce;:elles se pressent en foule, et ses coouences pou- 
vaient être terribles. 

Mais le procès-verbal qui constate cette contravention - 
sera-t-il déféré à l’autorité compétente? et s'il l'est, le tri- 

bunal condamniera-t-il le contrevenant et lui fera%-il appli- 
_ cation de l’art, 34 dé la loi du ar ns an LL Crest ce 
“que le temps nous apprendra, ae 
: À..., nous avons fait saisir chez un épicier une 
macie complète, dans laquelle les poisons les plus violens 
étaient -pêle-mêle avec les médicamens les plus insignifians. 
Enfin, Messieurs; vous pourrez juger du désordre de ce 
magasin par le fait suivant: Un sac de papier contenant huit 
onces d’acide arsénieux pulvérisé était placé sur un sac a ae 
mandes douces ouvert ou entame. 74 
Plus Join, à...., où il existe deux pharmaciens, un of- 
de santé nous est signalé comme vendant habituelle 
ment des médicamens. Nous nous rendons chez lui, et nous 
y trouvons en effet bon nombre de médicamens simples ou _ 
composés. Ce médecin allègue d'abord que ces médicamens 
sont destinés à sa femme, qui est souvent malade; ensuite 
il convient qu'il en fournit à ses cliens, parce que /es deux 
Pharmaciens ne lui inspirent aucune confiance, et aussi parce 
qu'il en a le droit. Nous lui rappelons l’art, 29 de la loi pré- 
citée; il nous répond qu'il le connaît, mais qu'aucune pé- 
_ nalité ne sanctionne cet article. Le maire , sur notre réqui: 

‘sition, a dressé procès-verbal de cette contravention ou pré- 
tendue contravention. Reste à savoir si l'autorité doiiners 
süite à cette affaire. 

En attendant, nous pensons qu'il est rm de noter cette 
lacune pour la loi sur l'exercice de la | 
on Jéfléchit depuis vingt ans. 

:A...., on nous apprend qu'u un confiseur vend des sirops 
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simples, et notamment du sirop de violettes. Nous lui fai- 
sons observer qu'il est en contravention en vendant un sirop 
vomi-purgatif comme le sirop de violettes; il répond que 
ce sirop n'est pas plus un sirop composé que le sirop de 
guimauve, le sirop de gomme, etc., etc. Alors nous nous 
retirons, en l'invitant à cesser d'en vendre, sous aro d être 
poursuivi cohformément à la loi. 

~ Cependant il avait raison, le confiseur; et il aurait pu 
ajouter à sa liste les sirops d'ipéca, de kina, de jalap, et 


peut-être même le sirop antiscorbutique; car quelle diffé- 
rence y a-t-il entre ce dernier sirop. et le sirop d'orgeat} 
_ dont les confiseurs vendent habituellement? Aucune. Ils 
sont l'un et l'autre ce que nous —. des a come 


— 


: Tout ceci prouvé qu il est argerit qu'une nouvelle Loi sur 
l'art de guérir vienne tracer la limite des droits et des devoirs 


de chacun, ou bienles hommes qui se livrent à l'exercice 
_ de notre profession | honorable, mais peu honorée, n ‘auront 


pas d'autre perspective que la misère ou la honte, 
On dit que nous demandons des priviléges, des lois d’ex- 
ception incompatibles avec le droit public actuel des Fran- 


cais. On s’abuse, Non, nous ne demandons point de privi- 


léges; nous disons plus, nous n’en voulons pas. Mais nous 
demandons, et nous demandons à grands cris; que l’on nous 
traite avec la justice qui nous est due; nous demandons 


_ que la loi nous protége, en retour des garanties nombreuses 


qu’elle exige de nous. 

Eh quoi! voudrait-on que la patente pit remplacer le 
diplôme, qui ne s’acquiert que par huit années d’études et 
de sacrifices, par des examens rigoureux , et par des droits 


que chacun de nous ne peut se dispenser d’acquitter? Non, 
_ les législateurs ne le voudront pas, car ce serait le renver- 
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sement des lois de l'équité. Les lois les plus conformes à 
l'équité sont les meilleures, a dit un.grand homme. _ pee 
_ Mais combien de temps encore durera cet état d’anar- 
_ chie? C'est ce que tout le monde ignore, et il n’est au pou- 
voir de personne d’ assigner le terme des promesses dont on 
nous leurre depuis vingt ans. | 

J'entends déjà que l'on me répond : Asocier-vous, et 
poursuivez les contrevenans; la Cour de cassation vous y 
autorise. Mais qui nous garantira que les contrevenans ne se 
- réuniront pas aussi pour se défendre? ils ont le méme droit 

que nous, j'imagine. Et alors de quel côté seront le nombre, 
la fortune, la force et la puissance? De leur côté, n'en dou- 
| 

Quand donc finira cet état d’anarchie? 

Si vous pensez, Messieurs, que la publication de cette 
lettre puisse être bonne à quelque chose, je vous prierai de 
la faire insérer dans le journal que vous publiez, et auquel 
la pharmacie doit déjà de si nombreuses améliorations. _ 

Je suis, etc. | | Bourienr. 


Evreux, juillet 1833. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 
Séance du 3. L'Académie procède à la nomination d'un 
_ membre correspondant dans la sectiou anatomie et zoologie. 
M. Duvernois est élu. . 

M. Larrey lit en son nom et en celui de MM. Du puytren. 
et Robiquet, un rapport sur un mémoire de M. Pamard, 


- — . 

t 

| 

d | 

IX, 3a 


498 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


relatif aux avantages du mercure administré à l'intérieur à 


l'état métallique , dans un cas où des balles de plomb s'étaient 
arrêtées dans les intestins, et avaient occasionné des accidens 
graves. MM. les commissaires se sont assurés par des expé- 


riences, dont les circonstances se rapprochaient autant que 


possible de celles du cas observé par M. Pamard, que le 
plomb n'avait pu être dissous par le mercure, comme ce 
médecin semble le sypposer ; du moins que les deux onces 
de mercure qui n'avaient pas été retrouvées à l'état liquide, 
et qui avaient pu concourir à la formation de la poudre 


noire, étaient tout-à-fait insuffisantes pour dissoudre quatre 


balles de plomb. Ils pensent donc que le moyen employé 
par M. Pamard est illusoire, et qu’il peut être trés-dange+ 
reux. M. Duméril appuie ces conclusions, d'après des expé- 
riences faites sur le même sujet il y a environ vingt ans. 

Séance du 10. M. de Curelle, qui a amené en France 
les deux sauvages Charruas , prie l'Académie d'engager ceux 


de ses membres qui, d'après son invitation, sont venus les 


visiter , de vouloir bien consigner dans un rapport les obser- 
vations qu'ils ont faites sur ces deux sujets. | | 

M. Virey adresse une notice sur ces mêmes Charruas, 
dans laquelle il dit avoir trouvé une grande conformité entre 


la race américaine et la race mongole, non-seulement sous | 


le rappor: de l'organisation, mais encore sous celui du 
moral. Il prétend même trouver une analogie marquée entre : 
les périodes correspondantes de civilisation chéz les deux 
races, ou plutôt entre ces deux grandes branches d'une 
même race. 

M. Cagnard-Latour annonce qu'il a reconnu que l'on 
peut amener jusqu à 100° c. l'eau d'un petit marteau nydrau- 
lique sans la faire bouillir, pourvu que la temperature soit 


_ élevée graduellement, comme à l'aide d'un bain-marie, porté 
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peu à peu au degré del’ ébullition. (Le martequ hydraulique 

est un petit tube e fermé par les deux bouts, dans l'intérieur 
duquel ¢ on a renfermé une certaine quantité ‘a’ eau, qui ne 
le remplit qu'en partie, et dont on a cherché à exclure com- 
plétement l'air.) Ce résultat aurait été difficilement prévu, 
d'a après ce qu on a remarqué, que. dâns le vide l'ébullition 
de l’eau se produit plus facilement que sous la pression at- 
mosphérique. L'auteur a vu de plus que si, lorsque la tem- 
perature a été portée à ce degré, l'on frappe le marteau 
hydraulique : sur une table de marbre , , ou tout autre corps 
dur, il commence a se produire une ébullition qui continue 
ensuite pendant tout le temps que l'on tient le marteau 
plorfgé dans I} eau bouillante du bain-marie. 

‘Lorsqu’ avant d'avoir fait cette expérience, M. Cagnard 
frappait le marteau | sur. le marbre, il se produisait dans 
Ja colonne hydraulique des disjonctions, à la suite des- 
quelles il pouvait ordinairement faire vibrer facilement 
cette colônne en frottant le tube entre ses doigts mouillés ; 
mais après que | le marteau eut subi l'ébullition pendant une 
| heure environ, par le moyen que nous venons d' indiquer, 
il ne ‘fat plus possible, apres le refroidissement complet, 
de le mettre en vibration par le frottement; ce qui tient, 
suivant lui, a ce que , par l'ébullition prolongée, l'eau du 
marteau s'était com plétement débarrassée du jeu d'air qu ‘elle 
retenait encore en dissolution. | 

“Un. marteau d'acide sulfurique, chauffé | à 160° c. vibre 
encore après le refroidissement . quand on le frappe comme 
nous l'avons dit. Un marteau de mercure vibre toujours 
facilement ; ce qui tient sans doute, dit M. Cagnard, à ce 

que a colonne mercurielle, ne mouillant pas le tube, se 
trouve e environnée de nombreux commencemens de. dis- 


jonétion. Dans ün marteau d'eau où l'on avait mis de la 
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limaille de fer? cette limaille, au bout de trois mois, n ‘avait 
rien perdu de.son état métallique; mais il s'était formé dans 
le tube du*gaz hydrogène et de l'oxide grisâtre de silicium. 
Avec la limaille de fonte, il a également obtenu les oxides 
des métaux qui décomposent l'eau, et dégagement d'hydro- 
gène, sans que la fonte se soit rouillée sensiblement. — 
Séance du 17, M. Dumas fait un rapport très-favorable 
sur un travail de MM. Payen et Persoz, relatif à la diastase, | 
à son action sur la fécule, et aux applications diverses que 
l'on peut faire de la dextrine obtenue au moyen de cette 
réaction. | 
M. Chevreul fait voir que plusieurs des faits observés 
par ces deux chimistes, l'avaient été déjà par M. Dubrunfaut, 
et consignés dans les Mémoires de la Société d'agriculture de 
la Seine. M. Dumas répond qu'il n'avait pas connaissance 
de ces travaux de M. Dubrunfaut, qui ne peuvent enlever 
à MM. Payen et Persoz la priorité sur quelques points de 
leur travail, ni le mérite de la découverte à laquelle ils sont 
_ parvenus par une autre voie, ni celui des nombreuses appli- 
cations qu'ils en ont faites. Le rapport, du reste , sera modifié 
conformément à ces observatious, pour rendre à à chacun ce 
qui lui appartient. 
_ MM. Gay-Lussac fils et Pelouze présentent des recher- 
ches sur l'acide lactique ; nous les donnerons. | 
Séance du 24. M. Julia-Fontenelle adresse un paquet 
cacheté, contenant des procédés pour la conservation des 
substances animales alimentaires, et pour opérer les em- 
baumemens d'une manière prompte et économique. — 
= M. Melloni communique les résultats nouveaux auxquels 
il est parvenu en continuant ses recherches sur | ‘absorption 
de chaleur qui a lieu dans le passage des rayons calorifiques 
à travers des verres colorés. 
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M. Boussingault présente un mémoire sur la tempéra- 
ture moyenne d'un grand nombre de points de l'Amérique 
méridionale, température déterminée avec des thermo- 
mètres placés dans des trous de sonde peu profonds. — 
missaires, MM. Arago et Savary. 

_ Lintendant général de la liste civile annonce que le roi, 
voulant honorer la mémoire de Cuvier, et donner en même 
temps une preuve de son intérêt pour les importans travaux 
de l'Académie, a commandé le buste en marbre de l'illustre 
_ savant dont la France déplore la perte. Ce buste, dont l'exé- 
_ cution est confiée à M. Pradier, est terminé , et l’adminis- 
_ trateur des musées royaux a reçu l’ordre de le faire remettre 

a l'Académie. . He | 
: M. Moreau de Jonnès fait une communication relative 
‘aux tremblemens de terre qui ont eu lieu aux Antilles 
dès le commencement de 1833; en voici le tableau : 
Le 7 février, à minuit et demi, une faible secousse; 
- Le 10 idem, à 8 h. 45 m., une secousse médiocre; — 
Le 14 idem, à 2 b. 30 m. du matin, avn fortes se- 
cousses; | 
Le 23 mars , à 10 h. 30 m. du soir, une secousse; 
Le 15 avril, ag h. 45 m. du ate, une secousse assez _ 
| 
_. Le 4 mai, air h. du soir, une secousse faible, mais 
prolongée. | 
: En tout, six tremblemens de terre en trois mois. Aucun 
phénomène n'a été remarqué dans l'atmosphère ; seulement | 
‘une sécheresse très-grande ayant eu lieu-aux Antilles depuis 
quelques mois, on a supposé quelque coïncidence entre ces 
causes et celle des tremblemens de terre. 
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Société philomatique. 


M. Bees rend le compte verbal suivant d'u une notice que 
M. Vincent a offerte” à la Société de la part de M. Peuvion. 


Depuis que tant d'hommes instruits s'occupent en France 


des moyens d'améliorer la fabrication du sucre, et en parti- 
culier le traitement des sirops, il n'était peut-être pas dé 
montré pour tous quelle est l'influence de air atmosphés 
rique pendant l'évaporation. 

 Agissait-il chimiquement, de a 


table une certaine proportion de sucre, comme on leva 
annoncé ? | | 


Nuisait-il seulement comme force mécanique, nécessi= 
tant l'élévation de la température pour. déterminer l'éballi- 


tion? et pouvait-il être utile (si l'on mulüpliait ses points de 


contact) en favorisant la formation de la vapeur pee un 
espace incessamment renouvelé? ri. 


J'avais établi et cherché à démontrer par l'expérience ces 


deux derniers faits(1). M. Peuvion les prouve par das essais — 


concluans ; un résultat curieux le porte à penser que l’ae- 
tion chimique de l'air peut être favorable à la cristallisation; 
ce qui s'accorde encore. avec plusieurs observations, non 
incontestables à la vérité. 


L'auteur cite diverses tentatives analogues aux siennes, 
mais qui paraissent avoir échoué. boty cond 
_ L'appareil auquel M. Peuvion donne la. oultieeias pour 
le rapprochement des sirops, est, fort simple ;, il se compose 


d'une chaudière plate à Lords pen élevés, étre sur toute 


la surface de son fond par le feu direct... Onis ¢ 


Une grille formée, comme dans. etal an Taylor, de 
tubes dont les axes sont dans un même plan parallèle au 


(1) Article Sucre du grand Dictionnaire technologique. 
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fond de la chaudière, reçoit l'air atmosphérique bas 
par l'action d'un soufflet de forge. | a 

Deux rangées de trous à la partie inférieure de shegie 
tube laissent échapper I air au travers du sirop en une 
foule de bulles. 

Ce moyen simple permet d achever I évaporation au degré 
convenable, sans élever la température au-delà de 95 à 98 
degrés ; tandis qu'à l'air libre, soit par le feu directement 
appliqué, soit par la vapeur, on. doit élever la température 
du sirop jusqu'à 110 degrés. 

‘ Dans des expériences comparatives, la durée de l'évapo- 
ration et la quantité de combustible ont été moindres 
d'environ 0,33, en employant | I’ insufflation, qu'en évaporant 
sans cet auxiliaire. : 

Les produits cristallisés ont été sensiblement plus abon- 
dans et d’une plus belle qualité commerciale; en sorte que | 
leur valeur était plus grande dans la proportion de cinq à 
six centièmes. 

Enfin, ce qui nous a paru bien remarquable, c'est que 
les parties du sirop restées en écume persistante sous l'in- 
fluence des bulles trop petites pour vaincre sa viscosité, et 
par conséquentles plus exposées à l’action prolongée de l'air, 
ont donné, toutes choses égales a’ ailleurs, une plus forte 
proportion de sucre cristallisé. | 

L'auteur se propose d'appliquer dans sa le de sucre 
indigène le nouveau mode d'évaporation. Nous croyons 
devoir l'engager à nous faire connaitre les résultats qu'il 
aura observés dans ce travail en grand, 

M. Larrey entretient la Société de ses observations sur 
les Charruas; il en déduit une opinion qui diffère de celle 
émise par M. Virey, relativement à la conformation de ces 


sauvages, 
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M. Guillemin lit une note intitulée : Considération sur L - 
régularité de la corolle des calcealaria. | 

L'auteur regarde cette irrégularité comme une monstruo- 
sité congéniale, dans laquelle l'excès du développement 
affecte considérablement la lèvre extérieure, tandis que le 
reste du système floral n’est pas sensiblement modifié. _ 

M. Guillemin admet l'opinion émise par MM. De Can- 
dolle et Cassini, que les fleurs irrégulières sont des aberra- 
tions du type primitif. 

M. de La Chatre présente une inchs de peinture à l'huile 


sur une toile encollée à la dextrine sucrée. L'auteur s'est 


proposé d'éviter ainsi les inconvéniens graves de la prépa- 
ration adoptée par l'école moderne, etnotamment la lentéur 
de la dessiccation, la trop grande épaisseur qui occasionne 
des craquelures, et la prompte détérioration de nos ta- 
bleaux, enfin lé long séjour huiles qui altèrent fortement 
les tons. | 
Un membre rend compte des tentatives faites par M. Mu- 


lot, ingénieur, pour perdre sous le sol les eaux putrides 
_ qui surnagent les matières fécales, et débordent les bassins 


à Bondy. 

A cette occasion, M. Silvestre fait remarquer, entre autres 
inconvéniens attachés à cette innovation, celui d'enlever à 
l’agriculture un engrais actif, que des procédés de désinfec- 
tion déjà appliqués en grand permettraient d'obtenir de ces 
eaux chargées de matières organiquts. 

MM. Girard et Chevreul ont cité divers faits qui dé- 
montrent en outre le danger d’infecter les eaux souterraines 
qui alimentent un grand nombre de puits, en cherchant — 
à perdre ainsi dans des tubes les liquides des fosses 
d’aisance. 

M. Payen ajoute les détails suivans aux précédentes com- 


munications que M, Persgz et lui ont faites à la Société. 


| { 
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La substance intérieure de la fécule (dextrine brute), ob- 
tenue directement à l’aide de 0,0005 de diastase, peut être 
séparée en trois matiéres différentes par Sera me procédés. 

Nous en décrirons deux. | 

‘La dextrine sèche, incolore, diaphane, mise dans l’eau 
froide, devient opaque en s’hydratant; divisée, jetée sur un 
filtre, elle y laisse une matière A insoluble qui, lavée et 
desséchée à froid, est transparente, en couches minces; ¢ est 
elle dont la présence facilite, comme celle d'un corps solide 
interposé, la dessiccation à froid des deux autres matières; 
elle s'hydrate en devenant opaque dans l'eau froide. 

_ En cet état, elle se dissout dans l’eau a la température de 
65 degrés; tant qu’elle retient des tégumens, elle se précipite 
par le refroidissement, et la solution devient plus ou moins 
“opaque , suivant qu'elle est plus ou moins rapprochée ; l’a/- 
cool hâte et complète sa précipitation ; soit dissoute , soit pré- 
cipitée , elle offre sous l'influence de l’iode diverses nuances 
de violet jusqu'au noir, lorsqu'elle est presque pure. 

Pendant la réaction prolongée de la diastase sur la fécule, 
elle se convertit graduellement en sucre, et enfin la solution 
ne se trouble plus en se refroidissant. Cette dernière observa- 
tion a une grande importance relativement à la ‘fabrication 
de la bière et à quelques autres applications. La même ma- 
_tière À, traitée seule à la température de 65 à 75° avec l'eau 
et la diastase, se convertit également en substance sucrée. 
La solution aqueuse limpide, obtenue à froid, de la dextrine 
rapprochée à sec, puis redissoute à froid, retient encore de 
la matière A que l'on sépare en grande partie en alcoolisant 
le liquide au point de précipiter un peu de la matière 
_ soluble. 

. Alors on filtre, puis on ajoute del sicool à à 30 degrés jus- 
qu à cessation du précipité. 


Ce précipite séché, redissous, donne par unenouvelle des- 


| 
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siccation une matière B complètement soluble à froid dans 
l’eau et dans l'alcool faible, difficile à dessécher et forte- 
ment adhérente tant qu'elle retient un peu d'eau, énsoluble 
dans l’alcool, colorée en violet par Viode, sax quelle res 
tient des traces de la matière A. On parvient à l'en priver 
complétement en faisant réagir la diastase qui forme du 
sucre ; on dissout ce sucre par l'alcool, etc. fe, sath 

La matière B ainsi purifiée ne fait plus virer au bleu ni 
au violet la nuance de la solution d'iode (x) 

La solution alcoolique est distillée et séchée ; le résidu 
redissous et desséché présente une matiere sucrée C, diffé- 
rente de celle que donne la réaction de l'acide sulfurique sur 

_ da fecule, qui n’est pas colorée sous 1 ‘influence de Viode, qui 
fermente et donne de l'alcool sans mauvais gout , qui n'est 
pas précipitée par la baryte, etc., tandis que la matière A 
présente ce dernier phénomène avec des circonstances cu~ | 
rieuses sur lesquelles nous reviendrons plus tard, 

On peut aussi traiter directement la dextrine rapprochée 
à légère pellicule et refroidie par l'alcool à 34° ( un poids 
égal), puis épuiser à chaud par l'alcool à 30° : le liquide 
évaporé donne le sucre C. 

Le précipité, épuisé à froid par l'alcool faible, bin la 
matière B en solution. On l'obtient et on la purifie, comme 
nous l'avons dit plus haut. Enfin le résidu insoluble con- 
tient la matière A que l’on doit purifier per des lavages à 
l'eau froide, solutions à 70°, etc. 

Les trois substances, soit ensemble, soit ATEN ou ré- 
duites facilement a deux, offrent dans les arts industriels 


(1) Il en est de même des débris de tégumens excessivement lavés 
après la réaction de la diastase, en so:te que'le caractère de coléra-. 


tion en violet par l'iode s'appliquerait exclusivement à la matière A 
dans l'amidon, 


| 

| 
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les nombreuses applications que nous avons déjà signalées, 

. Lentement produites et éliminées dans la végétation sous 
l'influence de la diastase, de l’eau , de la chaleur, etc., elles 
serviront à l'étude de la physiologie végétale. 

. Nous avons déniontré par les faits suivans que l'huile 
cmanittelle vireuse préexiste toute formée dans la fecule des 
pommes de terre, qu’elle réside dans les tégumens, ete. 
1° On la retrouve dans les produits de la distillation, 2° dans 
l'empois, 3° dans le pain de fécule, tandis que son goût 
n'est plus sensible dans le pain de dextrine ; elle se retrouve 
encore dans Jes tégumens éliminés par la diastase, et enfin 
dans l'alcool, avec lequel on a lavé la fécule à froid. 

Nous ajouterons ici qu'à l'aide d'un lavage par bandes 


avec l'alcool et l'eau successivement, on peut failement en- 


lever l'huile essentielle assez complétement à la fécule pour 
faire disparaître son goût spécial, Dans cet état, elle rempla- 
cerait économiquement les fécules exotiques dites arrow-root , 
tapioka, etc.; l'alcool redistillé servirait de nouveau à l'epu- 
ration de la fécule. 

M. Francœur fait connaître à la Société un perfection- 
nement communiqué par M. Robisson, et epéré à Londres 
dans la construction des ressorts de chronomètres. — 


Les ressorts nouveaux sont en verre; ils offrent le double 


_ avantage d'être peu sensibles aux variations de température, 


et de revenir à leur élasticité primitive lorsqu'on les fait 


passer de o à 50 degrés, et réciproquement; tandis que les 
ressorts en acier sont affectés dans leur force et changent la 
marche du chronomètre lorsqu'on les fait voyager dans les 
| contrées tropicales. 

M. Sédillot a communiqué u un mémoire sur plusieurs cas 
de luxations dans la fosse sous-épineuse du bras, alors que 
l'ancienneté de l'accident augmentait les difficultés au point 
de paraître rendre toute réduction impossible. 


| 
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: M. Breschet cite à l'appui de la méthode employée avec 
succès par M. Sédillot, plusieurs cas analogues décrits dans 


_ son Répertoire d'anatomie , et notamment une observation 


dans laquelle M. Floberg de Rouen a vu que les vaisseaux 
ne furent pas déchirés, mais bien les nerfs rompus par suite 
de cette sorte de luxation. M. Breschet ajoute qu'à l'Hôtel- 
Dieu les luxations sont réduites après un an et même dix- 
huit mois, sans accidens fâcheux, qui toutefois peuvent sur- 
venir ultérieurement. D'ailleurs , comme le dit M. Sédillot, 
l'important est d’avoir un point fixe, inébranlable, par 
exemple, un anneau scellé dans le mur. C'est ainsi que l'on 
voit encore dans la cour de M. Thierry, successeur d’ûn 
chirurgien rebouteur , des anneaux scellés à la hauteur con- 


 venable pour faciliter ces opérations. 


M. Breschet fait en outre observer qu'une sosdilis fort 
utilement remplie à i'Hôtel-Dieu, consiste à paralyser le 
plus possible la résistance de la part des muscles. On a 


essayé d'y parvenir au moyen de saignées, de purgatifs, de 


l'opium ; - mais le mieux est de détourner fortement l'atten- 


tion du malade en l'apostrophant à'haute voix, lui adressant 
même quelques vives injures. 


M. Babinet communique à la Société le résultat des expé- 


_ riences que M. Guérard et lui ont faites sur l'absorption de 


certaines parties du spectre transmis par les gaz colorés. A 
la réunion de l'Association britannique, qui eut lieu l'an 
dernier (1832), à Oxford, M. Brewter annonca que la lu- 
mière d'une bougie ou d'une lampe à courant d'air, qui 
donne un spectre continu, étant transmise au travers d’une 
certaine épaisseur de gaz acide nitreux, donne un spectre 
dans lequel on apercoit plusieurs espaces ou lignes noires 
qui correspondent à des rayons éteints par le gaz. * 


MM. Miller et Danielle ont depuis essayé l'action de la 


| 
| 
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_ vapeur d'iode et de celle de brôme, qui leur a donné des 
raies noires équidistantes. 

Dans le but de répéter ces expériences importantes, et 
plus tard de les mesurer, MM. Guérard et Babinet ont 
placé une ouverture de Sgravescend, d'un demi-millimètre 
environ, devant une lampe ordinaire à courant d'air, à 
cheminée de verre; ils ont mis à 12 pieds de l'ouvertureun 
excellent prisme de flent-glass jaunâtre, et derrière le 
prismé une simple lunette d'opéra, grossissant 4 ou 5 fois. 

Un flacon d'environ 3 pouces de diamètre, rempli de gaz 
acide nitreux, étant mis devant ou derrière l'ouverture, fit 
naître dans le spectre de la lumière de la lampe ( précédem- 
mentcontinue) plusieursinterruptions delumiére, mais qui ne 
commencaient qu après le rouge, en sorte que cette couleur 
seule ne présentait aucune interruption; dans les autres 
couleurs, on observait des groupes de raies noires tout-a- 
fait analogues à celles du spectre solaire par leur groupe- 
ment et leur aspect, quoique différentes de position. | 
: Un flacon plus petit encore, quicontenait de l'iode solide, 
fat rempli de vapeur d'iode en le chauffant sur un petit four- 
peau placé devant ou derrière l'ouverture; alors il fit naître | 
dans tout le spectre (et aussi dans le rouge)une série de franges 
brillantes et obscures, sensiblement équidistantes, parfaite- 
ment semblakjes aux franges d'interférences que donnent 
deux miroirs légèrement inclinés. Un petit tube, d’un centi- 
mètre de diamètre , où l'iode fut volatilisé en vapeur 
donna le même effet. | 

Le chlore, essayé avec le même soin que le gaz acide 
nitreux et la vapeur diode, ne donna aucune raie noire. 

-- M. Robisson, président de la Société royale d’Edim- 
bourg , entretient la Societé de'deux perfectionnemens re- 
atifs à l'éclairage au gaz: l'un, qui lui est di, consiste à 
_ remplacer les verres ordinaires des becs par d'autres che- 


| 
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minées à base plus large, mieux assurée et à corps cylin- 

driques plus étroits au-dessus et près de la naissance de la 

flamme, | | 
Cette disposition amenant mieux l'air au contact du gaz 


en combustion, laisse enlever moins de chaleur, fait bien 
moins. vaciller la flamme qui reste cylindrique, lumineuse, _ 


très-près du bec, et donne une quantité de lumière de 0,3 
plus considérable que dans les anciens becs. t 
M. Robisson promet d'envoyer un des becs et cheminées 
de nouvelle forme , et M. Payen est — contin te objet 
d’expériences comparatives. 
Le deuxième perfectionnement résulte de la 
imaginée par M*** de l'huile essentielle de houille à l'eau 


dans les gaz-mètres où passe le das de 


terre près des habitations. 


Cette huile, qui naguère, était en grande partie. sans 
emploi, entre dans le courant du gaz, y augmente considé- 


_ rablement la proportion du carbone, et par conséquent la 


quantité de lumière. L'auteur a trouvé dans le nouveau 


‘ gaz-light la présence du cyanogène ) et le moyen de l'éli- 


miner. | 
M. Payen communique l'extrait suivant; d’une lettre 
écrite à M. le président de l'Académie des sciences , par 
M. Persoz et lui. | 
La jolie expérience relative à l'iodure d’amidine, commu- 
niquée lundi dernier à l'Académie par notre ami et savant col- 
legue Lassaigne, rattachait un caractère de plus à la détermi- 
nation de la substance qui dans l'amidon et la dextrine peut se 


colorer en bleu ou en violet sous l'influence de l'iode. Nous 


(1: MM. Bérard ct Payen avaient rencontré ce même corps. dans 
le gaz-light obtenu de la décomposition de l'huile Pyrogénée des 
substances animales. 
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| nons empressons d'annoncer que son application vient de 
donner un nouveau degré de probabilité à l'opinion que 
nous avons déduite d'autres faits. 

‘En variant les circonstances de ce mode d’ expérimen- 
tation ; tious avons recueilli les faits suivans : 

‘La substince insoluble, ou très-peu soluble à froid, 


extraite soit de la fécule et à froid par le broiement, ou à 


la température de 100 degrés par mille parties d'eau, soit 
de la dextrine, et, dans tous les cas, tenue en suspension dans 


l'eau, puis filtrée, donne les mêmes nuances de bleu et de 


violet par l'iode , et laisse également disparaître ces couleurs 
vives à tous les degrés de température compris entre 65 


et 95° centigrade; et trés-probablement par l'influence de 
l'augmentation de la température, suivant l'intensité des” 


nuances et les proportions d'iode, les couleurs primitives 
reparaissent par le refroidissement plus ou moins affaiblies. 
~ La fécule soumise à l'ébullition dans mille parties d’eau, 
puis refroidie, donne par l’iode une solution bleue ou vio- 
lette, et un précipité plus foncé; celui-ci est dû à la même 
substance que les tegumens déchirés, qui se tiennent si for- 
tement encore, qu'ils restent les derniers colorés lorsque le 
liquide chauffé se décolore. Nous avons d'ailleurs. prouvé 


que les tégumens isolés complétement par. la ne 


sont plus colorés en bleu par l'iode, 


La fécule délayée à froid dans mille parties d'eau se co- 


lore en bleu ouen violet foncé par l'iode, tandis que le li- 


_quide reste incolore ou légèrement jaunâtre. (Dans ce der- 


nier cas, l'iode porte son influence au travers du tégument.) 


Les mêmes résultats ont lieu en substituant à la fécule 


la substance insoluble à froid tirée de la dextrine. Ce der- 


nier mélange chaufté se colore en totalité en violet où 
bleu, puis se décolore complétement, et enfin reprend sa 


par le si la température na été 
portée j jusqu'à 100°. | 


Ainsi donc le composé bleu peut se dissoudre side 
terent dans l'eau en perdant sa couleur; la solubilité aug- 
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_mente avec la température, et sa précipitation partielle a. 
lieu par le refroidissement. Ainsi s'expliquent naturellement. 
l'anomalié apparente de l’iodure blanc, et les colorations et. 


décolorations à des températures variées au-dessous de 100°. 


Nous reproduirons ces phénomènes devant les commis- 


saires de l'Académie , s'ils étaient jugés dignes de quelques 
minutes d'attention. 


Quant à la substance colorable par l'iode, wile dune 


l'eau froide seulement, suspendue , trés-divisée, et non dis- 
soute? Son opacité, lorsqu'elle est hydratée, dendenit-elle à 
la présence des lambeaux de tégumens qu'on y observe ? P Sa 


solubilité dans l'eau, ou du composé bleu, augmentant avec 


la température, serait-elle jadalitihleent la cause de la 
couleur aux divers degrés observés, et la. nouvelle colo- 
ration vient-elle de leur précipitation à froid ? C'est ce que. 
nousapprendra peut-être bientôt la série des recherches spé- 
ciales que M. Biot a bien voulu entreprendre avec OMS et - 


qui déjà nous suggèrent ces doutes. __ 
M. Payen répète devant la société les expériences précitées. 


Société de Chimie médicale. 


| Séance du 8. Juillet 1833. M. Lassaigne communique et 


répète devant la société une nouvelle expérience sur la com- 
binaison bleue de l'iode et de Fame, (Voyez 3a haut 
dans ce numéro. ) | 

- M. Leroy, pharmacien à Bcuxelles, adresse une note sur 
l'action des acides sur le papier de tournesol. 

M. Vaudin adresse un mémoire intitulé : Conclusions dès 
observations sur l'absorption du gaz azote par les végétaux. 

M. Boutigny communique diverses observations qu'il a 
faites dans une tournée de visites chez les pharmaciens a 
département de l'Eure. 

M. Julia-Fontenelle communique la traduction d'une 
note de M. Bizio sur l'Apirine. La Société arrête que cette 
note sera imprimée , mais qu'il est bien entendu que les ré- 
sultats ARRORCES restent sous la responsabilité de I’ auteur, 
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Sur, , par. M. Dama B. suivi d'obervgtions 


la planta, qui le a toujours été éle sujet de 


beaucoup | d’ ‘incertitudes. On l'a considérée successivement 
comme une bryon le, une rhubarbe, une belle-de-nuit, 1 en- 
fin comme un'liseron; mais jusqu'à ce jour elle a- été con- 


fondue avec. celle qui produit | le, méchoacan. C'est pour 


faire ¢ cesser cette. confusion , que M. D. -B. Smith a publié 


les observations, dont nous sorpmengons dès ce moment À | 
présenter u un Extrait. 


Le premier auteur qui décrit le est Mondfdès , 


ai en 1570, dans son Histoire des médicamens simples apportés 
du Nouveau-Monde. Il fait remarquer la différence qu'il y 
a entre. le jalap et le méchoacan, et donne plusieurs figures | 


de cette dernière plante. Sa description « des deux racines 


pensaire a américain de art. Talap.. 


_ Thierry de Menonville, qui a visité la patrie du jalap , * en 


1797» a décrit une plante rencontrée près ¢ de Vera-Cruz 


comme celle dont on obtient le jalap. igs : 

_ Cette plante fut trouvée identique avec ¢ celle quel Michaux 
père avait envoyée de la Floride orientale au Jardin des 
| plantes de. Paris ’ véritable & Corn auquel i il a donné le nom 


te a été Gite par M , 
élève en pharmacie. 


ubla trouver ¢ dans le dis- | 


t 
* 
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d’ipomæa macrorhiza, Desfontaines a décrit cette méme 
plante dans le second volume des Annales du muséum, sous 
le nom de convolvulus Jalapa, et comme produisant le ja- 
lap officinal. Elle est aussi décrite comme telle dans le Bo- 
_ tanical magazine deCurtis. Pursh, dans son Genera of} north 
american plants, décrit Vipomeea macrorhiza sous le nom 
d'ipomæa jalapa, et ne met pas plus en doute que ce ne 
soit l'espèce officinale. Il fut confirmé dans cette opinion, 
lorsqu il vit la plante élevée d'un semis de quelques graines 
récoltées au Mexique, laquelle lui parut être le convolvudis 
jalapa de Linnée, ainsi que l'iomæa macrorhisa de Mi- 
chaux. Malgré toutes ces autorités, il paraît presque certain 
que la plante de Michaux ést le méchoacan, qui était con- 
sidéré autrefois comme une espèce de bryone ( bryonia 
mechoacana nigricans), et non le jalap; ear sa racine pèse 
quelquefois à 50 livres proses le jalap n ‘atteint, ja- 
mais. | 
Il faut espérer que l'obscurité qui a si lobig-tomps régné 
sur ce sujet est enfin dissipée, et que la question est résolue 
aujourd’hui. Le docteur Redman Coxe, de l'Université de 
Pensylvanie, ayant recu de Xalapa, dans le courant de l'été 
de 1827, un certain nombre de vraies plantes de jalap en 
pleine végétation, et les ayant cultivées depuis cette époque 
dans son jardin, M. Smith donne alors un extrait du journal 
_ de culture de M. Coxe, tiré du The american journal of the 
medical sciences, février 1830 , depuis le 8 juin 1827, jour _ 
auquel ce dernier recut les plantes de jalap, jusqu'au mois — 
de décembre 1829. Dans cet intervalle de temps, la plante 
fleurit trois fois vers l’arrière-saison ; mais elle fut à chaque 
fois détruite par la gelée, et ne put dE de fruit, qui est 


resté inconnu. Voici la description oe qui en a bo 
faite par M. Nuttal. | 


| 
| 
L 
| 
¢ 
| 
1.) 
| 


tôirâtre ATintériett : 
de longues radicules partent de sa partie inférieure, et les 
tiges s'élèvent de la surface supérieure. | TITI 

ronde, herbacée, d’un brun trés-volu- 
| ‘bile, et, comme toute la plante ‘ parfaitement lisse... 
cordiformes, entiéres , lisses , 
et et profondément échancrées ‘a la tes feuilles du bas 


sont quelquefois légèrement hastées » OU portent les points 


arigulaires écartés ; la surface de dessous est marquée de 


véinés proéminentes; le pos souvent la longueur 


PéboncuLus aj pea de la des petioles,  por- 
tant communément deux fleurs , plus rarement trois. — pe, 

Catics’ sans bractées , à cinq divisions obtuses ; deux des 
divisions 

infundibuliforme, entièrement ‘un pourpre ii 
las et d’une demi-transparence cirense. ag | | 

sing, , anthéres ‘oblongues, blanches, quélque 
peu sorties. | | 

Pistir; ‘ovaire ; grêle a atténué en on style (observation faites sur 
une fleur imparfaite) ; ; stigmate en tête simple. fee 

 SEMENCES encore inconnues. | 


En comparant. la description précédente de Naital | avec 


. 
2 » 


la‘: suivante qui a été donnée dans le Botanical magazine de 


Curtis, et qui se rapporte incontestablement à la plante de 
Michaux, ily ne spre nullement douteux que les deux es- 


3 


à 


pelé sa plante ipomæa jalapa ou macrorhiza. Si des =. à 

ches plus profondes établissaient que la plante du docteur 

Coxe est la vraie plante du jalap, elle aura droit au nom 
33. 


» 


peces ne solent entierement dilferentes. LI est surprenau 
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ipomæa jalapa; mais dans tous les cas’, elle ne devra ; jamais 
être confondue avec r ipomæa macrorhiza de Michaux. __ 


Description tirée du Botanical magazine (x). 


Coxvoz vous : cor. campanulata plicata; 2; 5 
bilocularis ; loculis dispermis. _ 


Conpoloulus jalapa; foliis cotdatis ; integris 


 Jobatisve, subtus lanatis ; pedunculis 1-3-floris ; pedicellis 


petiolisque semine lanigero. 
caule volubili , foliis ovatis ‘subévr- 


datis obsolete repandis, subtus villosis, pedunculis unifloris. 


Hort. Kew. I, p. azz; ed alt. 1, p. 333; sp. plant. 1, 
p. 860. 


cordato-ovatis , subrugosis, subtus villosis, integris aut lo- 


batis; pedunculis uni vel multifloris; filamentis basi tomen- 


‘tosis ; semine lanigero.—Dzsrowrainzs, Annales du Muséum, 
_ Ipomea macrorhiza, radice crassissima ; foliis subtus to- 
mentosis , cordatis , simplicibus lobatisque , plicatis ; ; pe- 
dunculis subunifloris ; ; calicis foliolis ovalibus mulicis ; CO- 
“rolla alba grandi; _seminibus prolixe lanuginosis. — 
cæaux, Flor, bor. amer.1, p. 141. | 


Ipomæa jalapa , pubescens , foliis cordatis i integris 


tisque plicato-rugosis , pedunculis 1-3 floris , foliolis calicis 
ovalibus , muticis, corollis campanulatis , seminibus pro- 


lixe lanuginosis , radice crassissima,—PuRsm, Fi. bor. amer., 


126; 


0 Cette description a été prise sur une plante obteaue par 


M. Lambert, de graines venues du Mexique. 


" 
L 

| 
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Sit 


racine a dernièrement été apportée s sur notre 


a2 


elle: est éstérieurement à un brun et 
ridée longitudinalement ; la cassure en est rude, a’ un gris 
rougeatre , » avec des lignes couleur de frêne, parmi Jes- 
ques < on dy ie des fibres blanches, En lisant cette des- 
blance de cette racine avec : celle que M. Ledanois : a envoyée 
du Mexique: en France, : sous ‘le nom de jalap mâle 

 Onsanvarions.. Le mémoire de M. Smith me paraît enfin 
faire connaître la plante qui produit le jalap officinal ; mais 


al peut ‘donner lieu à à quelques qu il: n ‘est 
| inutile de joindre ich, 


| Smith nous montre ‘bien que macrorhiza 
| Mx.. , qui est aussi le convolvilus jalapa de Linnée et de 
M. Desfontaines, né produit pas le‘vrai jalap officinal; mais 
je pense qu'il se trompe en émettant l'opinion que cette 
plante produit presque certainement ‘le méchoacan ; car, 
indépendamment d'une autre raison que j'en aundcat plus 
Join, si, comme lé remarque M. Smith, l'ipomæa macrorhiza, 
dont la racine pése quelquefois So à, 6o livres, ne peut 
_ produire le jalap, qui n'a jamais atteint cette grosseur, à 
plus forte raison cette plante ne peut-elle pas donner le 
_méchoacan, qui est généralement d'un plus petit. volume 
que le jalap. | | 
D’ après M. Smith ou le docteur Coxe, le premier a auteur 
qui ait décrit le jalap est Monardès, | qui, dans son Histoire 
des simples apportées de l'Amérique , publiée en 1570 
a fait remarquer la différence entre le jalap et le méchos- 
can y et a donné une description claire et définie de 
ces deux racines. On pourrait vouloir chercher, d'après 


\ 
| 
| 
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cela, une bonne description du ouvrage de 
Monardès ; mais cette racine n'y est même pas nommée , et 
on n'y trouve que la description très-imparfaite de trois 
espèces de méchoacan : je crois devoir la reproduire i ici : 
1°. Mechoacan. Racine trouvée vingt ans auparavant dans 
la province de Méchoacan (aujourd'hui V alladolid), située 
a 80 milles au-dela de Mexico. La plante produit beaucoup 


de rameaux flexibles, qui grimpent sur des perches ou des — 


treillages, et les eriveloppent de leurs con tours multipliés; 
les feuilles sont arrondies, terminées en pointe, pétiolées ‘i 
amples fibreuses et tellement minces , qui ‘elles paraissent 
privées de suc. Le fruit est de la grosseur d’ un grain de co- 
riandre sec , ramassé en grappe; la racine est épaisse, sem 
blable à celle de bryone, de sorte que bien des gens ont 
pensé que c'était la même plante, ou au moins une de 


congénères ; H mais elles diffèrent beaucoup : la racine de. 


bryone est pourvue d'une crete, tandis que le mé- 


est insipide, 


. Méchoacan alterum. On nous apporte maintenant | un 


autre méchoacan , croissant aux environs de Nicaragua et 
de Quito, où il est cultivé avec soin, et est en grand usage 
à cause de ses admirables efféts , bien supérieur a celui que 
l'on a coutume de nous apporter de la Nouvelle-Espagne. 
La fleur ressemble à celle de l'oranger, mais elle est formée 
de cinq pétales plus grands ; le fruit est de la grosseur d'une 
aveline, formé d'une enveloppe mince, blanchâtre, et divisé 
intérieurement en deux cellules, dont chacune contient 
deux graines de la grosseur d’ un petit pois, devenant noires 
_à leur maturité , faciles à faire Gane une terre molle 
et légère. 
3°. Mechoacan silvestris. On nous apporte : aussi du pro- 
| montoire de Dona Helena, situé dans la province de Ni- 


| 
| 
| 
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caragua , une autre espèce de méchoacan sauvage, qui ex- 
cite de graves symptômes » tels que vomissemens, coliques — 
et flux de ventre : ce méchoacan passe, à cause de cela » 
pour | une scammonée ; mais personne, après en avoir fait 
un premier essal dahgereux » nose plus sen servir de nou- 
veau, Ce méchoacan est semblable a l'autre par ses feuilles, 
ses sarmens et sa racine ; mais il est plus petit dans toutes — 
ses parties , et sa racine est pourvue d'une certaine âcreté, 

Ces derniers caractères peuvent, à la rigueur, convenir 
au jalap; mais le premier auteur qui ait parlé de cette ra- 
cine d’ une manière positive , est Gaspard Bauhin, qui la 
décrit dans son Prodromus theatri botanici, publié en 1620, 
sous le nom de Bryonia mechoacana nigricans; nom que 
M. Smith applique, à tort, au méchoacan » tandis qu'il se 
rapporte au jalap, comme on peut le voir par la descrip- 

Bryonia mechoacana nigricans. Racine semblable au mé- 
choaçan , mais couverte d une ‘écorce noiratre à rougeâtre 
en dedans , arrondie, coupée par morceaux, de la gran- 
deur et de la forme d'un sabot à jouer , apportée des Indes 
occidentales il y a onze ans, par conséquent en 1609, 
_sous le nom de chelapa ou de celapa. Les habitans d’Alexan- 
drie et de Marseille la nomment jalap ou gelapo, et elle est 
regardée par les Marseillais, comme une sorte Se no 
noir où mâle. 

Ces au du deM. Smith 
comme on le voit, fort peu importantes ; mais ce queje veux 
surtout faire ressortir ici , c'est que c'est véritablement à lui 
que l'on devra de ne plus confondre la plante du vrai jalap 
avec l'ipomæa macrorhiza de Michaux. ( convolvulus. jala- 
pa L.\, puisque, comme on a pu le voir, le docteur Goxe 
lui-même a cru encore à l'identité des deux espèces, et a 
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nommé la plante du vrai jalap indifféremment ; ipomæa Ja- 
Japa ou macrorhiza ; tandis que le seul nom toa ‘elle doive 
porter est ipomeea jalapa. 

M: Smith, à la fin de son mémoire, gr succinctement 
une racine fusiforme et fibreuse, qui paraît être : aussi ré- 
pandue aujourd'hui dans les Etats-Unis d ‘Amérique qu'e en 
France, où elle est connue sous le nom de jalap léger, et 
qui est bien la même que celle envoyée du Mexique f par 
M. Ledanois à M. Chevallier , sous le nom de jalap mâle. 
Mais je pense que ni l’un ni l'autre de ces noms ne lui con- 
vient : le dernier parce qu'il est absurde aujourd'hui ; ‘et 
l’autre , parce qu’on trouve facilement du vrai ja lap offici- 
nal plus léger et moins résineux que ce prétendu jalap le- 
ger. La meilleure maniére de désigner ces deux racines est, 
suivant moi, de nommer le vrai jalap officinal jalap tube- 
reux, et l'autre jalap fusiforme , puisque, en effet, le ca- 
ractère différentiel et constant de ces deux racines réside 
dans leur forme, qui repose sur une organisation patticu- 
lière, et qui est la cause des autres difféfencés qu'on y re- 
marque : telles sont surtout la cassure compacte et con- 
choïde tu jalap’ tubéreux!,’ et les longues fibres longitudi- 
nales , dont les extrémités paraissent sur lac cou £9 transver- 
sale desséchée du jalap fusiforme. | 

Postéfieurement à l'envoi de la racine de jalap fusiforme, 
M. Ledanois a adressé à l'Académie des sciences, par l'in- 
térmédiaire de M. de Humboldt, un échantillon de la plante 
qui le produit, ainsi qu'une autre plante qui me paräît être 
celle du jalap tubéreux , ou Vipomeea jalapa de M. Smith : 
on en jugera par Féxtiit suivant du rapport fait à l'Acadé- 
mie par M. Desfontaines. (Journal de chimie 2 médicale, À." 7» 


Pe $5. yen | 
« Ces dts siphon de jalap appartiénnent au genre con- 


\ 


| 
de 
| 
- 
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- volvulus; “leurs feuilles sont én forme de cœur ; ; celles du 
» » jlap mile sont velues; celles de l’autre sont Tisses et termi- 
» nées par une longue pointe. Leur corolle est de la forme 
» etde la grandeur de celle de notre liseron des haies (con- 
» volvulus sepium L). Elle’ est d’une belle couleur rose. Cés 
» deux plantes different da jalap commun » éultivé au Jardin” in 


paraît évident que la plante a feuillés : lon- 


guement acuminées et à fleurs roses, ‘est le vrai jalap., ipo- 


mœa jalapa Smith. Il est très-probable , en outre, que le 
jalap mâle ou jalap fusiforme ne diffère du premier que 
par la forme de ses feuilles, qui sont velues et non longue- 
ment acuminées (les fleurs paraissent semblables). Enfin , il 


n'est pas douteux , par le témoignage de M. Désfontsines 


même, que ces deux plantes different du convolvilus 
 Jélapa L, ou pomæa macrorhiza Mx., dont le produit doit 
_être‘ignoré du commerce , et n'ést t pas même la racine de 

: La raciné de méchoacan ne pi pas avoir jamais varié 
dass sa nature. Elle s'est toujours présentée coupée en 

rouelles der à 3 pouces de diamètre’ au plus, ‘ou en parties 
_ de tronçons alongés, ayant les unes et les autres appar- 
tenu a une racine fusiforme. Elle est tout-a-fait blanche 
et farineuse à l'intérieur, inodore, d'une saveur presque 
nulle d'abord, suivie d'une trés-faible ‘âcreté. est 
toujours mondée de son écorce; dont on ‘aperçoit setile- 
ment parfois quelques vestiges jaunâtres; enfin, ce qui 


distingue complétement le méchoacan des deux espèces de 
jalap, de la racine de l'ipomæa macrorhiza, et aussi des tu- 


_bercules mondés et coupés de l’arum dracunculus, qui lui 


ressemblent beaucoup, ce sont des ‘taches brunes et des 


pointes radiculaires ligneuses qui doivent sortir en très- 
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grand nombre de toute la superficie. de la racine, parce 
qu’il n'est guère de parties extérieures du méchoacan Si. 
petites qu'elles soient, qui n'en offrent une ou plusieurs. 
Toute plante dont la racine woffrira pas ce caractère , ne 
sera pas la plante du méchoacan , et l'on. peut dire que 
jusqu'à présent celle-ci est complétement inconnue. . 

La planche représentant le vrai jalap sera jointe, au pro- 


chain numéro. 


( 


OTE. 


le Lactomètre, par M. Payen. 


Rai 


On s'est occupé ‘depuis long-temps des moyens de recon- 


_paître et de prévenir les altérations généralement apportées 
dans le lait comestible, dont une foule de nourrisseurs ap- 
provisionnent les consommateurs dans les grandes villes. — 


Les autorités administratives, les conseils de salubrité, 


_ lessociétés médicales, ont discuté cette question sans la 


résoudre; d’ailleurs, il convient d'ajouter que ces altérations 
ont été reconnues exemptes du caractère d ‘insalubrité que 
l'on avait cru devoir leur reprocher. 

En effet, les nombreux essais entrepris à cet égard ont 


appris que la seule addition de quelqwe importance est 


toujours de l'eau potable; que la légère proportion de 
matière colorante employée pour rétablir la teinte ordi- 
naire du lait après l'avoir ainsi étendu, nofire aucun dan- 
ger pour la salubrité publique; que la créme enlevée , aug- 
mentant parfois la proportion relative du caséum, n'avait 


pas non plus d'autre inconvénient que de rendre la saveur 


du lait moins agréable, 
Cependant on avait cherché vainement u | moyen prati- 


/ 


que facile de reconnaitre c ces altérations et 
tats de quelques autres causes a appauvrissement du la 
afin a ‘assigner « du moins au lait sa véritable valeur oy 


Li instrument nouveau , qui fut imaginé à Londres par 


7 M. Banks » est déjà fort usité dans ce pays des applications 


positives; son importation fut faitechez nous par M. Valconrt, 
agronome distingué , il est construit à 

plus habiles fabricans d ‘ustensiles de précision, porte déjà . 
dans si son historique, | d’ excellentes recommandations. 


Le lactomètre consiste en uné sorte d’éprouvette : à pied, 


divisée en centièmes près de sa partie supérieure (1). 
Une mesure. exacte de. lait, remplissant le tube j jusqu'à 
la ligne ultime, la créme peu a peu monte, et lorsque son 


épaisseur est stationnaire, on apprécie facilement le nom- 


bre de centièmes du voip total 498, cette partie | butireuse 
occupe. 


On conçoit qu que la | proportion de crême PRATIRE la va- 


leur relative du lait; car elle en forme la partie la plus 


agréable : elle recèle le beurre qui vaut plus que les 


autres substances y contenues; et d'ailleurs tous les moyens 


connus d’altération tendent xen diminuer la quantité. 


lactomètre, nous avons fait l'essai suivant, Ja température 
de l'air étant de 19° centésimaux. 


Afin de vérifier si T indication précitée € est donnée par le 


Quatre tubes gradués ont été remplis simultanément : le 
premier, avec du lait qui venait de étre obtenu et passe.au ta- 
mis; le deuxiéme, avec 1/3 d'eau et 2/3 du même lait ; le 


troisième, avec 1/2 de chaque ei enfin, le quatrième, 


avec 2h d eau et 18 de pe, 


2 


Ca est 2 fi ancs chet 
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jaunatre. | | | 
“Cex premier indice aurait suffi F pôur décelér les gs, | 
dé lait pur n’offrant pas: de différence sensible entre ses par- 


bout’ deii-heure, lés tübes avec les 
mélanges, et surtout celui qui contenait le plas d' eau, of- 


fräient des nuances très-différentes entre la partie inférieure 
et la partie rapprochée de la superficie: la première était 
demi-translucide, bleuâtre ; la deuxième tirant au 


ties, et ne présentant - pas même ultérieurement entre les 


deux couches du lait et de "+ crême stationnaire . une dif- 


férence de teintés aussi marquées. 


_L'épaisseur des couches de eréme à la silice 
ont long-temps varie. 8 heures aprés le versement dans les 


tubes, toutes étant stationnaires, | 


Le ‘épaisseur de la couche sur le lait pur fut de 8 cent. 1 1/2. 


Id. _ contenant 1/3 d eau 6 1/4. 


On remarque que la. diminution du volame de la | 
crême est très-peu moindre que celle de la quantité de 
Jait pur enlevée, qu’ainsi le nombre de centièmes donne 


assez approximativement l'indication désirée. - 


Re 


Rien d'ailleurs ne serait plus facile que dintéresser a | 
_ vendeurs à livrer toujours le lait le plus riche en crème et 


exempt de mélange; il suffirait pour cela def payer pro- 


| portionnellement plus cher les hauts degrés que les faibles. | 
On doit faire observer | qu indépendamment de toute in- 
tention de fraude, les proportions de crême varieraient 


“encore en raison de la noufriture donnée aux vaches, de la 
constitution même de ces animaux, de leur état de santé, 


de l’époque de plus en plus éloignée de leur mise bas, etc; 


mais les vendeurs ne seraient pas en cela soumis à des chan- 
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ces plus défavorables que les vignerons et d'autres çultiva 
teurs; ils pourraient même bien plus. aisément étudier -et 


réunir les circonstances les, plus favorables à l'amélioration 


de leurs produits : le bénéfice qu'ils s ‘eflorceraiest, ainsi 


d'obtenir, serait une juste récompense de leurs soins. On 
parviendrait sans doute, comme l'a fait remarquer M,'‘Thé- — 
nard, à faire monter la crême plus promptement, et abré- 
ger ainsi les essais, en soutenant la température à un degré 

plus élevé: nous compta. des 


£ 


nous. ferons dans ce but. 


Outre les motifs qui porter Len | 


mateurs à faire usage du Jactomètre, nous ajouterons 


la graduation de cette mesure en. trois demindécilitres, la | 
rend applicable à une foule de dosages utiles dans. les la- 


boratoires et lés diverses opérations économiques. . . 


| 
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Recherches propres à déterminer | Ve époque à une arme 


a feu. a été par P. a 


Let ton nd’ assurance et souvent de tisse qui sane adams la 


deposition de quelques témoins m'a dans 


1 


( 1) insérons le de M. Boutigny , que nous: regar- 


dons comme très-intéressant, parce qu’il peut servir de jalon pour des 
recherches de chimie judiciaire ; nous n’ avons pas besoin d'observer 


que les armes à feu peuvent , selon les circonstances dans lesquelles 


elles ont été placées , offrir des états tellement variables, qu'il sera 
toujours trésedifficile de les apprécier avec la certitude qi convient 
_ à tout ce qui doit servir à éclairer la j justice. MANIA TES 
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_ circonistäncés, dé pénibles réflexions ; ; et la première session 
de nütre Cour d'assises de cette année (1833) en a fourni 
de nduvedii l'occasion. Voici dans quelle affaire. © 

‘Un hoñite était accusé d'une tentative d'assassinat , etil 
était accusé d'avoir commis cé crime avec un fusil. Un gen- 
datmé , interrogé sut la question de savoir si le fusil saisi au 
düriicile de t'accusé avait été déchargé depuis peu, répondit 
qu'il né pouvait y avoir plus de « quatre, jours, parce qué la 
crasse de la batterie était noire : : cé qui n'aurait pas lieu, éi le 

_ fusil avait été déchargé depuis dix douzé' jours. Dans ce 
dernier cas, la crasse eût été jaune, dit le térhoin, sans hé- 

_sitation et avec un aplomb vraiment ji ‘allais 
dire déplorable. | 

Un autre témoin , expert armurier, interrogé s sur le di: 
fait, répondit que la trace de la poudre était humide après 
trois ou quatre jours, mais qu'après quinze jours, les mêmes 

_ traces étaient sèches et pulvérulentes. Toutefois, une expé- 

rience que ce témoin a faite ne lui a pas réussi, c'est-à-dire 
qu'après quinze jours la trace de la poudre était encore hu- 
mide: ce qu'il attribuait à! ‘influence de l'atmosphère. 

Une autre question surgissait encore dés débats: il s'agis- 
sait de savoir si du plomb extrait des blessures de la victime 

_ était le même que celui qui était représenté par une mar- 

chande chez laquelle on croyait que l'accusé avait acheté 
celui qui devait servir à l'accomplissement de ses funestes 

“projets. Tout le monde , je crois, fut d'accord sur ce point. 
On déclara, si je m'en souviens bien , que c'était du plomb 

n° 2, dont l'identité était parfaite. | 

Enfin , une bourre accusatrice, ramassée sur r le lieu du - 
crime, était là qui augmentait encore les probabilités de la 
culpabilité de l'accusé. Cependant le papier de cette bourre 
ne s'adaptait pas à des morceaux de papier saisis au domicile 
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_ de cet itidividu. Du reste’, il avait la même couleur ( il était 
bleu ), le même aspect: et la même épaisseur; l'œil le plus 
“exercé, l'attention la plus soutenué, et l'examen le: plus mi- 
 nutieux, ne pouvaient montrer de différence entre la bourre 
etle papier qui avait été saisi chez le sieur B. . isn 
Ces préuves, ou plutôt ces apparences, seraient -inguffi- 
sifites pour motiver un arrêt de mort, S'il en était autré- 
ment, et si les jurés ne puisaient pas ailleurs les élémens de 
leur conviction , il faudrait déplorer à jamais le sort des ac- 
| cusés, dont les intérêts ne sont pas moins sacrés que ceux de 
la société qui les accuse. N'oublions pas que toutes les er- 
reurs d'un juge sont funestes, et que c’est trop, beaucoup 
‘trop, d'avoir à nommer les Calas, les Pr ’ les Lesur- 
ques,etc, 

Les questions qui ont été tete dans cette Mis 
m'ont paru fort graves, et j'ai pensé que des ‘expériences 
faites dans lé but d'éclairer la justice dans des cas analogues, 
ne seraient be de quelqueintérét. 


papier. | 

Comme je l'ai ait, le papier était Soi; mais n'existe-t-il 

qu'une sorte de bleu ? Et qui pourrait affirmer que les deux 
_ papiers étaient teints par la même matière ? Ne sait-on pas 
que le bleu de Prusse, l'indigo, le tournesol , l'azur, etc., 
peuvent être employés à cet usage? Avant donc d’affirmer 
que ces papiers étaient identiques il fallait en faire l'analyse 
Et si, par exemple , un acide quelconque avait fait virer at 
rouge l'un des papiers , et qu'il eût été sans action sur l'autre, 
on aurait conclu de cette différence d'action queles papiers, 
quoique ayant une ressemblance physique 
pas de même nature, et l'on aurait eu raison. 
‘Tl ext ‘inutile de faire l'influence Putt pareil 


r 
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que dans le cas dont il s 


riences aussi nombreuses que variées. 
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résultat , ou gun contraire Sur la 
jurés. 


4 


L LA 4 . 
2" 
= 
| 


‘Le diamètre des grains de. ne pas suf- 
fire pour soutenir devant la justice que du plomb: saisi au 


domicile d'un accusé est absolument identique avec. ‘celui : 
qui : aurait été recueilli dans les vêtemens ou les blessures 


d’un homme qui aurait péri ou failli périr victime d un as 
sassinat. Pour ‘souténir un pareil. fait avec raison et pris 
connaissance dec cause, il faudrait avant tout avoir fait 1 l'ana- 3 
lyse « des deux de plomb pour connaître 
On sait, en effet: que le plomb par pur est très | 
rare dans le So EE si même il y existe. Ce | métal est 
toujours allié, soit avec l'antimoine 4 soit avec Yarsenic, s soit 
encore rec l'argent Assez souvent aussi ‘il contient ou du 
cuivre ou du soufre, et quelquefois l'un et l'autre corps. : 
U suffit, je pense, d'avoir signalé les nombreuses diffé- 
rences qui peuvent exister. entre des plombs divers, pour 


faire sentir combien il i importe de faire une analyse, gap - 


Æ spériences sur es armes à à feu. 


Des trois is questions que je me suis proposé de traiter dans 


cette notice, celle-ci est, sans contredit, la plus grave, et 
‘aussi celle qui offre le plus de difficultés. Eile sera, par ces 


raisons, l'objet d'une attention toute spéciale » et d'expé- 

. Voici la marche que j'ai suivie pour a arriver a Ja solution 
cette importante question; 


D abord j j al examiné à l'œil au les traces s de la poudresur 


= 
~ 
~ 
. 
| 
. 
a - 
| 
LA 
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ecommencé cet examen à l'aide d'une 
té les propriétés physiques de la erasse. 
Après cet examen préliminaire, et nécessairement super- 


ficiel , je procède de la manière suivante à une a Ei chi- | 
mique. 


la batterie ; puis j’ 
bonne loupe, et j'a 


J'énlève la crasse avec soin , à l'aide d'un pinceau et Éd'ésu 
distillée, puis je filtre cette solution dans du papier lavé 
préalablement avec de l'acide-hydrochlorique et de l'eau 
distillée. examine en masse cette solution; ensuite je la 
divise dans des tubes-éprouvettes ; je la soumets à l'action 
de l'hydrocyanate de potasse ferruré, de l'eau de baryte , de 
l’acétate de plomb, de l'acide arsénieux additionné d'acide 
nitrique et de la teinture de noix de galle. — 
Le tableau suivant résume toutes les expériences que j ai 
faites sur la crasse de la batterie d’un fusil , et les résultats _ 
que j'en ai obtenus depuis une minute jusqu'à coqpèpe, 
jours d’ intervalle. | | 


ix, — 


| 
| | 

| 

| 

| 
| 

| 

| 
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| TABLEAU SYN QUE nes EXPÉRIENCES 


TEMPS | | 
| qui ASPECT ACTION ACTION 
écoulé DE LA CRASSE, rer _ del’hydrocyanate | 
1 | ti \ 
que Parme dela solution à, potasse Le 
ro filtrée. | ferruré. | de baryte. 
| | | Précipité inso- ; 
minute. | Noirebleue, sèche. Légèrem. ambr. Rien. À luble dans l'acide 
| | + & nitrique. 
heure. id id. cd. id id. 
id, id. id, id 
éd. td. id. id. id. td. 
id, id. td, [neolore. id. À id. 
| 12 | Moins foneé, id. | id, id. 
| 24 id, id. | 
| La pierre, le bassinet \ _ | 
| et le dessous du couvre- | | 
| _ A feu sont recouverts de | 
| | petits cristaux; on re- r dé di | 
2 jours. marque sur le canon . Louchit. 
re | taches d’oxide | 
la crosse est | 
3 id, | dd. i. id. id. 
4 id. | id. base. id. id. 
| A Ta y heures, } | 
5 id. a id. id. { la liqueur cst ma-} id. 
| | bleue, \ 
6 ad. td. id. | id. { id. 
À | { 
| ne § Aprés 3 heures, la 
7 id, 4 4 | id, | | iq. est “Hat id. 
8 id. id. : td, id. 
9 ide id. | ids id, 
d. | Après 6 heures, 
aches nombre. d’oxide | 
id. ferrique. | Après 24h. , id. id. 
in. ide Rien, id. 
id. id. id. id. 
id. id. id. id. 
id. id. td, id. 


v 
4. 
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. | tait 17 
FAITES SUB LA BATTERIE DUN FUSIL A SILEX. 
e | 
de pee » SOR) l'acide de la teinture OBSERVATIONS. 
| d'acét pier | arsénieux 
Vacetate de plomb. humide. acidulé, | de noix de gafle. |: | 

Préipit chocolie. coul. chocol. | Rien. Rien. 

id. moin foncé. id. moins foncé, a. : 
id. blanc sale. P e rien. yina 
id, blanc. ien. | | 
id, très-blanc. id. ia | Louchit. 

id. id. id. id, 
id. id. — id. 
dd. . id. | ‘tdi’ 
id. | id, id, 
id. | id, | id. id. 
id, | id, id. int id, | 
id, id. it. An d, | 
{es est noire, à 
id, id, wee” À | | 
id. id. id. id. | 
d. d. 
id. | id. id. minuer. | 
id. ‘id, id. | Peu 
id. id. id, : ‘De 
id. i id, id, ‘ 
id, id, id, Ho 4 Le. 
} 


| 
| 
i 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
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On voit, par l'inspection de ce tableau, que l'acide arsé- 
nieux et l’eau de baryte sont des réactifs inutiles : le premier, 


_ parce qu'il n'accuse la présence d'aucun corps , et l’autre, 
| parce qu’il indique constamment la présence de l'acide sul- 


furique., 
Il me reste maintenant à grouper les expériences que j al 


faites, et à déduire les conséquences qui en résultent. J'exa- 
_minerai d'abord quelle est la valeur des caractères physi- 


ques ; ensuite je dirai quels avantages on peut retirer de l'a- 


| nalyse chimique ou de l'examen par les réactifs. 


| Ca racteres 


On ne peut tirer aucune induction de la couleur de la 
crasse, qui est toujours à peu près la même, ni de son état 


- hygrométrique, qui doit nécessairement varier suivant la sai- 


son, la température et les localités. 


I n'en est pas de même de l’oxide rouge de fer. On con- 


-clura de la présence de cet oxide sur la partie du canon 
correspondante au bassinet, qu'il y a au moins deux jours 


que l'arme a été déchargée. On conclura, au contraire, de 


l'absence de cet oxide, qu’il n'y a pas deux jours — l'on a 
usage de l'arme. 


On tirera les mêmes conséquences de la présence ou de 
l'absencé des cristaux dans le bassinet et sous le couvre-feu. 
: Ainsi, lorsque loxide rouge et les cristaux manquent à la 
‘fois, on peut affrmer qu'il n'y a pas deux jours que l'on a 
deTarme; et l'on affrmera, au contraire, quilya 

plus de deux jours que l'arme a été déchargée, s'il existe des 


taches d’oxide rouge et des cristaux. 
Analyse ou essais par les réactifs. 


Les réactifs indiquent, 1° la présence d’un hydrosulfate , 


| À 

| 

| 

| | | 

vey. 

i 

| | 

fe 

| 

2 

| 

| | | 

| 

| 
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et conséquemment de l'acide hydrosulfarique; 2° de l'acide 
sulfurique ; 3° l'absence d'un sel de fer, plus tard sa présence, 
et ensuite sa disparition , sinon complète, du moins en 
grande partie. C'est donc principalement sur ce sel que rou- 
lent toutes les conséquences de l'analyse. Sth 
Plus loin, j'expliquerai comment ce sulfate de fer se 
forme , et comment il disparaît ensuite. 
‘En réunissant les propriétés physiques etchimiques de la 
matière, on peut diviser les résultats que j'ai obtenus en 
quatre Parties qui caractérisent autant de périodes. Lie 


; 


Première période. à 
_ Elle ne dure que deux heures yet elle est caractérisée par 


la couleur noire-bleue de la crasse, l'absence des cristaux, 
_ de l'oxide rouge de fer, et d'un, sel.de fer; la couleur légè- . 


_ rement ambrée de la solution, et la présence d'un 
sultate. . 


Celle-ci est de vingt-quatre ‘heures. La ‘couleur; moins 
foncée de la crasse, la limpidité de la solution, l'absence de 
l'acide hydrosulfurique,, des cristaux et de l'exide-rouge de 
fer, et la présence d'atomes d'un.sel de fen la, caracterisent. 


Elle dure dix jours. Celle-ci est caractérisé par fila p pré- 
sence de petits cristaux qui existent dans ‘Ye ‘Bassinet , sous 
lé eOuvré-feli ‘et’ sous la pierre. ( Ces éris d'autant 
plus alôngés que l'on s 'éloigñe davantage dé l'époque à 
läquellé l'arrie à été tirée. ) Tl ‘existé sur la partie’ ‘du canon 
correspondante à à la batterie, et particulièrement a aa bassi- 
net, des taches nombreuses d’ aid rouge de fer. La teinture 


de noix de galleetl hydrocyanate de potasse: ferruré indi- 
quent la présence d’un sel de fer. ss 11% tanks 


| | 
| 
| 
| 
| 
| 
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| Gèlle-ci va jusqu’à cinquante jours, Cette péciodé diffère 
de la troisième par une plus faible quantité d'un sel de fer, 


_et par la plus grande « quantité d'oxide rouge existant sur rh 


canon ( I) 


4 


CONCLUSION. 


On peut conclure des expériences qui i précèdent, 1° qu une 
arme à feu 3 à pierre et à bassinet de fer, dont la crasse aurait © 
les propriétés physiques et chimiques qui caractérisent la 
première période, aurait été tirée ou déchargée depuis deux 
heures au plus ; oped 

2°. Que la même arme sur laquelle on reconnaitrait les 
caractéres qui appartiennent a la deuxième période , aurait 


_été tiréé depuis deux hourés au , et houres 


3°. Qu'elle aurait été tirée depuis vingt. quatre heures au 
moins , et dix jours au plus, si la crasse avait les PR 
qui caractérisent laitroisième période; 

- 4°. Enfin, que cette arme'aurait été tirée depuis din 
au moins et citeauante jours au plus , si la crassede la batte- 
riéet la partie du canon correspondante à la batterie avaient 
les propriétés ÊTRE et chimiques appartenant à la qua- 
trième période (2). | 

a résulte encore de ce travail, qu ‘iL est possible, d'assi- 


goer i a apelquee, heures , et ensuite a quelques. jours près, à 


(a), Cette ‘division en n "est ainsi 


que l'on peut « s'en éonyainere en jetant un coup. d œil sur le tableau 


synoptique. 

(2) il pl pas ‘inutile! de faire oBservet qui il iinporte 1 beaucoup: 
tre induit en erreur, sa D IQ fi stoi 


‘ 
j 
| 
| a 
à 
i 
| 
| | 
# 
| | 
| $4 
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quelle époque il a été fait usage d'une arme à feu ; 2° que le 
témoin qui affirmait que la crasse eût été jaune, si l'arme 
avait été déchargée depuis dix jours, se trprapalt , puisque, 

dans une période de cinquante jours, je n'ai point remarqué 
cette couleur une seule fois; et cela devait être, ainsi que ja 
le démontrerai bientôt. 


Théorie de la formation et de la dipariion « du sulfate de fer. 


Pour expliquer convenablement ces. phénoménes, i faut 
se rappeler la composition de la poudre à canon, et’ les ré- 
sultats de sa combustion. Ici , je n'ai point à m'occuper des 
produits gazeux qui se dissipent ou qui sont entrainés immeé- 
diatement, l'expérimentation roulant seulement sur les pro- 
duits fixes, | | | 

Ces derniers sont , 1° du charbon; 2° du sulfure L po- 
tasse ; 3° du sulfate de potasse ; et 4° de la potasse, Aussitôt 
après le tir de l'arme, le résidu parait homogène et très-sec; 
ce qui se conçoit aisément. Mais bientôt le sulfure et la po- 
tasse attirent l'humidité de l'air qui est décom posé ; l l'hydro- 
gène se combine au soufre et l'oxigène au fer, d'où il résulte 
de l'acide hydrosulfurique qui s'unit à la potasse , et de 
l'oxide de fer qui décompose lentement le sulfate de potasse, 
et qui donne naissance à du sulfate de fer. oe 

Ce fait constitue une anomalie qui nécessite quelques 
éclaircissemens; je vais les empruuter à un célèbre physicien. 
Suivant un travail récent de M. Becquerel, « lorsque l’on 
répand une dissolution de sulfate de potasse sur une lame 
_de fer, celle-ci, en s'oxidant, prend I électricité négative, 
et l'oxide l'électricité contraire. L'une et l’autre devien- 
nent les pôles d'une pile qui réagit immédiatement sur le 
sulfate pour le décomposer, Le métal attire la hase , et 
l'oxide attire l'acide, ayec lequel il se combine, Jen ré: 


/ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 


536 Younnat pe chime 


> sulte del'ammoniaque, de la potasse, et un double sulfate 


_»* de fer et de potasse qui se décomposent successivement. » 


Ne dirait-on pas que cette expérience a été faite pour | 
l'explication des faits que j'observe depuis six mois? Pour- 


tant il n’en ést rien; car je n’ai pas annoncé à M. Becquerel 


que je m'occupais de ce travail, et ce n’est que par le Journal 

des sciences physiques et chimiques (n° de juin ) que j'ai eu 

connaissance des expériences de ce savant physicien. _ 
J'avoue que si le travail de Villustre académicien n'était 


pas venü à mon secours, j eusse été fort embarrassé | pour ex- 
pliquer la formation du sulfate de fer et sa disparition, et 


que probablement je me serais contenté d'exposer le fait 


| purement et simplement, sans chercher à en rendre compte. 


Mais ce n'est pas tout. Le sulfate de fer existe dans la bat- 
terie; il me faut maintenant expliquer sa et 
c’ést ici que commencent mes émbarras. 

Faut-il admettre I influence de la masse, et dire qu après 
un certain laps detemps, l'électricité négative devient pré- 
pondérante : dans la potasse et qu'elle attire l'acide, et con- 


séquemment décompose le sulfate de fer; ce qui est con- 


forme aux lois cotnués jusqu à ce 
fer, par suite d’un degré d’ oxidation plus élévé? : 
Ou bien encore faut-il admettre que la sphère d'attraction 
est fixée alternativement sur l'oxide de fer et sur Toxide de 
potassium? Sans décider à laquelle de ces trois hypothèses 
on doit : s'arrêter, je propose l'adoption de la troisième qui 
me paraît la plus satisfaisante, et qui est aussi celle qu’ad- 
met M. Becquerel: c'est du moins ce qui semble résulter de 


_ la dernière phrase du fragment que j'ai rapporté plus haut. 


Mais, quelle que soit celle des trois explications que l'on 
adopte, il n'en restera pas moins constant qu'après un cer- 


| 

i 

| 

| 

| 

| 
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tain laps de temps, il se forme du sulfate de fer qui sapere 
ensuite en totalité ou en trés-grande partie. 

Je n'ai plus qu'un mot à dire sur une remarque que j'ai 
faite , et qui est assez curieuse : c'est l'absence, à toutes les 
époques, même après cinquante jours, de l'oxide de fer 
adhérent dans le bassinet et sous le couvre-feu, tandis qu'il 
en existait considérablement sur le canon. Ce fait confirme 
une propriété qui nous a été révélée par M. Payen ; savoir, 
_ que les alcalis préservent le fer de l’oxidation; et il prouve 
aussi que la potasse est le résidu le plus considérable de la 
combustion de la poudre. 


Evreux, juillet 1833.  Bouriery. 


“Nota. J entreprendrai incessamment des recherches : ana 
logues: 1° sur les armes à bassinet de cuivre; 2° sur les armes 
a percussion. 


| 


sur le lavage et la disinfottion iiss harnais ayant seryl a dan 


chevaux morveux. 


Dans ab premier rapport adressé, en'1828, a à M. le minis: 
tré de la guerré , sur la’ détection des thenaté portés par 
des chevaux morveux , il a été constaté, par des expériences 
directes, que les lavages faits avec des solutions faibles de 
chlorure de chaux, de potasse, des solutions de savon et dé 
potasse du n'avaient fait éprouver aucune alta? 
ration physique aux objets composant ces harnachemens. — 
~ La commission qui a été nommiée, en déclarant son avis 
sir ces différens procédés, que l’on doit regarder comme 


i 
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de simples levares ennericiels, a voulu, avant de ne rien sta- 
tuer sur les qualités des harnais lavés, attendre les résul- 
tats qu'ils offriraient après un usage plus ou moins long. 


Les quatre harnachemens sur lesquels on a opéré, ont été 
par conséquent remontés et mis en service vers la fin de 


_ juin, après avoir passé un même nombre de fois tous les 
cuirs à l’huile de pied de bœuf et à celle de poisson. _ 


Quoique l’usage qu’on en ait fait ne soit pas comparable à 
celui qu'ils auraient éprouvé dans les regimens de cavalerie, 


ilen résulte néanmoins que l'on peut apprécier les efféts 


paennty , puisque tous ces harnais ont été soumis à la même 
épreuve, en les faisant porter tous les jours par les chevaux 
d’ expérience, entretenus à l'école aux frais du ministère de 
la guerre. Ces animaux , qui ont été recouverts des harnais, , 
n'ont présenté aucune altération dans leur santé. 


En examinant de nouveau l'état des objets qui forment 
ces harnachemensjremis en service depuis six mois, nous 
nous sommes convaincus qu'ils ne présentaient pas de diffé- 
rence entre eux, de manière à faire penser que l'une des 


substances employees au lavage ait altéré le cuir que 


Si l'on compare cependant les cuirs qui ont été lavés 


avec ceux qui n£ l'ont pas ete, l'on remarque que les pre- 


miers paraissent un peu plus durs et. secs, et que leur sur- 
face, ou leur grain est plus facile a déchirer par les efforts 


qu on exerce dessus. Cet effet est peut-être produit par une — 


légère altération superficielle des cuirs, semblable à celle 
quon remarque sur, les cuirs qui ont été mouillés par l'eau 


* 


seule, à plusieurs reprises, ou qui ont été recouverts et frot- 


tés avec du cirage ; mais elle n'apporterait sans doute qu'une 


différence peu sensible dans leur durée légale , en prenant 


e 
| 
j 
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surtout les précautions de les frotter plus souvent avec de. 
l'huile. | 
__ Au reste, pour did la question d' une manière positive, 
il importerait d'opérer sur des harnais également neufs, ou 
ayant la même date de service. On aurait alors tous les 
moyens de faire des expériences comparatives qui condui- 
raient à une solution exacte de la demande qui nous a été 
adressée par Son Excellence le ministre de la guerre. 
(Extrait d'un rapport adressé à M. le ministre dela guerre, 
par le conseil des professeurs de l’école d’Alfort. ) J.L. 


; 


EXAMEN CHIMIQUE 


des tests de crabes ere venant des iles Philippines. 


ht couche t trés-mince de ces tests et son n adhérence tris | 
forte partie terreuse qu n ont pas per- 
de parties étrangères pour pouvoir apprécier ler ra pporte exact 
des principes qui les forment. Cependant les différens essais 
auxquels nous les avons soumis ont suffi pour déterminer 
leur composition. | | 

Les trois échantillons désignés sous les n°’ 2, ,5 et 
| fourni les mêmes résultats, 

1°..Lorsqu’on les calcine dans une cuillère de platine | à la é 
Asche d'une lampe a. esprit de vin , ils pétillent , noircissent 
_ légèrement, en répandant une faible odeur de matière ani- 
male brûlée, et bientôt, par une calcination plus prolongée, 
deviennent grisâtres : ce qui annonce encore la présence de 
quelques traces de matière organique. _ 

9°, Ce résidu qe la calcination, traité par l'acide hydro. 


i 
| 
| 
| 
| | 
| 
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chlorique, s'est dissous avec effervescence vive ; la dissolu- 
tion contenait de la chaux pour la plus — nd des 
traces d’oxide de fer et d’alumine. _ 

' Ces résultats prouvent que ces tests de crabes fossiles sont 
composés de carbonate de chaux pour la majeure partie, 
d'oxide de fer qui les colore , et des traces de matiére au 


male. | | J.-L. LassAIGNE. 


Sur deux produits sel de la végétation, considérés comme 
des gommes ; lu à l Académie royale des sciences le 30 
_ Juillet, par M. Guérin Vans. 


EXT RAIT. 


Nous avons déjà fait connaître un précédent travail de 
l'auteur (1) sur les ; gommes qui exsudent des arbres, qu'il a 
cru pouvoir ramener à trois espèces distinctes : V’arabine , 
la cérusine et la bassorine. Pour rendre son travail plus - 
complet, ‘il’'s’est attaché dans ce mémoire à étudier plu- 

sieurs autres substances également désignées sous le nom 

de gommes. En conséquence, dans Ja première partie de 

son travail , il s’est livré à l'examen de la partie soluble de 

l'atidon que M. Raspail a désigné sous le nom de gomme. 
. La deuxième a pour but la partie‘soluble du lichen d'Is- 
LATE , regardée | par plusieurs chimistes comme une gomme, 
et par Berzélius comme une espèce d’amidon. 

“L'aiteur commence par donner un expasé des principaux 
travaux qui ont été entrepris sur l'amidon, afin que l'Aca- 
démié puisse apprécier ce qui appartiént à chacun. Il faitob- 


(i) Journal de Chimie médicale ,t. VII, p. 732. 
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server que, dans une lettre qu'il luia adresséele 1 °° avril 1833, 
il avait annoncé sur l’amidon des résultats consignés dans 
le mémoire qu'il a lu dans cette séance; et qu’en outre, ses — 
_recherches sur les corps contenus dans. la partie soluble de 
cette substance sont antéricures à celles de MM. Payen « et 
Persoz. 

: M. Guerin donne les noms de: 

. Amidine, à la partie soluble à froid de l'amidon ; Sir 
Amidin tégumentaire , à la partie insoluble dans Vea 

À froide ou bouillante ; Li: | 

. Amidin soluble, à la partie qui est tenue en diesolation: par 


l'amidine, partie qui est Mesrine avec | ‘amidin tégumen- 
taire, 


Amidin tégumentaire ........ 2,96 
Partie soluble dans l'eau. ..... 97,04 
Composition élémentaire. | 
Poids. Atomes. Calculé. 
Oxigène. 50,10 49:97 
Carbone... sates 43,64 
Hydrogène. 6, 26 10 + 
Quoique cette composition élémentaire soit la même que 
celle de l’arabine, M. Guérin fait observer que, dès que l’eau 
sépare de l'amidon deux substances qui le constituent, il n’y 
a aucune conséquence à tirer de cette composition relative- 
ment à l'isomérie de celui-ci et de l’arabine ; cependant ce 
résultat est important si l'on considère I’ analogie qui existe 
entre ces deux substances. ; | 
L'alcool bouillant enlève à l'amidon de la chlorophyle 
et une mätière d'apparence cireuse. 100 parties d’amidon 
traitées par $oo d'acide nitrique, d'une densité de 1,34 à 10° 


$ 
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orit donné ar ; ro partiés d'acide oxalique anhydre ôu 36,81 
contenant 3 atomes d'éau. M. Robiquet, d'après un mode | 
de préparation qui lui est propre, a obtenu une quantité de 
ce dérnier acide supérieure à la moitié du poids de la f- 
cule employée. 100 autres parties d'amidon, traitées par 


250 parties d'acide sulfurique à 66°, ont fourni 01,52 - de 


sucre anhydre, ou 115,70 de sucre hydraté: d'où il résulte 


qu'il ne se produit pas autant de sucre anhydre qu'on avait 
émployé d'amidon ; tandis qu'on admet généralement que 
_100 parties de fécule de pommes de terre donnetit 116 de 


sucre , nombre qui se trouve aussi élevé, parce qu'on h’a pas 
tenu compte de l'eau que cette matière retient , et de la pe- 


tite quantité d'acide végéto-sulfurique qui se forme pendant 
la réaction de l'acide sulfurique sur la fécüle. Par une série 


d’autres éxpériences, M. Guérin est arrivé aux résultats sui- 
vans: lamidon exposé pendant 14 mois dans l'eau privée 
d'air, n’a pas subi la moindrealtération , tandis qu'au contact 
de l'air il se détériore , et la liqueur devient acide. 
L'eau de lavage de l'amidon évaporée , à l’aide de la cha- 
leur, au contact de l'air, ou dans le vide sec, sous le réci- 
pient de la machine pneumatique, a laissé un résidu ren- 
fermant de l’amidine et de l'amidon tégumentaire. A la suite 
de chaque expérience, l'auteur cite ceux qui se sont occupés 


dw même sujet que lui, et l'accord ou la more des ré- 


sults qu'ils ont obtenus 


AMIDINE. 
Composition élémentaire. 
| Poids.  Atomes. :Caleulée, 
Oxigène ......... 53,15 5 52,59 
H à ee | | : | 
ydrogène....... 7,10 11 9:22 


100,00 100,00 
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L'amidine parfaitement desséchée est jaunâtre; elle est 
blanche à l'état d'hydrate; elle est modore ; insipide, en 
plaque mince, elle est transparente; elle se réduit facile- 
ment en poudre. M. Biot ayant examiné l'action d'une so- 
| lution aqueuse d'amidine sur les rayons lumineux pola- 
risés, a trouvé que cette substance produit Vers la droite 
une déviation à peu près trois fois aussi grande que celle 
du sucre de canne, déviation qui est sensiblement la même 
que celle de la dextrine; soumise à l'action du i 
_elle se fond , se boursoufle sans se volatiser. Quoique l’ea 
froide la dissolve complétement, elle est cependant ve 
soluble dans l’eau bouillante ; elle est insoluble dans l'alcool 
et I'éther. Les acides nitrique et. hydrochlorique donnent à 
froid avec l’amidine des solutions qui bleuissent fortement 
par l'iode, L'acide sulfurique la dissout très-bien ; l'iode 
colore cette dissolution en beau bleu; ce réactif décèle la pré- 
sencedel'amidondans de l’eau qui n’en contienitque des traces. 
Par l'acide nitrique, elle donne d'abord de l'acide. oxalhy- 
drique , puis de l'acide oxalique. 100 parties d'amidine et 
250 d'acide sulfurique ont donné 95,80 de sucre anhy- 
dre. L'amidine diffère beaucoup de la dextrine de MM. Biot 
et Persoz; car, d'après leur mémoire, ils assignent à celle-ci 
comme caractère chimique essentiel la propriété de fer- 
mentèr lorsqu’on la met en contact avec la levure de bière, 
ce que ne fait pas l'amidine, M. Guérin conclut de ses 
°, Que la dextrine ne doit sa propriété de fermenter 
qu au sucre qu'elle contient; | 
_2°. Que cette matière n’est pas la même lorsqu’ on la pré- I 
pare par les acides, la potasse ou simplement par l'eau ; pce 
qui est contraire à cé qu'ont avancé MM. Biot et Persoz; _ 
3°. Que la dextrine est une substance impure , i op. 
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puie cette derniére assertion sur le témoignage même de 
MM. et Per soz. 


Préparation de Pamidine. Bi 
On tient en ébullition pendant un quart d'heure une 
partie de fécule de pommes de terre dans 100 d’eau. On 


verse la liqueur dans un vase à précipiter; quand la plus 
grande partie des tégumens s’est déposée , on décante la li- 


queur, on la filtre, et on fait évaporer la liqueur à l'aide 
d'une légère ébullition jusqu'à consistance sirupeuse. Le 


résidu est jeté sur une toile que l'on tord. Celleaci retient 


l'amidin ; la liqueur qui passe, évaporée à une température 


au-dessous de 100, dépose de l'amidin ; on filtre denouveau. 
et l'on évapore. On répète 4 fois le dernier traitement, 
après quoi l'on obtient ‘un résidu qui se dissout compléte- 
ment dans l'eau froide. - Cette nouvelle solution est préci- 
pitée par l'alcool; le précipité est mis sur un filtre, et lavé 
par l'alcool à 86°, dissous ensuite dans le moins d'eau pos- 
sible, on l'évapore au bain-marie. L'amidine, ainsi obtenue, 
est identique à celle qu'on prépare, en faisant évaporer Ja 
Lg soluble de l'amidon dans le vide sec. 


AMIDIN fiGUMENTAIRE. 


| Composition élémentaire. | 
Pieds.  Atomtes. Calenlé. 
Oxigène, 40,67 4  d4o,ro 
Carbone. ....... Says 53,64 
Hydrogène. ..... 6,59 10  - 6,36 - 


100,00 | 100,00 


Cette speedo, ne | diffère de celle du ligneux indiquée 


par. MM. Gay-Lussac et Thénard, que Par. un atome. d'hy- 
drogène. 
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L'amidin tégumentaire desséché à une température qui 


= n'excède pas 190°, est légèrement coloré en jayne; il est 


inodore, insipide, sans action sur les papiers réactifs ; il 
produit une belle couleur bleue dans une solution aqueuse 
_ d'iode, qui disparaît en chauffant la liqueur à go’, et repa- 
_ raîtpar le refroidissement. Ce phénomène est semblable à ce- 
lui que M; Lassaigne a observé le premier avec la solution 
aqueuse d’amidine; il est insoluble dans l'eau froide ou 
_ bouillante, dans l'alcool et dans l'éther : mis en contact avec 
l’eau, il se gonfle beaucoup, devient blanc, et jouit d'une 
certaine élasticité; au bout dedix mois, il n’y a nulle altéra- 
tion. 100 parties traitées à une légère chaleur par 800 par- 
ties d'acide nitrique, ont donné 25,46 d'acide oxalique 
anhydre. 100 autres parties et 250 d'acide sulfurique à 66°, 
produisent 88,92 de sucre anhydre, ou 113,57 de sucre 

hydraté. La même quantité de ligneux traitée de la même 
” maniére, par les mémes proportions des deux acides préci- 
tés, a fourni 24,78 d'acide oxalique anhydre, et 87,58 de 
sucre anhydre ou 111,29 de sucre hydraté. En rapprochant 
ce résultat des analyses élémentaires du ligneux ,et de l'a: 
midin tégumentaire, il est difficile de ne pas admettre l'ésomeé- 
rie de ces deux substances. Cependant il se } présente ici 
deux questions: | 

1°. L'amidin est-il isomere du Los ? 
2°, L'amidin est-il du ligneux combiné avec un peu 
d'amidine, à laquelle il doit la propriété de bleuir par 
l'iode ? 

Dans ce dernier cas, l'amidine serait fixée sur le ligneëx 
comme le sont les matières solubles dans l’eau sur les étoffes 
de ligneux. L'auteur s'est assuré {que l'amidine n ‘est pas 
fixée solidement sur le ligneux par l'alun, | 

MM. Payen et Persoz, ayant écrit a l'Académie qu ‘ils 
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_ étaient parvenus, à l'aide de la diastase, à priver les tégu- 
mens de J’amidon de la propriété de bleuir par l'iode, sans 
cependant indiquer leur mode d'expérimentation , M. Gué- 
rin a non-seulement constaté le résultat annoncé par ces 
chimistes, sur l’amidon , mais encore sur l'amidin tégu- 
mentaire et l’amidin soluble. Il suit de-là et de ses autres 
propriétés, qu'on serait porté à regarder l'amidin tégumen- 
taire comme du ligneux uni à de l’amidine. Mais comme il 
se dissout dans une solution concentrée et bouillante de 
potasse à l'alcool, et qu'on peut, en neutralisant la liqueur 
_ par l'acide acétique, obtenir un précipité floconneux, 
_ jouissant des propriétés de l’amidin tégumentaire, tandis 
que le ligneux, toutes choses égales d'ailleurs, est à peine — 
soluble dans la potasse, l'auteur regarde ce dernier comme : 
_ isomère du premier. Il s'est assuré aussi que l'amidin so- 
_ luble se comporte avec la potasse comme le tégumentaire. _ 


Amidin soluble, 


Cet amidin est identique avec le tégumentaire ; il donne, 
1° avec l’acide nitrique la même quantité d’acide oxalique; 
2° avec l'acide sulfurique, la même quantité de sucre. Il 
restait à savoir si cet amidin soluble était tout formé dans 
l'eau de lavage de l'amidon , et s'il était tenu en dissolution 
au moyen de l'amidine, ou bien si la substance dissoute 
par cette eau s'y transformait par l'opération, dans le 
vide, sec ou à l'air, au moyen de la chaleur, en une [partie 
soluble qui est l'amidine et une partie insoluble identique 
avec l’amidin tégumentaire. Pour résoudre ce problème, 
M. Guétin a fait les analyses immédiate et élémentaire du 
résidu de l’évaporation de l’eau de lavage de l'amidon. Il a 
calculé les quantités de sucre fournies par la partie soluble 
et la partie insoluble de ce résidu , regardées, la premiere 
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comme de l'amidine ,. la seconde.comme de l'amidin tégu- 
mentaire. En outre, connaissant la composition immédiate 
de Vamidon et la quantité de sucre qu'il produit, il a cal- 
culé combien 100 parties de matière. soluble contenues 


trouvé que la quantité de sucre donné par 100 parties du 


sensiblement la. même que celle qu'on vbtient avec 100 
parties de matière soluble contenues dans l'eau de lavage de 
M. Guérin ne s’est pas contenté de l'accord de ces 5 atenl- 
‘eat; ; mais, partant de la composition immédiate du résidu 


lant combien chaque partie doit contenir d'oxigène, de 
| , carbone et d'hydrogène, puis faisant la somme de .ces 
D il a obtenu 99,97 , au lieu de 100 qu'il aurait dû 


de lavage de l'anidôn renferme de l'amidin 
tenu en dissolution à la faveur de l'amidine, 


Lichnine. 


C est ainsi que I auteur nomme la partie organique soluble 
du Lichen d Islande. 


Composition élementaire. 


Poids,  Atôme. Calculé. 
. Oxigéne........ 53,43 — 5 — 52,59 
Carbone ....... 39,33 — 5 — 40,19 
Hydrogène. .... 97,24 11 — 7,22 


100,00 100,00 


Cette composition est la même que celle del'amidine. : 
35. 


dans l'eau de lavage de celui-ci, produisait de sucre : il a 


résidu de l’évaporation de l'eau de lavage de l'amidon, était — 


de l'évaporation de l'eau'de lavage de l'amidon, et ealcu- 


trouver. Il conclut , d'après tout ce qui précède, que l'eau | 
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La lichnine desséchée est jaunatre ; à l'état hydraté , 
elle est incolore ; elle est inodore, insipide, transparente , 
quand elle est en plaques minces , et difficilement pulvéri- 
sable; elle se gonfle lentement dans l’eau , et augmente 
considérablement de volume ; elle se dissout à peine dans 
ce liquide à la température ordinaire; à 100° elle y est . 
complétement soluble, et forme avec lui un mucilage 
très-épais et même une gelée, si la solution est très-con- 
centrée et refroidie ; elle se colore en bleu par l'iode, mais 
incomparablement moins que ne le fait une même quantité 
d'amidine, Lorsqu'onévapore àune température au-dessous 
de 100° une solution aqueuse de cette substance, on voit à 
sa surface des pellicules qui se dissolvent entièrement dans 
l'eau bouillante, Gette _—— prouve qu'il ne se 7. | 
pas d'amidin. 

180 parties de lichnine traitées par 250 d'acide sale 
rique à 66°, ont donné 93,91 de sucre anhydre. 
= Dans l'intention de connaître si cette substance conte- 

nait de l'arabine, M. Guérin la traita à plusieurs reprises 
par des quantités différentes d'acide nitrique, à des tem- 
_pératures très-variées. IL n’obtint pas la moindre trace d'a- 
cide mucique; mais il est arrivé un résultat qui lui paraît 
dequelque importance pour la préparation de l'acide oxalhy- _ 
drique et de l'acide oxalique. | 
_ 100 parties de lichnine, mises en digestion avec 600 
d'acide nitrique d'une densité de 1,34, ont donné, au bout 
de 28 jours , de l'acide oxalhydrique. La température avait 
varié pendant ce temps-là! de 20 à 25. La liqueur ayant 
été chauffée à 40, on a eu beaucoup plus d'acide oxalhy- 
drique que par le procédé qu'il a indiqué dans son mémoire 
sur cet acide. Si l'on porte cette température à 60°, il arrive 
un instant ow, par le refroidissement, elle lee déposer 
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des cristaux d’acide oxalique. La quantité totale de cet acide 
_anhydre s'est élevée à 48,17 pour 100 de lichnine. L'au- 
teur fait observer qu’aucun procédé connu ne fournit une 
aussi grande quantité d'acide oxalique; il ajoute qu'en ap- 
pliquant ce mode de préparation à cet acide, en se servant 
de sucre de ligneux, etc., on pourra le livrer au commerce 
à un prix bien moins élevé que celui où il est. 

Pour obtenir la lichnine , on suit le reba de Berzélius 
pour préparer la gelée de lichen d'Islande, seulement on 
traite à deux reprises différentes le résidu exprimé dans la 

toile , par trois fois autant d’eau que de lichen employé. La 
_ gelée ainsi obtenue est dissoute dans l'eau bouillante, fil- 
trée et précipitée par l'alcool. Ce précipité est redissous par 
l'eau à 100°, et la dissolution évaporée  siccité. | 
Lorsqu'on écrase le résidu nares. provenant de l'ex- 
traction de la gelée de lichen , et qu'on le fait bouillir avec 


de l'eau, on le prive complétement de la partie soluble 
bleuissant par l'iode, JF. 


Note sur la préparation de la dextrine, par M.:Paven. 


Depuis le rapport fait à l'Institut par MM, Dumas et Ro- 
biquet, sur le premier mémoire que M. Persoz et moi nous 
avions présenté, un grand nombre d'essais ont justifié les 
prévisions des savans rapporteurs. Dans l'espoir d'engager 
nos confrères à s'occuper d'étendre le cercle de ces appli- 
cations aux préparations pharmaceutiques, aux arts indus- 
triels, nous avons pensé qu'il pouvait être utile de faire 
connaître nos procédés dont nos expériences ont coustaté 
jusqu'ici les résultats, 
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D'abord, il faut se procurer de l'orge germée, et séchée 
à l'air libre ou dans une étuve à basse température, püis, 
moulue , telle, en un mot, que les brasseurs l'emploient 
dans la fabrication bien dirigée de la bière blanche ; on peut 
aussi se servir d'orge fraîche, telle qu'elle sort du germoir , _ 
en augmentant la dose de 45 centièmes , et Ta broyant au 
pilon. 


Lorsque dans la germination la plumule a, le plas régu- 


Jièrement possible, atteint une longueur égale à celle du 


grain, cing parties d'orge sèche suffisent pour obtenir la 


 dextrine de 100 parties de fécule ; ilen faudrait davantage 


si ces conditions étaient incom plétement remplies. Dans ce 
dernier cas même, il est rare que 10 parties ne soient pas 


suffisantes (1 1). 


On verse dans une chaudière . chauffant au bain-marie, 


2,000 kilogrammes d'eau ; dès que la température est por- 


tée de 25 à 30° centésimaux, on y délaie le malt d'orge et 
l'on continue de chauffer jusqu à la température de 60°. 
On ajoute alors 500 kilog. de fécule, que l'on délaie bien 
en agitant avec un rable en bois. 

De légères secousses imprimées de temps à autre suffisent 
pour tenir en suspension 500 à 750 kilog. de fécule dans 
une masse de 2,000 à 3,000 kil. d’eau. L'opération en petit se 
fait très-bien dans un bain-marie d'alambic; les propor- 
tions restant les mêmes, on peut alors Mise sur 20 kilog. 
d'eau; 250 à 500 grammes d'orge, et 5 kil. de fécule. 


= 
— 


(1) Relativement à la fabrication dela bière, il vaut mieux employer 
un excès de malt et porter la dose à 15 centièmes , afin d'être plus 
assuré de dégager les tégumens, et de modifier toute la matière 


am ylacée qui pourrais ultérieurement tr oubler boisson en se 
précipitant, 
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On peut obtenir des produits plus beaux en décolorant 
d'abord Ja solution d'orge germée. A cet effet, et pour dis- 
soudre tout l’amidon , en conservant son énergie à la dias- 

tase qui s'y trouve contenue, on délaie ce malt en poudre 
_ dans 6 à 7 fois son poids d'eau froide; on chauffe, en agitant, 
au bain-marie , jusqu'à 65°; on maintient entre cette tem- 
pérature et celle de 75° nééont environ vingt-cinq minutes ; 
on projette alors de bon charbon animal 10 p- 100 qn pone 
de l'orge; puis on filtre et on lave. 

La solution filtrée et les eaux deMflavage réunies sont re- 
mises dans le bain-marie : le liquide étant à 60° centési- 
maux, on ajoute la fécule etil on achèvel opération comme 
_ilest indiqué ci-après: | 

Lorsque la température du meinen approche de 70°, on 
tâche de la maintenir à peu près constante, et de facon du 
moins à ne pas la laisser s ‘abaisser au-dessous de 65°, et à 
"ne pas dépasser 75°. Ces conditions sont surtout très-faciles 

à remplir, si le bain-marie est chauffé par un tube ploy- 
geant jusqu au fond, et y amenant de la vapeur qu'on in- 
tercepte à volonté, ou dont on modère le courant par un 
robinet. 

Au bout de 20 à 35, minutes , le liquide, d'abord laiteux, 
puis un peu plus épais (1), s'est de plus en plus éclairci: de 
visqueux et filant qu'il semblait, en l'examinant s'écouler 
de l’agitateur élevé au-dessus de la superficie , il paraît 
fluide presque comme de l'eau ; on porte alors vivement la 
température entre 95 et 100°. 

On laisse en repos, on soutire à clair, on filtre, puis on 


(1) Lorsque l'élévation de la température jusqu’à 65° à 75° est ra- 
pide , le mélange devient fort épais , mais quoique 
‘plus lentement, 
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fait évaporer très-rapidement, soit 4 feu nu, soit et mieux en- 
_ core à la vapeur, ou dans un bain-mariea pression, chauffant 
jusqu'à 1 10° environ sous la pression relative. | 
Pendant l'évaporation on enlève les écumes qui rassem- 
blent la plupart des tégumens er à la PR défé- 
cation. | | 
: Lorsque le rapprochement en est au point ou le liquide 
sirupeux forme, en tombant de l’écumoire, une large 
nappe, on peut le verser dans des récipiens en cuivre , fer- 
_ blanc ou en bois; il se prend en masse par le refroidisse- 
ment, et forme une gelée opaque. 
Entretenu tiède, mêlé à de la levure, puis à de la pâte 
ordinaire et bien pétrie , il sert immédiatement à la prépa- . 
ration du pain. Si on l'étend en couches minces à l'air, dans 
un séchoir ou une étuve à courant, on obtient la dextrine 
sèche, facile à conserver en cet état; qu'on peut réduire en 
farine, faire entrer dans la composition de toutes les pà- 
tisseries, du chocolat, du pain, des boissons poctnanies , 
stomachiques, etc. M. Serres, membre de l'Institut, l'a déjà 
fait employer avec un grand succès dans le service de la Pi. 
tié, contre les affections entériques; elle ne présente pas, 
comme la gomme ordinaire, l'inconvénient de dégoûter les 
_ malades par une saveur fade. | 
= Si l'on veut obtenir le sirop de dextrine propre à la fabri- 
cation des diverses boissons alcooliques, on emploie au 
moins 10 centièmes de malt bien préparé, et au plus 20 
centièmes, si l'orge est incomplétement germée. D'ailleurson — 
suit le même procédé jusqu'au moment où la solution de la 
fécule est opérée; mais alors, au lieu de porter aussitôt la 
température jusqu à environ 100°, on l'entretient entre 65 et 
75 degrés pendant 30 à 60 minutes , et jusqu'à ce que l'iode 
n’accuse plus la présence de l'amidon par une coloration 
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bleue sur quelques gouttes du liquide; alors on reprend 
l'opération ,et on la termine comme nous venons de le dire. 
Le sirop de dextrine ainsi obtenu peut, outre les appli- 
_ cations ci-dessus indiquées, servir au gommage des cou- 
leurs , à l'apprêt des toiles à tableaux ; susceptible de plus 
d'adhérence, de plus de fluidité, et plus diaphane que la 
dextrine peu sucrée, il s'emploie seul ou mélangé avec elle 
dans l'épaississage des mordans, l’encollage des chaînes des 
tissus, la confection des feutres, l'application des peintures 
sur papier , et supplée avec avantage les gommes indigènes 
et exotiques dans un grand nombre de circonstances. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


_ Académie royale de Médecine. | 


Séance du 28 mai. M. Duparque, docteur en médecine, 
_ lit une note sur un nouveau speculum uteri. 

M. le docteur Maygrier , à l'occasion du jugement qui a 
condamné le docteur Hélie, pour avoir coupé le bras à un 
enfant venant au monde avec présentation du bras et de 
l'épaule , lit une note relative à la conduite que doit tenir 
l'accoucheur , lorsqu'un cas semblable de présentation a 
lieu. Il rapporte dans cette note deux observations. Dans 
la première, le bras s'étant présenté pendant le travail de 
l'enfantement, un accoucheur appelé passa la nuit à vou- 
loir faire rentrer le bras. Le matin, MM. les docteurs Her- 
vey de Chégoin et Maygrier constatent que la présentation 
est celle de l'épaule gauche, avec sortie de tout le bras, 
qui est trés-tuméfié, et dont la couleur est livide. La ver- 


| 

| 

| 

| 


554 | JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


sion est exécutée, un enfant mort est amené : sa mère gué- 
rit parfaitement. Dans la seconde observation, les: eaux 
étaient écoulées, il y avait sortie d’un bras et du cordon. 
Une sage-femme n'avait pu terminer l'accouchement: deux 
médecins appelés font beaucoup de manœuvres pour re- 
fouler le bras ; ils atteignent les pieds de l'enfant, et n’osent 
tirer dessus pour terminer l'accouchement. MM. Maygrier et 
Baudeloque neveu font la version et terminent l’accouche- 
ment : l’enfant était mort. La mère a eu une péritonite, mais _ 
a'guéri. M. Maygrier établit que dans ces présentations 
il faut agir comme si l'enfant n'avait pas dé bras; la pré- 
sence de l’un ou de l’autre de ces membres n'étant pas un 
obstacle ; il blame les manœuvres qui ont pour but de re- 
pousser le bras dans la matrice : il faut, pour terminer l'ac-_ 
_couchement, aller chercher les pieds, manœuvre qui doit 
être effectuée de suite, sans perdre un temps précieux dans 
l'attente du bien que peuvent faire des saignées, etc. 
M. Maygrier veut surtout que l’Académie flétrisse les pra- 
tiques de la torsion, de la section, de l'arrachement du 
bras. | 

M. Velpeau, tout en approuvant les préceptes établis par 
M. Maygrier, fait observer qu'il existe cependant des cas, 

où, pour parvenir à opérer facilement la version, on est — 

obligé de recourir en premier lieu à l'emploi des bains et 
de la saignée. 

Seance du 4 juin. M. Sanson aîné ayant obtenu 42 suf- 
frages , est déclaré membre titulaire de l'Académie. — 

D'après le réglement, i’Académie devant fournir le tiers 
du jury ( quatre juges et un suppléant ), le sort désigne 
‘MM, Oudet, Poisson, Hervey de Chegoin et Gimelle comme 
juges, et M, Amussat comme suppléant, — 
M,Ricord, chirurgien de l'hôpital des vénériens de Pa. 
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ris, lit un mémoire sur l'inoculation de lavérole. M. Ricord 
ayant constaté par l’observation qu'un malade affecté d’une 
lésion réputée syphilitique, telle une blénnorrhagie, peut, 
dans un coït subséquent , en contracter une autre, ou des 
chancres ; qu'une personne qui a des chancres en une partie 
du corps, peut en contracter d'autres ‘en une autre partie, 
à une époque postérieure et avant la guérison des premiers; 
éssaya surles malades une inoculation syphilitique, dont 
_ éux-mêmes fourniraient la matière, et qui, par conséquent, 
né pouvait leur donner que ce qu'ils avaient déjà. ll a ainsi 
essayé toutes les lésions réputées syphilitiques, et ila con- 
firmé cette vérité déjà établie, que les symptômes dits con- 
sécutifs ne sont pas contagieux, et que parmi les symp- 
tômes primitifs il existe de grandes différences sous le rap- 
port de la contagion. | 

Toutes les fois que l'inoculation : a reussi, elle a donné 
lieu à une pustule caractéristique, dont le développement 
est ainsi décrit par M. Ricord: après vingt-quatre heures, 
rougeur légèré, et un peu d’élevure au point de la piqûre ; 
le deuxième jour, l’élevure augmente, elle s'entoure d'une 
auréole, et prend la forme conique d’un petit furonele 
dont le sommet est garni d’un point noir ou brun, tenant 
au sang de la piqûre qui s'est desséché; le troisième jour, 
véritable pustule, l'épiderme est soulevé par une sérosité 
demi-transparente; le quatrième, la pustule s’éléve , s'ar- 
rondit, et le point central, noiratre, s'enfonce en: espèce 
d’ombilic à mesure que le liquide intérieur de la pustule 
devient purulent, et l'auréole extérieure s'efface; le cin- 
quième jour, les tissus voisins de la base de la pustule sen- 
gorgent, se durcissent ; apres le sixième, formation, sur la 
pustule, d’une croûte struifiée, à disques inégaux, qui, 
tantôt reste en place jusqu'à la cicatrisation des parties subs 
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jacentes, tantôt tombe, et laisse à découvert un ulcère | 
ayant les caractères d'un chancre. | 
Lorsque l'inoculation ne réussit pas, il ne reste plus de 
traces de la piqûre dès le deuxième jour, où seulement il se 
développe un bouton irrégulier qui guérit promptement. 
La pustule qui vient d'être décrite n’a jamais succédé qu'à 
l'inoculation du pus du chancre, des bubons , de la blen- 
_ morrhagie; encore M. Ricord croit-il que dans ce dernier 
cas il y avait des chancres compliquant la blennorrhagie, et 
auxquels on doit attribuer les effets de l'inoculation. Il a eu 
des résultats négatifs avec toutes les autres lésions réputées 
vénériennes: les essais d’inoculation ont porté sur la ma- 
tière des chancres et des ulcérations des organes de la gé- 
nération et de l'anus, chez l’un et l'autre sexe; sur celles de 
la blennorrhagie urétrale, vaginale, utérine et anale; sur le 
pus des bubons, des pustules ou papules muqueuses, des 
tubercules ulcérés, des pustules d’ecthyma, de l'ulcus ele- 
vatum, des ulcérations du col de la matrice, des lèvres, de 
la partie interne des joues, de la gorge, des os cariés, des 
différentes excroissances et végétations. De ces faits, M. Ri- 
cord conclut que les chancres, et les lésions qui'en dépen- 
dent d’une manière directe , donnant seuls lieu à la pustule, 
constituent une maladie différente des autres lésions véné- 
riennes. Ce médecin pense que l'inoculation sera souvent 
le seul moyen de distinguer, parmi les ulcérations des parties 
génitales, celles qui ont ou n'ont pas le caractère contagieux. 
M. Virey envoie les résultats de l'examen qu'il a fait des 
quatre Sauvages amenés des bords du Rio de la Plata, par 
M. de Curels: crâne plus petit que celui de la plupart des 
hommes de la race blanche civilisée, circonférence du 
_ front à l'occiput de 18 pouces et demi à 20 pouces, face 
élargie par la saillie des os maxillaires, molaires et des ar- 
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cades zygomatiques , ce qui fait que le synciput parait co- 
nique; yeux obliques, dont le grand angle est abaissé vers 
le nez; paupières demi-ouvertes, comme bridées; os du 
nez larges, déprimés; nez petit à la racine, court, large à 
son extrémité; sinus nasaux peu développés; frontal 
abaissé , mais non aplati; poils rares sur toutes les parties 
où ils sont ordinairement plus développés ; cheveux aussi — 
rares , durs, plats; barbe rare; par tous ces caractères et par 
la couleur de la peau, la taille carrée, trapue, la couleur 
noire du mamelon, la faible menstruation de la femme, etc., 
M. Virey pense que ces Sauvages appartiennent à la race 
mongole , ce qui serait une confirmation de cette conclusion, 
que les habitans de l'Amérique du sud et du nord ne for- 
ment pas une race distincte sous le nom de race améri- 
caine, mais appartiennent à la race mongole , qui est de 
_ toutes la plus répandue sur la surface du globe. — 
M. le docteur Colombat( « de l'Isère ) écrit pour réclamer 
la priorité de l'invention d’une pince destinée à la ligature 
sans aide, des artères profondes; de laquelle il a donné la 


description en mai 1826, dans un mémoire intitulé: De [Hys- 


térotomie, ou Amputation du col de la matrice. M. J. Clo- 
_quet assure que sa pince diffère de celle de M. Colombat. 

_ M. 3. Cloquet présente une pince destinée à retirer avec 
facilité la canule qui, dans l'opération de la fistule lacry- 
male, a été placée dans le canal nasal , lorsque cette canule 
est déplacée, ou nuit par sa présence. — bs 

M. Velpeau lit une observation relative à une ancienne — 
hernie ombilicale; qui a nécessité l'opération par suite 
de son étranglement, et a donné lieu à un anus contre- 
nature au-dessus de l’ombilic. M. Velpeau, qui attribue cet _ 
anus à la gangrène de l'intestin , espère remédier facilement 
à cet accident; la position de l'intestin , qui fut réduit après 
l'opération, facilitant sa cicatrisation. 
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M. Martin Solon fait part à l'Académie d'une observation 
relative à la communication entre les deux oreillettes du 
cœur, établie par une ouverture principale, pouvant ad- 
mettre l'extrémité du doigt, et par plusieurs autres plus pe- 
tites. L’artére pulmonaire avait un calibre beaucoup plus 
-considérable que dans l’état ordinaire. Le sujet de l'observa- 
tion était adulte, souffrait depuis long-temps, éprouvait une 
grande pesanteur de tête, avait une teinte de cyanose autour 
de la bouche et au bas des yeux. Le pouls était fort, dur et 
régulier. Rien à l’auscultation, si ce n'est une impulsion 
_ assez forte; rien d’insolite dans sa température. 

M. Rochoux fait remarquer que les cas de ce genre ne sont 
pas très-rares, et que la vié peut se continuer sans de gran- 
-des souffrances, parce que les deux sangs nese mêlent point. 

M. Solon pense qu'il était difficile que ce mélange n'eût 
pas lieu chez le sujet dont il donne l'observation. — 

M. Cornac propose et fait adopter par l'Académie, pour 
sujet du prix de 600 francs , légué par M. Portal ,a décerner 
en 1834, la question suivante : Quelle a été l’influence de 
l'anatomie pathologique sur les progres de la médecine, depuis 

Morgagni, jusqu’à nos jours ? Le mémoire devra être remis 
avant le 1°° mars 1834. | 

= Lesieur Bourlet , non content de vouloir nourrir les per- 
sonnes crédules avec la fécule du gland de chéne, a laquelle 
il a donné le prétendu nom arabe de racahout , demande à 
l'Académie l'autorisation de faire entrer dans le commerce 
un nouvel aliment auquel il donne le nom de sultana- 
bamia , et qui n’est tout simplement que le gombo, ou jeune 
-capsule de/’hibiscus esculentus(1),plante de la famille des mal- 


(1) Voyez le Dict. univ. des Drogues, de Lemery, édit. in-4*, 1757, 
p- 113, où il est fait mention du bamia alcea egyptia ; il connais- 
sait cette substance comme un aliment usité par les Egyptiens. 
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vacées, Cette substance, usitée comme aliment en hein et 
en Amérique, a permis à MM. les commissaires de l’Aca- 
démie de préparer, en suivant le procédé de M. Bourlet, qui 
n’est pas même habile cuisinier, un mets d'une saveur dou- 
câtre, fade et peu agréable. Cependant comme il est cer- 
tain que le gombo est employé comme aliment en plusieurs 
_ pays, sans valoir pour cela aucune des plantes potagères de 
_nos contrées, l’Académie propose d'autoriser le droit de 
vente sollicité par M. Bourlet , qui, après avoir donné un 
second nom de baptême à la capsule de l’hibiscus esculentus, 
et lui avoir attribué des propriétés aussi essentielles qu'au 
racahout des Arabes, va vendre aux Parisiens ébahis Ze sul- 


tana-bamia , aliment approuvé par l’Académie royale de 
médecine de Paris. 


Ne devrait-on pas’ exiger, pour ne pas compromettre 
l'Académie de médecine dans ces manœuvres de la char- 
latanerie, que toujours le véritable nom de la substance 
‘fait indiqué dans les annonces faites par les vendeurs ; 
que cela eût lieu au moins dans toutes les circonstan- 
ces où lenom de l’Académie est présenté comme une auto- 
rité qui doit faire accorder la confiance du public? 


_ Séance du 18 Juin. M. Cornac , au nom d'une commission, 
propose pour sujet d’un prix à décerner en 1834, trois ques- 
tions , parmi lesquelles l'Académie, après discussion, adopte 
la suivante: Que doit-on entendre par phthysie laryngee ? — 
quelles sont les alterations organiques qui constituent cette 
maladie ? Quelles en sont les causes, les espèces ? Quel est le 
traitement à opposer à cette affection? Le prix est de 1,000 fr. 


L'Académie entend le rapport de MM. Villeneuve: et 
:Evrat, sur une observation de M. le docteur Philips, de Sarlat, 
département de la Dordogne. Il s'agit d'une tumeur enkys- 
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tée, ayant eu son siége dans l'abdomen d’une demoiselle de 
vingt-cirq ans. Dans un intervalle de trente mois, trois ponc- 
tions furent faites ; chacune d'elles fournit environ cinquante 
livres de liquide. La première fois, on retira une sérosité ci- 
trine, limpide, inodoté; la seconde, le liquide était puru- 
lent, et contenait un flocon de cheveux ; à la troisième ponc- 


_ tion, un cheveu long de six pouces sortit par la Los 
Deus mois après , mort de la malade. 


Autopsio Kyste immense, remplissant en grande partie 
la cavité de l'abdomen ; à la partie supérieure de ce kyste, 
_ deux paquets de cheveux réunis en masse, recouverts d’une 
substance graisseuse, ayant la forme et le volume d’un œuf 
_de poule. Avec l'un de ces paquets, se trouvent une portion 
de peau, un fragment d'os long de huit lignes, une dent — 
molaire telle que celle d’un enfant de cing ans, et deux au- 
tres dents. La partie antérieure de la matrice est détruite 
‘jusqu’en son col; ce col ne présente rien de remarquable : 
on peut à peine y introduire un stylet très-délié. Tout le 
reste de l'appareil génital intérieur est détruit ou confondu 
avec le kyste; la vulve est, d'après M. Philips, dans un état 
tel, qu'il est impossible de supposer qu'il y ait eu l'approche 
de l'organe mile : ce qui est conforme à la déclaration qui 
avait été faite par la malade. | 


Les rapporteurs attribuent ce genre d’altération aux sui- 
tes d'une monstruosité par inclusion, tandis que M. Solon 
pensait que c'était une grossesse extra-utérine. M. Capuron 
fait remarquer que dans les grossesses extra-utérines, il existe 
un placenta qui manque dans les monstruosités par inclu- 


sion, dont il existe déjà un assez grand nombre d'observa- 
tions. 


M. Ségalas alates un instrument destiné à briser la 
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pierre dans la vessie, chez les personnes dont l'utètre se re- 
fuse à l'introduction des instramens droits. Son instrument, 
selon lui, offre des —" sur es autres instrumens de 

Séance: du':25 juin. M. Amussat la de 
l'instrument présenté dans la dernière séance par M. Ségalas, 
pour briser la pierre. M. Ségalas n’aurait appoôñté que de 
légères modifications à l’instrument dé M. Amussat , de ma 
nière cependant à le rendre er à la fois au dures | 
et à la percussion. 

M. Leroy d'Etiolles écrit à l Acadéaiie pour réclamer en 
faveur de M. Touzet, jeune médecin français , actuellement 
en Amérique , la priorité des instramens déstinés à briser à 
volonté les calculs vésicaux par‘ la pression ow la percussion. 

A la séance du a juillet, MM. Ségalas et Amussat se dis- 
putent l'honneur de l'invention-des | 
aux instrumens lithotriteurs. 


- M. Cornac,au nom d’une commission , propose, et pa 
démie adopte pour sujet d’un prix à décerner en 1835 , 
question suivante : Faire l'histoire des collections “bel 
qui se manifestent a la suite des opérations: ss in- 
dur leur traitement. 


_Et pour sujet du prix, fondé par Pos : à désir: aussi 
en 1835 : Faire l'histoire du 
lissement des tissus, 


Séance du 2 juillet. M. le docteur Poujol, de Montpellier, 

_ donne, dans une lettre, des détails sur une femme chez la- 
quelle il n'existe aucun battement artériel sensible dans toute 
l'étendue du membre thoracique droit, ni au poignet, nidu 
pli du bras, ni-au creux de l'aisselle; cependant'le bras est 

aussi bien conformé que le gauche.La chaleur-et la sensi- 
bilité y sont les mêmes ; seulement, pendant les froids rigou- 
36 
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reux de l'hiter, cette personne ressent, dans le-petit doigt , 
un engourdissement et un sentiment de fraicheur qui gagne 
de proche en proche les autres doigts. Cette anomalie est 
attribuée par elle à un violent coup de pierre reçu au coude 
à l’âge de douze ans. Elle affirme qu'avant cet accident le le 
pouls était également sensible dans les dqix bras. | 
Le secrétaire de l'Académie lit plusieurs fragmens d’un 
mémoire de M. Humbert, du département de la Meuse, 
contepant cinq observations de guérisons de luxations spon- 
tanées du fémur, en employant les moyens mécaniques ana- 
lognes à ceux usités dans le traitement des autres luxations. 
M. Lepelletier, de la Sarthe, communique à l’Académie 
l'observation d'’untétanos traumatique survenu six joursaprès 
une amputation de jambe faite pour remédier aux accidens 
d'un ulcére chancreux, développé awtalon gauche d' un jeune 
homme âgé de quinze ans, et d’une mauvaise constitution. 
A lJ'autopsie : sur la tête du péroné, en dehors du 
moignon, petit foyer purulent, traces d'une inflamma- 
tion dans tout le voisinage. Le nerf sciatique est tellement 
injecté dans son passage sur ce point, qu'il est rouge foncé. 
Cette altération remonte vers l'articulation coxo-fémorale , 
dans une étendue d'environ huit pouces ; la pie-mère de la 
moelle rachidienne présente une semblable injection dan: 
la portiow qui répond aux points d'origine des nerfs qui ont 
ressenti l'influence directé de la lésion traumatique, et qui 
. donnent le sentiment et la faculté motrice aux muscles qui 
ont été envahis par le tétanos, _ 
M. Lepelletier présente cette observation - ‘comme une 
confirmation de son opinion , qui consiste à regarder le té- 


tanos traumatique comme le résultat d'une 
névrilématique, 


Séanse puhique dug jailles, M, Husson lit pour M. Mare 
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un mémoire intitulé: De la Monomanie dans ses rappor:s 
avec la médecine légale. L'existence de la monomanie-est ad- 
mise par M. Marc contre l'opinion de. plusieurs magistrats 
-et jurisconsultes célèbres. Parmi les exemples de monoma- 
nie cités par M. Marc, plusieurs ont été repoussés comme 
_tels par les tribunaux , et ont été considérés et punis comme 


actes criminels , c’est-à-dire comme dires été commis is avec 


| intelligence et liberté. 


M. Réveillé-Parise fait la d'un mémoire | 


Considérations 2 médico-philosophiques sur ce mot a’ Aristote , 
que la plupart des hommes célebres sont atteints de mélancolie. 
M. Réveillé-Parise admet que la plus grande activité et 
_ sensibilité du système nerveux, soit natives, soit acquises, 
_ sont la cause de la prééminence des hommes célèbres. M. Ré- 
_ veillé s'appuie des raisonnemens et des exemples nombreux 
_ fournis par les anciens ct les modernes. | | 
Enfin, M. Pariset, secrétaire de l'Académie 
fait l'éloge de Cuvier. - 
Séance du 16 juillet. ayant été consultée par 
M. le ministre des travaux publics relativement aux moyens 
d'utiliser deux sources d'eaux minéralesd'une très-bonne na. 
| ture, et qui existent à Cauterets, mais à une si grande hauteur 
qu'elles sont presque entièrement abandonnées, la commis- 
sion des eaux minérales propose, par l'organe de M. Louyer- 
* Villermé, d’ adopter la proposition de M. Baron, inspecteur 
des eaux de Cauterets, qui juge convenable de faire sur 
placedes constructions nécessaires pour l'usage de ces eaux, 
et de faire arriver les baigneurs par un chemin nouveau , 
commode et sûr. Après discussion, T'Académie” me le 
projet de la commission. | | 


MM. Chevallier et Esquirol pensaient qu ‘i eût été beau- 
coup plus avantageux pour les baigneurs de faire arriver les 
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eaux à mi-côte, en se servant de tuyaux en bois pour les 

conduire, ce qui ne nuirait pas à leurs propriétés. | 
Dans une réponse faite à M, le ministre relativement aux 


moyens d'approvisionner de vaccin tous les dépôts des dé- 


partemens, M, Bousquet veut faire ajouter que, pour pré- 


venir l’altération qu'avec le temps l'air contenu dans les 


tubes fait éprouver au vaccin , il convient de remplir ces 
tubes d’ eau qui chasse et est sans Je 


vaccin. : 


Séance du 23 juillet M. Keraudren communique à l’Aca- 
demie une lettre de M. Guibert, chixurgien-major de la fré- 


_ gate la Melpomene, relative aux ravages exercés par le cho- 
_ Iéra sur l'équipage de cette frégate, par suite de la station 
devant Lisbonne, et pendant son trajet de Lisbonne à Tou- 


lon. Depuis trois mois, l'équipage de la frégate était totale- 
ment privé des influences du choléra qui ravageait Lisbonne, 
lorsque ce fléau éclata 4 son bord avec toute cette violence 


qui signale le choléra à son, début dans une localité. Le 


30 juin, en quelques heures, beaucoup d'hommes en sont 


frappés comme par la foudre. Les malades sont déposés à 


terre pour y être traités, Le 3 juillet, la frégate fuit le pays 
empesté; mais elle entraîne avec elle le fléau qui, le 5, avait 


‘atteint trente-deux personnes, Le 7, la maladie diminue à 


bord d'intensité et de gravité , et décroit en suivant la mar- 
che dont nous avons été les témoins. | 

M. Collineau , rapporteur de la commission des remèdes 
secrets, fait se le rejet des remèdes suivans : Une ii- 
queur pour rafraichir la bouche , forti ifter les gencives et enle- 


_ ver la douleur des dents , du sieur Villain, de Paris; une 


pommade du même sieur Villain , appelée le trésor de la 
peau; une huile pour fortifier les cheveux et retarder leur 
chute, aussi du sieur Villain; enfin, des pastilles encore du 
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sieur r Villain, et qui ne sont que les pastilles alealines de 
M. D'Arcet; un sirop, dit Linitif pectoral, du sieur Flore, 
pharmacien à Paris; un rémède de la dame Flotard, contre 
Pépilepsie : il consiste en une amulette portée sur le'creux — 
de l'estomac ; une eau contre la maladie des yeux, par la 
dame Buck, de Paris ; un remède du sieur Coindreau , mé- 
_decin à Chevenceaux, département de la Charente-Infé- 
rieure, proposé contre la rage; ce reméde consiste en une 
omelette dans laquelle on fait entrer les écailles calcinées et 
pulverisces d'un mollusque ; une eau hygiénique contre les 
affections nerveuses, de M. Fragier, de Saint-Michel, dépar- 
tement du Loiret. 
_ M. Bourgeois, au nom d'une commission, fait un rapport 
sur le mémoire de M. Gendron, de Chivean-Rengale sfinti- 
tulé: Angine couenneuse ef son traitgment. Selon M. Gen- 
-dron, l'angine couenneuse et le croup sont deux affections. 
qui ont la plus grande analogie , et qui ne diffèrent que par 
l'étendue des dnénedinéte La première lui paraît es- 
sentiellement inflammatoire : aussi s'est-il toujours très-bien 
trouvé de l'emploi des sangsues appliquées au cou aussitôt 
son début. Dans la seconde période, ce moyen ne convient 
plus, lorsque les concrétions de l'arrière-gorge sont bien 
formées; alors il faut avoir recours à.la cau@risation faite 
promptement et complétement avec le nitrate [d'argent. 
M. le rapporteur préfère la cautérisation avec les acides mi- 
néraux, et spécialement'avec l'acide hydrochlorique, lors- 
que des fausses membranes mollasses, diffluentes, baignent, 
dans une sérosité abondante, et d un 
licidium sanguinolent. | 
M. Gendron pratique cette opération, tantôt avec une 
solution de nitrate, tantôt avec le nitrate d'argent solide: 
M. le rapporteur reconnaît comme fondée la réclamation 
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de M.Gengron , qui seprésente comme ayant le premier em- 
ployé la cautérisation avec le nitrate d'argent dans le traite- 
ment des angines couenneuses. a 
M. Lodibert fait observer qu'un médecin italien employait 
il ya long-temps, dans des cas analogues, un — de 
sucre , de gomme et de nitrate d'argent. 
M. Chervin fait la lecture d’un mémoire de M. Sauvarn " 


médecin des hôpitaux de Varsovie, sur les di Dre des 


| 
À ‘RECTIFICATION. 
A bsence de [arsenic dans les vases et 


En rendant compte d’un rapport fait à | ’Académie royale 
de médecine, rappogfait par M. Chevallier au nom d'une 


commission , et lu et annoté par M. Pelletier, un des-com- 


missaires , nous avions dit par erreur que M. Ozanam, qui 
avait reconnu le poison dans le cadavre d'un individu mort 
depuis plusieurs années, s'était retracté. Voici les faits. 
En juin 1829, M. Ozanam , médecin de l'hôpital de Lyon, 
fut chargé avec un autre expert de l'examen du cadavre 


d'un homme mort depuis sept. ans , et + ‘on sempceanalt 


avoir péri par le poison. | 

Les recherches chimiques ayant été faites, tes deux ex- 
perts furent d'accord sur la présence de l'arsenic dans les 
débris du cadavre; mais plus tard, l’un d’eux, l'expert qu'on 
avait adjoint à M. Ozanam , se rétracta par une lettre écrite 
à M. le procureur-général, et par sa déposition devant les 
assises. Dans cette déposition, l'expert alléguait que l'arsenic 
trouvé et signalé dans le rapport des experts provenait des 


tubes de verre mis en nage des analy- 
tiques. | 
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M. Ozauam, ne partageant pas les opinions du secondex- 


‘pert, adressa 4 M, le garde des sceaux un mémoire, ou il 


demande que des expériences à ce sujet soient faites , et où 
il établit les suivantes de l'opinion du 
second export; | 

Si la présence de l'arsenic dein de: verre les , 
ou: les vases de chimie, était reconnue , et qu'il fut démontré 
que cet arsenic , lorsque les verres sont chauffés au rouge , 
fut ramené à état métallique , et vint se fixer sur les parois 
du tube, il en résulterait que tous les rapports juridiques 
(pour empoisonnement par l'arsenic) seraient ineæacts, 
informes et nuls, et que par consequent tous les jugemens 
devraient être réformes, et les condamnés, sinon haber 
du moins renvoyes absous. 

Le mémoire de M. Ozanam fut renvoyé à l'Académie 
royale de médecine, qui nomma une commission de cing 


membres (MM. Renauldin, Marc, Delens, Pelletier et 


Chevallier ), afin d'examiner. ce mémoire. 

La commission, après de nombreuses « expériences , a en- 
tendu, dans la séance du ar mai, un rapport fait au nom de 
la commission, rapport annoté par M. Pelletier, et dont les 
conclusions sont, rapportées à la page 446 da Journal de 
juillet 1833. Ces conclusions démontrent positivement que 
le verre employé dans les expériences faites par. M. Qza- 
nam et.son collègue ne contenait pas arsenic, (a). 

Une lettre que nous avons recue de M. Ozanam deman- | 
dait que l'erreur que nous signalons ici fût rectifiée. Cette 
rectification aurait eu lieu plus tôt, si l'absence d'un de nos 
collègues n'y eût mis empêchement. | 


“(1) Le rapport fait par M. Chevallier au nom de la commission , 
et annoté par M. Pelletier, doit être imprimé dans le fascicule des 
mémoires de l'Académie royale de médecine qui va paraître. 
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Société philomatique. 

M. Payen communique verbalement quelques faits en 
réponse à un passage du mémoire de M. Guérin-Varry ; et 
dépose sur le bureau la note suivante relative à ce sujet, 
contenant en outre la ¢héorie de la formation de l’empois et 
de nouveaux résultats sur la diastase, la mené et le 
composé bleu. | 

Dans leurs indications sur “ dextrine , MM. Payer et 

Persoz n'ont ni changé d'avis, ni rétrogradé : d’abord, ils 
ont fait connaître leur nouveau procédé d'extraction ; puis 
ils ont signalé les trois substances que la dextrine renferme, 
‘et dont deux ( mat. gommeuse et sucre ) sont formées - 
Ja réaction de la diastase. el 
Us ont ensuite étudié davantage la troisiéme, après l'avoir 
plus complétement débarrassée des débris de tégumens qui 
s'y trouvent engagés. Ils ont ainsi reconnu que la diastase 
permet d'extraire abondamment cette substance préexistant 
dans la fécule, qui est inséluble à froid, qui jouit seule du 
caractère de bleuir par l'iode, qui, par sa décomposition, 
donne lieu aux deux premières, dans lesquelles elle se peut 
transformer entièrement, etc. que la diastase offre encore le 
moyen d'obtenir lestégumens purs, et ne blenissant plus, etc. 
Ce sont autant de procédés analytiques nouveaux qui 
_ déjà ont mieux précisé la nature de la fécule, et promettent 
un grand nombre d'âutres recherches utiles. 
_ M. Guérin a d'ailleurs reconnu l'exactitude de deux des 
faits introduits dans la science par la diastase: la dissolution 
de la fecule et l’épuration des tegumens, les seuls qu'il ait 
vérifiés. Quant à la privrité, on ne saurait contester 
celle des résultats qui diffèrent complétement de ceux de’ 
M. Guérin, les auteurs n'en réclament pas d'autres. | 
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 L'amidine soluble bleuissante de M.’ Guérin préexiste- 
t-elle dans la fécule? Les tégumens et l'amidin soluble bleuis- 
sant aussi, et analysés en cet état, sont-ils des produits 
purs (1)? peuvenj-ils avoir été obtenus à l'état de pureté et 


avec des caractères différens, sans l'emploi de la diastase , 


_par conséquent , avant MM. Payen et Persoz? Rien de tout 
cela ne paraît probable ; du moins ces derniers ont-ils, les 

premiers, publié le moyen d'obtenir purs les produits de la 
_ fécule et de la dextrine, remis des échantillons et répété les 


“expériences y relatives. Si un aussi habile chimiste que 


M. Guérin, un aussi ingénieux expérimentateur que M. Ras- 
pail, n’ont pu arriver à connaître la véritable composition 
de la fécule, on jugera que cela devait être bien difficile 
avant la découverte de la diastase. 


LA 


_ Théorie de la formation de Ê — 


“Rien n ‘est aujourd se plus facile que de concevoir ds 
| dun phénomènes observés, en plaçant la fécule sous l'in- 
fluence de l’eau, de la chaleur, etc. ; notamment la forma- 
tion de l’empois, produit tout-à-fait inexplicable dans l'hy- 
. pothèse d'une gomme soluble qui remplirait les tégumens. 

Voici en résumé la structure et la composition intime 
de la fécule mises en évidence par les résultats de MM. Payen 
et Persoz, et qui s'accordent avec toutes les autres observa- 
. tions bien faites. 


ait _ 


(1) Ne seraient-ce pas des mélénges en 1 proportions variables entre — 
les tégumens, le {tissu celluleux et la substance soluble à 65°? IL 


pourrait s’y être joint un peu de matière gommeuse et de sucre, qui 
auraient entraîné la solution d'une partie de la substance intérieure. 


Ce résultat n’aarait rien d'étonnant si l’orravait fait usage de fécule — 
tirée des tubercules germées , qui renferment de la diastase et des 


produits de sa réaction. 
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one grain entier de fécule est enveloppé d'un smu 
ment (1), qui renferme lui-même la substance A séche ou 
hydratée, insoluble à froid, dissoluble à 65 degrés. 

Le tégumentet le tissu intérieur sont perméables. En 
effet, dans l’air humide, la fécule sèche se gonfle et absorbe 
plus de 0,2 d'eau, sans être mouillée‘à l'extérieur ; : la solution 

diode, de diastase, etc. traversent aussi ces 

= La fécule chauffée dans l’eau absorbe ce liquide par de- 
_grés; sa substance A se gonfle en s’hydratant de plus en plus, 

_ et fait distendre le tégument. À 65 degrés, une partie de 

cette substance se fait jour au travers des déchirures des 
enveloppes et sort en proportion d'autant plus considérable, 
que sa viscosité est plus diminuée par une plus grande oe 

tité d'eau. | | 

Cette solution visqueuse, ¢ et la matière A très-gonflée , et 
fortement hydratée dans une foule de cellules disten- 
dues, dont elle exsude difficilement , rendent parfaite- 
ment compte de la forme del'empois. On voit comment la 

précipitation de la substance A dans les enveloppes cellu- 
leuses resserrées augmente par le refroidissement la consis- 
tance du mélange, et vit un retrait marqué par des fentes 
en tout sens. ARENA 

On voit atissi comment la conversion par la diastase de la 


- (2) Gette organisation fut découverte par M. Raspail , mais il pen- 
sa que le tégument était imperméable, et la substance intérieure so- 
luble à froid ; que tous deux étaient colorés en bleu par Diode. 
Cependant l'observation qu'il fit sur les tégumens {vidés par la végé- 
tation , tégumens des rhizômes de Typha (.chaume souterrain de 
la massette de nos étangs), colorables en jaune , auraient pu laisser 
entrevoir la conclusion démontrée par MM. Payen et Persoz, à l’aide 
de la diastase, 
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substance À en deux matières très-solubles, change la forme 

_ del'empois, ou même l'empêche de se former; comment 
quélques portions de la même substance défendues par les 
enveloppes, résistent plus long-temps à une faible dose de . 
diastase, tandis qu’un excès de cet agent s insinuant de toutes 
parts én proportion suffisante, transforme rapidement toute 
Ja substance A (1), et laisse les, tégumens de toute 
Ja matiére colorable.en bleu. ait 
Les mêmes réactions de la diastase , operées lentement 
pendant la germination , et les premiers progrès de la végé- 
tation, dévoilent un des plus curieux procédés de la nature 
pour vider les tégumens de la fecule , rendre soluble et as- 
similable peu à peu la substance sécrétée d'abord insoluble 


cet résistante; l'inuline | ni la gomme ne :sont transformées 
la diastase. * 


ae Nouveau mode d'extraction à froid de la diastase. 


Onécrase dans un mo@iet l'orge fraîchement germée, 
on l’humecte avec environ moitié de son poids d’eau , on 
soumet ce mélange à une forte pression ; le Jiquide qui en 
découle est mêlé avec assez d'alcool pour détruire sa vis- 
cosité, et précipiter la plus grande partie de Ja matière azo- 
tee, l'or sépare à l'aide une filtration alors La 


(1) 15 d'orge bien germée, 100 de fécule et 500 d'eau, ne donnent 
plus de coloration bleue par J'iode après trois sais d'une tem pt 
ture soutenue de 70 à 75°. als Siva 

Un mélange de 1 partie d’ orge germée, en d | 
chauffé au bain-marie, n’est plus coloré en bleu par l'iode après 
trente minutes de réaction entre 65 et 70°.Le même phénomène a lieu 
pour la fécule traitée par 0,01 de diastase ; les tégumens sont’alors 
réduits à leurs fibriles intégrantes. Il importe de pousser ne 


dans la felitication de la bière et des boissons alcooliques, — 
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solution filtrée, et complétement précipitée par l'alcool, 
donne la diastase impure; on la purifie par trois solations 
dans l'eau et précipitations par l'alcool alternativement: Re- 
cueillie sur un filtre , elle en est enlevée humide, puis éten- — 
due sur une lame de’verre, et desséchée par un courant d'air 
chauffé de 45 à 50°; enfin, broyée en poudre impalpable et 
_ mise en flacons bien bouchés. Elle se conserve d'ailleurs fort. 
long-temps à l’air, ou même en sqlution dans l'alcool à 16 
ou 20 degrés. Ainsi préparée en poudre sèche, et complé- 
tement à froid ; la diastase jouit d'une énergie telle, qu’elle 
peut séparer les tégumens de deux mille fois son poids de 
fécule et convertir la substance insoluble intérieure en deux 
matières très-solubles (substance gommeuse et sucre). 
1°. La diastase n’est pas contenue dans les radicules des 
_grains germés; elle n'existe ni dans les p®usses, ni dans les 
_ racines de la pomme de terre germée , mais seulement dans 
le tubercule, près et autour de leur point d'insertion, c’ést- 
à-dire précisément à l'endroit of j'on peut: concevoir que 

son action soit utile, 
av, La matière gommeuse extraite de là dextrine peut être 
convertie én sucre, sous l'influence de l'acide sulfurique, de 
l’eau et de la température de 100°.. 

La matière gommeuse et le sucre de la dextrinene sont nt pré 
cipités ni par la baryte , ni par le sous-acétate de plomb, ni 
par la noix de galle. Ce sucre, obtenu par l'alcool à 30°, est 
soluble dans l'alcool à 35°, qui ne parait pas dissoudre sen- 
siblement de la matière gommeuse encore engagée. Celle-ci 
séparée ainsi, s ‘hydrate peu à peu , et forme une couche si- 
rupeuse, déposée au fond de la solution alcoolique. 

_ La substance insoluble a froid, tirée, soit de la dextrine, 
soit de la fécule, est précipitée par la baryte et par le sous- © 
acétate de plomb en flocons caillebotés qui se réunissent en 
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magma. Ce dernier précipité est insoluble dans l'eau. Le pré- 
cipité barytique se redissout dans l'eau froide; la solution, 
décomposée par ün courant d’acide carbonique, filtrée, rap- 
_ prochée, reproduit la substance insoluble à froid. Nous exa- 
| minerons de plus près cette dernière reaction que nous ve- 
nons d'apercevoir. Ni la substance A, ni la matière gom- 

meuse ne donnent d'alcool sous l'influence de la levure. 
= Le sulfate de cuivre ne précipite aucune des trois substan- 
ces contenues dans la dextrine, 5 

3°, Composé bleu. L'eau et l'alcool peuvent aux tempé- 
ratures intermédiaires de 0° à 65° séparer l'iode du composé 
_ bleu, le décolorer et le faire disparaître ; mais à ces mêmes 
températures un excès d'iode ramène la coloration. Ainsi il 
n'est pas dissous, mais séparé. 

A 66° , il se redissout complétement dans l'eau en propor- 
| des ctiinin. comme la substance intérieure de la fecule, 
et le liquide est incolore ou jaunatre. (Pour démontrer que 
la dissolution complete a lieu seulement prés de la tempé- 
rature de 66°, et afin que la nuance, si elle est faible , re- 
paraisse par le refroidissement, il faut quil y ait un excés 
d lode qui fasse virer au violet. ) 

Ces deux phénomènes distincts rendent compte de l'ano- 
malie apparente liodure blanc, et expliquent les phéno- 
-ménes de coloration et décolaration par les‘ variations de 

température. | 

L'alumine en gelée, ainsi que le charbon animal, entrai- 
nent dans leur précipitation le composé bleu ; ils précipi- 
tent aussi partiellement la solution refroidie de la sub- 
stance A. Le liquide surnageant décanté ne donne plus 
qu'une très-faible nuance par l'iode, tandis que l'alumine 
déposée se colore par le même réactif en bleu ou net in- 
tense. | 
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_ En filtrant un assez grand nombre de fois-sur l'alumine 
 @t sur le charbon animal, le liquide cesse d'être coloré en 
bleu par l'iode. I] paraitrait donc que la substance eolorable 
ne serait, à froid, que suspendue dans l’eau et non dissoute. 
‘Peut-être même n'est-elle que très-divisée à la température 
de 66°; car elle conserve une viscosité qui ralentit beau- 
coup la filtration. 

_ — M. Coriolis communique un extrait d'un travail sur les 
chances de versement des voitures publiques. Il arrive à ces 
conclusions: Que, d'après la répartition actuelle de la charge, 
les diligences sont en équilibre sur une pente qui se présente 
‘fréquemment sur le revers du pavé; que, sous la même in- 
clinaison, elles peuvent verser en tournant au petit trot, et 
doivent nécessairement être culbutées si elles tournent au 
grand trot ou au galop. ee 


M. Girod-Chantran adresse à la société les notes sui- - 
_vantes : : 

1°, Il a observé des pieds de l'épinard cultivé, produi- 
sant des fruits et des graines fertiles. Il n'a pas constaté si 
ces fruits appartenaient à des fleurs staminifères. 


= 2°, Il indique une espèce inédite de conferve, formant 
des pellicules verdâtres sur des eaux stagnantes , et dont les 
tubes offrent des mouvemens oscillatoires remarquables. © 


3°. M. Good. Chantran annonce une espèce de bissus 
qu'il croit nouvelle, bien qu ‘elle se rapproche beaucoup du 
bissus vert. 


M. Duhamel communique une observation relative à la 
tension qu’éprouvent les différentes parties d'un corps en 
mouvement. 


M...... présente de nouvelles shine en pâte à por- 
celaine, d’un émail mat, sur lesquelles les crayons noirs 
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tracent, des lignes très-nettes, que l’on efface aisément a 

le frottement d'un corps humecté. 
M. Soulange-Bodin a donné lecture d'une lettre écrite 

d'Alger, et contenant les détails de tentatives heureuses 

dans la culture du café, du thé, du cannellier, etc, _ 


JS ociété de Chimie médicale. 


. Séance du 12 aout. M, Guibourt présente un mémoire. de 
M. Daniel Smith, suivi d'observations. ( Voyez = haut 
dans ce numéro. ) be bed. 

M. Julia-Fontenelle présente de extraits d'un mémoire 
de M. Guérin sur l'amidine (voyez plus haut}: et trois mé- 
moires de M. Ferrari. | 
M. Ozanam écrit une lettre pour ‘obtenir la rectification 
d'une erreur commise dans le compte rendu des séances des 
séances de l'Académie royale de médecine, ( Voyez plus haut 
la rectification. ) 

. M. Boutigny adresse un mêmoire ( aussi imprimé dans ce 
numéro ), sur le moyen de déterminer à quelle époque un 
fusil a été déchargé. 

M. Chevallier annonce, 1° que M. Vivier, ine macien a 
Langres, prépare l'eau de laitue en prenant le suc exprimé 

‘de cette plante, pour s’en servir à remplacer l’eau dans la- 
quelle on fait ordinairement baigner la laitue sonmise à la 
distillation ; 2° que depuis trois mois il conserve des sang- 
sues dans de l'eau dans laquelle il réside une petite quantité 
de charbon, sans que l'eau soit altérée, et sans que les 
sangsues aient souffert; 3° quil a entrepris avec M. Bastien 
d'extraire de la morphine des semences de pavot, sans en — 
avoir rencontré un atome. 

M. Gabriel Pelletan rappelle à ce sujet avoir mangé et vu 
manger aux habitans du nord de l’Europe des gâteaux faits 
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avec de grandes quantités de semences. de pavot, sans que 
la moindre action narcotique ait été déterminée. On trouve 


_ à ce sujet, dans le précieux ouvrage de M. DeCandolle, Essai 
sur les propriétés médicales des plantes comparées avec leur 
_ forme extérieure et leur classification naturelle, page'119 de 


la deuxième édition, 1816 ( la première parut en 1804), ce 
qui suit: « La graine de toutes les papavéracées est oléagi- 


_»-neuse, comme on le.voit dans le pavot d'Orient, duquel 
» on retire l'huile si-improprement nommée huile d'æillet. 


» Cette huile est trés-saine (1); les graines elles-mêmes; et la 
» pate qui reste après l'expression, servent d'aliment habituel 
» dans plusieurs pays, et ne participent nu orev aut pro 
» prietés narcotiques de la plante. » 
_ [l'est naturel que les graines, supportées par des tropho- 
spermes lamelliformes saillans , se trouvant entièrement sé- 
parées de la capsule et ne devant renfermer que des maté- 


 riaux complétement élaborés, diffèrent par leur composi- 


tion chimique, de la partie herbacée de la plante, de sa 
capsule, de ses pétales même; ces organes, destinés à mo- 


difier pour la semence le suc propre, le conservant alors. 


dans un certain état d’imperfection , gil est permis de s'ex- 
primer ainsi ; état dans lequel ce suc renferme le » principe 
narcotique. 


(1) A Paris, les épiciers vendent l'huile d'œillet sous le nom 
d'huile blanche ; le plus souvent l'huile d’eillet , ati avec 
l'huile d’ olives, est vendue comme huile d'olives. 
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ANALYSE CHIMIQUE 
d un n liquide employé contre les maladies de lei peau: :dartr es, 
gale, elc. j M. Lassatene. 


Le liquide, sur lequel porte notre examen, ‘née adressé à 

M. le directeur de l'école d’Alfort , avec invitation d'en faire 
l'essai sur des animaux affectés de gale ou de dartres. 

: 1% Ce liquide est Parfaitement limpide, neutre, d'une 
teinte légèrement rosée son odeur est peu prononcée; sa 
saveur est trés-piquante, et ensuite un peu Acre. 

_ 2°, Sa densité est plus grande que celle de l'eau distillée, 
car lorsqu'on le verse dans ce liquide, il forme des stries 
comme un sirop, se précipite en partie au fond du raw, et 
ne se mêle bien que par l'agitation. | 

3°. Il marque 30° degrés à l'aréomètre de Baumé. 

_ 4°. Évaporé à siccité dans une capsule de porcelaine tarée 
d’ avance, il laisse une matière solide, cristalline , d'un blanc 
rusé; ‘ayant une saveur excessivement piquante, et qui at- 
tire avec avidité l'humidité de l'air. Le poids de ce résidu 
forme les 33/100 de celui du liquide. 

5°. Ce liquide, essayé par les réactifs, dans le but de dé- 
couvrir quels étaient les principes qu'il contenait, a proton 
les propriétés s suivantes: 

_ A. La solution de nitrate de baryte n'y produit aucun 
effet. | | | | 

B. La solution de nitrate d'argent y occasionne un préci- 
pité blanc, caïllebotté, trés-abundant, insoluble dans la- 
cide nitrique, mais soluble dans l’ammoniaque, lorsqu'il a 

IX, | 37 
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été isolé de la liqueur surnageante : cet effet 6 elt donc 
la présence d’un hydrochlorate. sia | 

_ G La solution de carbonate de potasse y détermine un 
précipité blanc assez abondant. os 

D. Le ferrocyanate de potasse y forme un précipité blanc 
qui tourne. peu à peu à la couleur lilas faible. 

E. La potasse et l'ammoniaque y produisent un précipité 
blanc floconneux trés-abondant, qui.jaunit au contact de 
l'air, et brunit tout à coup par tu solution du chlore, pro- 
priété qui indique la présence du protoxide de manganese. 

F, L’oxalate d'ammoniaque y occagjonne aussilôt un pré- 
cipité blanc pulvérulent; ce qui  déne aussi la présence de 
la chaux en combinaison dans le même liquide. = + 

_H, Enfin l'acide hydrosulfurique versé dans une portion 
de ce liquide le brunit instantanément , et ÿ produit, au 
bout de. plusieurs heures, un léger précipité noir de sulfure 
de plomb , effet qui indique dans ce liquide la pitas de 
loxide de plomb en petite quantité. © ~~ 
Il résulte des essais relatés ci-dessus, et de ceux que nous 
avons entrepris sur le résidu de l’évaporation, que ce li- 
eee est une solution mixte de proto-hydrochlorate d. de man- 
ganese et a’ hydrochlorate de chaux, formée dans les propor- 
tions suivantes : 


Une semblable solution paraît provenir de résidu d'opé- 
“rations chimiques, et peut-être de l'extraction du chlore 
dans la fabrication des chlorures par l'oxide de manganèse 
et l'acide hydrochlorique. L'excès de ce dernier aura été 
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sans doute saturé par une certaine quantité de craie(souss 
carbonate de chaux ); ce qui expliquerait l'absence du per- 
oxide de fer dans ce produit. Nous avons très-bien réussi 
à imiter une semblable liqueur, en sursaturant par de la craie 
un résidu provenant de l'extraction du chlore par l'acide 
hydrochlorique et le peroxide ae manganèse; et si l'expé- 
rience démontre qu'elle a quelque efficacité dans le traite- 
ment des maladies cutanées, on pourra facilement en pré- 
parer, en utilisant ce résidu de nos mL, m6 


Action de’ l’acide oxalique sur par 
Bouriexy, pharmacien à Evreux. 


Lorsque l'on distille de l'alcool dit la chaux, 
on obtient un liquide incolore et d’une transparence par- 
faite, qui ne possède, pour ainsi dire , que les propriétés de 
l'aicool. Si l’on distille de nouveau ce liquide une, deux, 
trois et même quatre fois, il passe tout entier dans le réci- 
pient, sans laisser dans la cornue. seulement des. trapes 
d'un résidu quelconque. | 
Mais si l’on fait évaporer une certaine duentisl de ect 
alcool dans une capsule de verre à Tair libre ét à une 
très-basse température, il reste dans la capsule un résidu 
blanc, cristallin, qyi noircit: quelquefois par l'action du 
chalumeau, mais qui ne change pas de couleur dans le plus 
grand nombre des cas. Ce résidu, ainsi que je m'en suis 
_ assuré, n’était autre que de la chaux. 
Ce fait m'a paru assez intéressant pour mériter dé ser 
“un instant l'attention des chimistes; et la stabilité de cette 
combinaison (quel autre nom lui donner? ) m'a porté à la 
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nommer r Aleoolate calcique , ou alcoolate de chaux , préju- 
geant que l'alcool était le corps électro-négatif , et l'oxide — 
de calcium le corps électro-positif. Toutefois, cette question 
reste indécise, puisque je n'ai pu vérifier le fait directe- 
ment: mais peu importe celui de ces deux corps qui joue 
le rôle d'acide, la combinaison 1 n’en est pes moins exis- 
tante. | | 
Dans l'état actuel de’ la science, ce serait une hévésie 
_ de n’admettre comme combinaisons salines que celles qui _ 
résultent d’une base et d'un acide; car beaucoup de sels _ 
résultent de la combinaison de corps qui ne sont rien moins 
qu'acides ou alcalins, dans le sens absolu de ces mots. L’aci- 
dité et l'alcalinité sont corrélatives l’une de l’autre, dit 
M. Chevreul ; car l'acidité se définit la propriété de neu- 
traliser l'alcalinité, et vice versa; toute autre manière de 
définir ces propres est impossible. Il ne faut pas croire 
maintenant qu'il n’y ait que les corps que nous appelons 
acides ou alcalis qui possèdent l'acidité ou l'alcalinité; car 
les acides ou les alcalis ne sont au fond que les corps qui 
bossèdent au plus haut degré l’une ou l’autre de ces pro- 
_priétés ; et la limite qui sépare les corps susceptibles de 
s'unir aux alcalis, en acides et en non acides, est tout-a-fait 
artificielle, puisqu'elle se trouve dans la propriété qu'ont 
les acides d'attirer l’alcali du tournesol avec plus de force 
que ne l'attire la matière colorante rouge qui est unie à cet 
alcali dans le tournesol bleu. re 

A cette judicieuse définition j'ajouterai un fait qui n’a été 
publié nulle part, sans doute parce qu'il a été observé par 
tout le monde : lorsque l’on sucre avec précaution une tasse 
de café, il arrive un moment où l’amertume disparaît et est 
remplacée par. une saveur qui n'est ni celle du café, ni celle 
du sucre, et qui résulte évidemment de la combinaison du 
sucre avec le café, ou l’un quelconque de ses principes ; 
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mais vient-on à ajouter une nouvelle quantité de sucre, 
alors la saveur de ce corps devient dominante et remplace 
l'autre saveur. 


En est-il de même dans des circonstances analogues ? 


Non, certes, et l’on emploierait vainement tout le sucre 


des Grandes-Indes pour faire disparaître ou neutraliser 


_ l’'amertume des décoctions de ye, de centaurée, 


de gentiane, de fumeterre, etc. 


Je’puis donc, sans pécher | contre les principes, regarder 
le liquide dont j'ai parlé comme une combinaison de chaux 


et d'alcool, sinon définie, possédant du moins une assez 


grande stabilité. 
Lorsque l'on ajoute dans de l'alcoolate de chaux une 


certaine quantité d'acide oxalique desséché et pulvérisé, 
cet acide s’y dissout, trouble sa transparence, et y déter- 


mine, après vingt-quatre heures de repos, un précipité 
blanc, comme gélatineux , très-abondant. 

En cet état, on décante le liquide avec précaution; on 
le distille, et l’on obtient de l'alcool très-pur dans le réci- 
pient , et de l’éther oxalique dans la cornue. 

On voit par-là que l'acide oxalique a plus d'affinité pour 


la chaux que n’en a l'alcool , et qu'il décompose l'Æ/coolate 


calcique comme tous les autres sels calciques. 

Je ne sais si ce phénomène jettera quelque jour sur 
d’autres phénomènes observés à Paris par M. Pelouze, et 
à Nancy par M. Braconnot, et s'ils pourront s'expliquer 
les uns par les autres. Je me borne pour le moment à signa- 
ler le fait, en attendant la fin d'une expérience qui me per- 
mettra peut-être d'expliquer des phénomènes que M. Pelouze 


considère comme-étant absolument inexplicables (r). 


Evreux, août 1833. Bovrienr. 


(1) Voyez le Journal de chimie médicale, tom. VITE, p. 749. 
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NOTE 


sur une de la Levene; Par M. Paver. 

En pour des essais quelques 
échantillons de levure, telle qu’on la livrait aux distillateurs 
le mois dernier ( août ), j'ai trouvé dans Chacun d'eux à 
péu près 33 pour o/o de fécule. | 

Cette falsification est trés-facile à reconnaitre: on 1 adlaye 
20 grammes de la levure à essayer dans environ un litre 
d'eau; toute la matière, complétement suspendue par 
l'agitation, est laissée en repos pendant une demi- 
heure. 

_ La presque totalité de la fécule est alors déposée; on dé- 
cante le liquide trouble; on lave le dépôt en le délayant et 
le laissant déposer deux ou trois fois dans 200 à 300 
grammes d'eau; on le recueille sur un filtre, et son poids, 
pris sec ou au même degré d'humidité que la levure, donne | 
trés-approximativement la proportion de fécule mé- 
langée. 

Un mode d'essai aussi simple, mis en pratique par tous 
les consommateurs de levure ( boulangers , distillateurs, 
ete.), aura bientôt fait cesser cette fraude. coe 


_ Nouvelles reactions de la substance intérieure de la fecule. 
M. Payen, en son nom eten celui de M. Persoz,commu- 
nique les observations qui suivent sur de nouvelles réactions 


caractéristiques de la substance intérieure de la fécule dé- 


| 
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pouillée de ses tégumens; on peut ajouter ces réactions aux 
nombreuses propriétés qui déterminent l'identité de cette 
substance, dont MM. Payen.et Esrs08 à ont discuté ou fait 
connaître les résultats. - | 
| Cette ‘substa dissoute à 66°, et restée dans l'eau, 
après refroidi et filtration, se trouble fortement par 
la teinture de noix de galle, et donne bientôt un précipité 
qui se réunit en flocons alongés, gris et opaques. Le liquide 
clairsurnageant , filtré, est coloré en bleu sale par l'iode, et 
la nuance passe au gris-roussâtre; un précipité de même 
couleur se dépose. Les matières gommeuses et sucrées 
que fait naître la réaction de la some ; ne sont pas préci- 
pitées par la noix de galle. _ | 

La même solution 1 de la substance intérieure de la técule, 


colorée en bleu intense par l'iode, est subitement décolorée 
par la teinture de noix de galle; un précipité gris-rous- 


sâtre sé depose; recueilli et lavé par un grand excès d'eau 
froide, il jouit de la propriété d'être fortement bleui par 

Nous nous proposons de mieux étudier ces réactions, en 
les essayant sous l'influence du tannin blanc de mon col- 
lègue Pelouze. , | P. 


_EXAMEN CHIMIQUE 


d' une matière concrete qui s'était développée sur le cristallin 


d’un cheval; par M. Lassuens. 


La présence d’une matière concrétée sur le cristallin est 
un fait pathologique qui, au rapport de plusieurs vetéri- 
naires instruits, havait pas encore été observe sur le che- 
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val; j'ignore méme si on a déj remarqué un cas semblable 
chez l'homme : du moins les ‘al 


_ n'en font pas mention. 


L'animal , dans l'œil droit duquel s'était t formée cette es- 
pèce d’incrustation qui entourait la 


antérieure du 
_ cristallin, était un vieux cheval ; aveu cet œil, et qui 


fut sacrifié pour instruction élèves d'Alfort. 
1°, Cette incrustation du cristallin, formée de couches 
superposées, était très-dure, cassante, d’un blanc jaunâtre 
et mamelonnée à sa surface; son épaisseur était d'un milli- 
mètre environ ou une demi-ligne; son poids, après des- 
siccation , s'élevait à 0,410 gram. ou un peu plus de 8 grains. 
La substance du cristallin qui y adhérait était ramollie , 
puriforme et d’une couleur jaune-brunatre ; cependant elle 
n'exhalait aucune odeur fétide : de simples lavages réitérés 
ont sufh pour opérer facilement la séparation de la partie 
concrétée. | 
2°, Une portion de cette substance concrétée | a été placée 
dans un vase de verre avec de l'acide hydrochlorique af- 
faibli : à l'instant il s'est produit à sa surface une légère ef- 
fervescence qui a duré tout le temps que l'acide a agi sur 
la substance. Au bout de 4 à 5 heures de contact, il est res- 
té une matière blanche, opaque, d'une consistance molle, 
analogue à celle de l'albumine récemment coagulée par le 
feu , et qui, comme celle-ci , n'a éprouve ni altération ni di- 
minution en la faisant bouillir dans l'eau. 

Cette matière organique, ainsi isolée par l'action de l'a- 
cide hydrochlorique sur la concrétion, m'a paru se rap- 
procher beaucoup, par ses propriétés, de l'albumine, si elle 
n’en est point réellement ; quant à l'acide hydrochlorique 
qui avait servi à l'obtenir, il contenait en dissolution une 
agsez forte proportion de phosphate de chaux, 
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_ Ces essais préliminaires m'ayant démontré de quelle na- 


ture était cette espèce de concrétion , je n’ai pas tardé àen 


faire une analyse —s en suivant un procédé aussi 
simple qu exact. 

0,310 de grammes de cette concrétion ont été calcinés au 
rouge dans un creuset de platine découvert; pendant cette 
calcination, il n’y a point eu de boursouflement ; la matière 
_ a noirci sans changer de forme, et a ensuite blanchi comme 
une portion d'os qu'on chauffe fortement au contact de 
l'air. Le résidu de cette calcination pesait 0,220 de grammes; 
ce qui porte la proportion de matière animale analogue 
al’albumine à 0,090. Après avoir été pulvérisé, ce résidu 
a été traité par l’eau distillée bouillante qui n'a opéré que 


la solution de certains sels alcalins, savoir : une petite 


quantité de carbonate de soude, un peu de phosphate ‘de 
la même base, et une certaine quantité de chlorure de 
sodium. Ces sels réunis, obtenus par évaporation de l'eau 
de lavage, pesaient 0,055 de grammes. 

Après avoir été privé par l'eau des sels solubles qu'il con- 
tenait, ce résidu a été mis en contact, à la température or- 
dinaire, avec de l’acide nitrique faible; il s'est dissous en- 
tièrement avec-une très-légère effervescence; la dissolution 
nitrique était incolore ; sursaturée par l'ammoniaque pure, 
elle a fourni un précipité blanc gélatineux qui, après le 
lavage et la dessiccation, pesait 0,169 de grammes. Ce pré- 
cipité s’est comporte , à l'examen que j'en ai fait, comme du 
phosphate de chaux. | 

La liqueur, d'où ce phosphate avait été séparé , mêlée 
à une solution de carbonate de soude neutre, a été instan- 
tanément troublée , et a laissé déposer un léger précipité de 
carbonate de chaux pur, dont le poids s'élevait à 0,005 
de grammes, 


q 
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En résumant les faits rapportés dans cette notice, on re- 
connaît que cette concrétion du cristallin est formée, savoir : 


© Sur 0,310 grammes. = Sur cent parties. 
Matière animale albumineuse..... 0,090.... 29,3 
Phosphate de chaux............. 0,160,. | 
Carbonate de chaux............. 0,005.... 1,6 
Sels alcalins solubles. 0055... 297 


\ 


0,310... 100,0 . 


Cette espèce de concrétion, dont on rencontre souvent 


des analogues dans l’organisation animale, et assez fréquem- 


ment dans le parenchyme de certains viscéres, ne peut étre 
regardée comme une véritable ossification produite à la sur- 
face du cristallin; car si l’on ne considère que les. deux sels 
calcaires qui s’y trouvent, ainsi que dans la substance propre 
des os, l'on s'aperçoit bientôt qu'ils existent dans un rapport 
très - différent de celui qui constitue la matière des os: 
ainsi, dans ces derniers, le phosphate est au carbonate de 
chaux :: 5: r. Dans la concrétion qui fait le sujet de cette 
note, le carbonate forme tout au plus + du poids du phos- 
phate de la même base: ainsi, toute idée d'analogie ne peut 
plus être admise, quand une différence de rapport numé- 

rique est si grande. | 
_ Nota. Il a été constaté que cette concrétion ne s ‘était pas 


formée sur la membrane cristalline. 
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RECHERCHES 


sur les propriétés thérapeutiques du Lobelia syphilitica, et 


du ‘Lobelia inflata, Extrait d’un Mémoire de la Soci 
médico - botanique de Londres (24 pun 1833 ); par " 
D SIGMOND. 


Le genre auquel ces deux plantes appartiennent fut 
ainsi nommé en l’honneur du célèbre botaniste Mathieu 
de Lobel. Ces deux espèces ont été seules admises dans la 
Pharmacopée américaine. Le Lobelia syphilitica a joui pen- 
dant quelque temps d'une grande renommée dans le traite- 
ment de la gonorrhée; mais bien quelle eût une action 


spécifique sur la muqueuse de l'urétre et dn vagin, et qu’elle — 
arrétat en effet quelquefois une gonorrhée ou une leucor- 


rhée, l'expérience a démontré que, dans beaucoup de cas, 


au contraire , cette plante aggrave les symptômes de ces 


maladies : ce qui prouve que l'on ne connaissait pas encore 

exactement son mode d'action. 

= Le Lobelia inflata est une plante triennale (indiquée 
annuelle par Desfontaines), indigène des Etats-Unis, où 
elle croit en abondance, surtout dans la Virginie. Les feuilles 

et la capsule en sont extrêmement acres, et leur goût se 

rapproche de celui du tartre émétique ; lorsqu'on les con- 

serve pendant quelque temps dans la bouche, on éprouve 


des tournoiemens et une forte douleur de tête, avec une 


agitation ou une espèce de tremblement par tout le corps; 
Il survient ensuite des nausées et même des vomissemens. 
Cette plante, rangée parmi les émétiques de la Pharma- 
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copée américaine , est administrée à la dose de quinze grains 
pour déterminer le vomissement , qui ordinairement a lieu, 
mais avec un relâchement général, un état de débilité, de 
la sueur, et quelquefois de la diarrhée. Le docteur Eberts 
l'a donné comme émétique dans le traitement du croup, 
et en a obtenu des effets remarquables. A l'exterieur, Strapf 
l'a employé sous forme d'infusion dans l'ophthalmie. Le, 
docteur Cutter, le premier, en fit usage dans les accès 
_ d'asthmes spasmodiques. Depuis dix ans, il était sujet à 
ces accès, contre lesquels il avait essayé tous les moyens 
conseillés dans ces cas, et sans presque en obtenir aucun 
soulagement. Ayant entendu vanter cette plante comme un 
remède populaire, il en fit l'essai, et la première dosé de 
teinture , non-seulement calma la violence des paroxymes, 
mais son usage continué en empêcha le retour, et diminua 
beaucoup la dyspnée qu'il avait habituellement. 


Le docteur Drury en éprouva aussi un soulagement im- 
médiat pendant un accès violent, dans lequel l'embarras 
de la respiration était beaucoup plus fort qu’à l'ordinaire: 
une cuillerée à thé, d’une teinte éthérée et saturée, fit cesser 
complétement l'accès dans l'espace de trois minutes. Au 
bout de dix minutes, la dose fut répétée et excita le vomis- 
sement, avec une sensation de picotement à la peau. Depuis 
ce temps, la maladie disparut complétement , et la santé gé- 
nérale fut considérablement améliorée. Les docteurs Barepa, . 
Stewart et d'autres médecins d'Amérique, l'ont essayée avec 
le même succès. Ce fut le docteur Recce qui l'importa en 
Angleterre . le docteur J. Andrew l'avait déjà essayée. IL 
publia sur ce sujet un Mémoire dans le Journal médical de 
Glascow. 


Beaucoup de médecins l'ont employée depuis avec succes, 
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et le docteur Sigmond ajoute son re en arent des . 
| propriétés de cette plante. 


- Généralement la première dose administrée pendant un 
accès d'asthme spasmodique, calme la respiration et la 
ramène à l'état naturel. En même temps elle diminue l'en- 
gorgement des vaisseaux bronchiques par l'expectoration 
du mucus qui s'établit presque aussitôt. On peut employer 
ce moyen dans presque tous les cas d'asthme, et il paraît 
avoir une propriété spécifique contre cette maladie. On 
cherché à expliquer son action en disant qu'il calme l'exci- 
tabilité de la huitième paire de nerfs. On l’a essayé aussi 
avec un succès notable dans le traitement de la coqueluche. 
Le docteur Andrew, qui l'a employé, affirme que ce médica- 
ment n’a jamais trompé son attente que dans un seul Cas; 
iden a fait aussi l'essai pour un cas de chorée opiniatre , dans 
lequel les purgatifs , les antispasmodiques et les toniques 
avaient échoué. Quarante gouttes de la teinture, administrées 
trois fois par jour, firent cesser complétement les mouve- 
mens convulsifs des membres, etla malade (jeune fille âgée 
de quatorze ans) se rétablit bientôt. Le même moyen di- 
minue notablement la toux et la dyspnée chez les phthy- 


siques : sous ce rapport, c'est une acquisition d'une grande 
valeur pour la thérapeutique. - 


Dans quelques cas, on recommande de fumer les feuilles 
sèches de Lobelia inflata mélées à a autres plantes dans la 
proportion d'un quart, et l'on dit en avoir obtenu des effets 
très-avantageux. 


On en a fait une préparation ressemblant à , l'oxymel, 
mais qui ne produit pas, comme les sirops et les oxymels, 
cette flatulence si incommode pour les asthmatiques , parce 
que l'on a remplacé le miel par le sucre de lait. 
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Voici la formule américaine : - | 


Lobelia inflata, uncias 
Alcoolis diluti, uncias octo. 
Digere per dies decem et cola per chartam, 


Les doses sont de vingt à quarante gouttes chacune. 

_ Les médecins préfèrent généralement la teinture à la 
poudre de feuilles. La’ préparation la plus efficace est la 
teinture éthérée, obtgnue en dissolvant dans ] ‘éther l'extrait 
que l'on a préparé par la vaporisation spontanée. Une cuil- 
lerée à thé de cette teinture, prise pendant un accès, a or- 
dinairement un effet trés-prompt (1). ( Gazette médicale, 
août 1833. ) | | 


N OTE ADDITIONNELLE 


au procède propre « à démontrer la présence a’ un cent vingt- 

huitieme de grain d’acide arsenieuc ; par P. -K Bourtenr, 

pharmacien a E vreux. 
A l'occasion de la dernière opération que je conseillais 
| pour démontrer la présence de l'acide arsénieux (Voy. le 
Journal de chimie médicale, avril 1833), je disais que cette 
opération offrait quelques difficultés, voulant par-là pré- 
munir les hommes encore peu expérimentés. | 

Aujourd'hui ces difficultés sont levées, et le moyen que 
j'ai employé pour les aplanir fait l'objet ” cette note addi- 
tionnelle. 


_ (x) Lest bien essentiel de tenir compte de la présence de l’éther 
qui, à la dose à laquelle a été donnée la teinture éthérée de Lobelia , a 
une action antispasmodique trés-énergique. 
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J'ai i employé, sans réussir entièrement, le potassium et le 
sodium; alors je me suis rappelé le procédé de Berzélius et 
de Rose, et j'en ai obtenu le succès le plus complet. | 

‘Ce procédé, comme on sait, consiste à triturer la prépa- 
ration arsénicale avec de la soude, et à soumettre le mé- 
lange à l’action d'un bon feu de réduction sur un support 
de charbon. Pour bien réussir, il faut encore prendre quel- 
ques précautions que je crois devoir indiquer. | 
Il faut chauffer modérément, d’ abord pour déterminer la | 
fusion aqueuse du sel de soude, ensuite sa dessiccation, puis 
enfin la fusion ignée : alors il faut cesser de chauffer, et se 
placer perpendicuiairement sur le charbon qui’ exhale l'o- 
deur alliacée que donne l'arsenic. 

Voulant m’assurer jusqu’à quel point ce procédé était 
! infaillible, ÿ jal préparé, en arrière de mes élèves (1), quel- 
ques paquets d’un grain de sel de soude contenant 1/128 de 
de sulfure d'arsenic. | 

Je traitai ces mélanges comme je viens de le dire, et tou- 
jours ils reconnurent l'odeur de l'arsenic, encore bien que 
je cherchasse à les induire en erreur, en leur disant à cha- 
que opération que c ‘était une substance différente. 

~ Je demande pardon de tous ces détails ; ; mais en pareille 
matière on ne > peut s ‘entourer de trop de précautions. | 


Réflecions: sur le degré de certitude qu'offre ensemble 
de ce procede. | 


Parvenu à démontrer la présence de si petites quantités 
d'acide arsénieux, par des moyens dont la précision 1 ne peut 
être problématique, je croyais que je n'aurais plus à m’oc- 
cuper de cé travail; mais je me trompais. En effet, il a été 


L 


(2) MM. Auzagneaux, Hérouard et Neveu. 
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dit : Le procédé est bon, il est infaillible ; mais on n'en re- 
tirera pas tous les avantages que l'auteur s'en promet; car il 
y aurait de la témerité à affirmer qu'un individu est mort 
empoisonné, si l'on ne retrouvait qu’une aussi i faible quantité 
_d’arsenic. On ajoutait ensuite, comme corollaire , que l'ar- 
senic pourrait bien; ainsi que le. cuivre , se retrouver dans 
nos alimens ou boissons, et dans les vases qui sont sernplapts 
à la confection de nos alimens- . 
Je sentis tout d’abord la haute portée de cette opinion } 
qui ne tendait rien moins qua soustraire a l'action de la 
loi les empoisonneurs qui n'auraient pas été surpris in fla- 
grante delicto ; jet, je lavouerai, j je partageai un instant cette 
opinion, ou plutôt cette erreur. ne | 
Je résolus alors de tenter de nouvelles expériences: mon 
attention se porta successivement sur le bismuth, l'anti- 
moine, le sulfure d'antimoïne et sur le blé. he 
= On sait que le bismuth contient souvent de l'arsenic, et 
qu'il est employé par les chaudronniers ambulans pour po- 
lir les cuillers d’étain ; que l'antimoine et le sulfure de ce 
| métal contiennent, presque toujours de l'arsenic; enfin que 
_le blé, dans quelques cantons, est plongé, avant d'être semé, 
dans des solutions d’acide arsénieux et de chaux ou d’alun À 
ou de vert-de-gris , etc. C’est ce qu'on appelle chauler le blé. 
Partant de ces données, j'ai cherché à démontrer la pré- 
* sence de l’arsenic dans ces diversés substances , en em ployant 
pour cela le procédé que j'ai indiqué, et il me fut impossible 
d'obtenir seulement des traces d'arsenic d une cuiller d'étain 
_ polie avec le bismuth. ie | 
Je l'ai cherché ensuite dans l'asisioine. et t dans son sul- 
fure, après m'être assuré préalablement de son existence 
par le procédé de Sérullas, Il me fut encore impossible 
d'obtenir la moindre trace d'arsenic, 
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Enfin, je l'ai cherché dans le blé, sans plus dé succès que 
dans les corps précédens. Voici comment j'ai opéré: 

Yai détruit la matière organique par l'acide nitrique, puis 
fs ai fait passer nn courant d'acide hydrosulfarique qui dé- 
terminait la formation d'un précipité qui variait singulière- 
ment en quantité ‘et en couleur, suivant l'espèce de blé; 
ensuite j'ajoutais une grande quantité d'ammoniaque pour 
neutraliser l'acide et dissoudre le sulfure d'arsenic, s’il eût 
existé. Je filtrais et j'ajoutais assez d'acide hydrochlorique 

_ pour aciduler la liqueur; je recueillais le précipité ‘ quand 

ily en avait; je le triturais avec de la soude caustique; puis | 
je le soumettais à l'action de la chaleur dans un tube lute, et 
je terminais r opération per les expérie iences. que I on connaît 
deja. 

Ces résultats négatifs me per! mettent maintenant tde trai- 
ter avec succès la question d'em poisonnement par l’arsenic, 
— on ne retrouve que des particules de ce corps. 

© Quelles conditions un expert chimiste doit-il remplir pour 
affirmer qu'il y a eu empoisonnement par l’arsenic? Telle 
est, ce me semble, la question réduite à sa plus simple ex- 
pression. Je répondrai qu'il n'en faut qu'une seule : la re- 
career de l'arsenic, ou la démonstration de son exis-e 
ténce par des expériences infaillibles, 

Pour affirmer qu'il y a eu empoisonnement, l'homme de 
l'art doit démontrer l'existence du poison à l'aide d'expé- 
riènces chimiques rigoureuses ,et ce serait méconnaitre son 
devoir que de s'écarter d'un pareil princi pe (1). L'auteur 
célèbre auquel j'emprunte cette opinion ne dit pas : Il faut 
rétrouver eae ou vette quantité dar arsenic ; il dit seulement 


Lecons de médecine légale par M. Orfila tome IIL, p. 
et 408. 
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qu'il faut en retrouver; et il a raison , puisque l'on ne peut 
pas démontrer la présence de ce métal dans les substances 
ou dans les ustensiles, où l'on pouvait en soupconner l'exis- | 
tence, où l’on savait même qu'il existait , mais dans un état 
de combinaison telle qu’il ne pouvait être mis en évidence 
à l'aide du procédé dont il s'agit, et que tous les abonnés du 
Journal de Chimie médicale connaissent. à 
Si l'on méconnaissait un pareil principe, et si ‘Yon adop- 
tait l'opinon que j'appellerai. quantitative, on se. jetterait 
dans un dédale inextricable, et la plupart des empoisonne- 
mens resteraient impunis. Qui ne sait que, dans le plus 


grand nombre des cas, les vomissemens et les selles chas- 


sent la plus grande partie du poison, et qu'il est mêmear- 
rivé que l'on n’a pu retrouver d'arsenic dans des cadayres 


d'individus qui avaient pris de l'arsenic en présence de té- 


moins (1)? Et où en serions-nous s’il fallait adiiettre J'ana- 
lyse quantitative dans des cas d’ empoisonnement? Une pa- 


_reille doctrine, si elle venait à s'établir, serait fatale à la so- 


ciété; car elle assurerait un brevet d'i impunité aux empoi- 
sanneurs. Espérons qu'elle ne s établira pas, | | 
Mais je ne veux pas dire que l'on doive procéder de même 


à l'égard des autres poisons, et je crois devoir rappeler à 
: 


cette occasion que les experts doivent être trés-circonspects 
dans les cas d'empoisonnement par le cuivre. | 

On a re remarquer que j'écartais la question de crime, 
pour ne m'occuper que de la question d’empoisonnement, 
qui seule peut nous être soumise , la première étant toujours 
du domaine de la justice et dépendante de causes morales. Il 


est bien important de ne jamais oublier cette distinction ; 


car i peut y avoir , sans que pont cela il y 


Orfila , ouvrage déjà 
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ait nécessairement crime. L'empoisonnement peut être le 


résultat d'une erreur, d'une étourderie ou d’un suicide, 
L'expert chimiste serait donc blamable, s'il hésitait un 
seul instant à déclarer qu'il y a eu empoisonnement par l'ar- 


la quantité, pourvu toutefois qu'elle soit suffisante pour 
faire ressortir les propriétés qui caractérisent ce métal ; et 
elle le sera toujours, quand il y en aura environ un cent 
de grain. 


# à 
sur une substance nouvelle nommée Apirine; par B. Brio. 


Ce chimiste s’eft d’abord livré à l'analyse de l'amande du 
Cocas lapidea de Gaertner, qu’il a trouvée composée Ge: 
75; 250 
Glycirrhine ‘cristallisée. . . 1,295 
Principe colorant jaune. ....,.,.. 0,750 


Matiére dans les acides, les 
Fibre 14790 
Apirine. | 


Gette substance nouvelle avait déjà été par lui 


dans le Cocos nucifera, mais en trop petite quantité pour être | 


examinée. Il n’en a pas été de même du Cocos lapidea, d'où 
op peut Lextraire directement par la seule action de l'eau 
| 38, 


: senic, quand jl retrouve ce corps, quelle qu'en soit d'ailleurs 
MEMOIRE | 
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_ froide; mais ce procédé n'étant pas le meilleur, nous:allons 
indiquer celui auquel il donne la préférence. | 


Eztraction ae Papirine. 


“On prud $ 500 grammes de la matière constituant la noix 
de ce coco, que l'on a fait macérer pendant dix ou douze 
heures dans 2 litres d'eau distillée, contenant 47 grammes 
d'acide hydrochlorique concentré, en ayant soin de remuer 
de temps en temps le mélange; au bout de ce temps, l'on y 
ajoute 2 autres litres d'eau distillée; après douze autres — 
heures de macération, ce qui fait vingt-quatre heures en 
tout, on passe avec expression, l'on ajoute de nouvelle eau 
distillée ; ; après quelques heures de nouvelle macération , ; 
l'on exprime, et l'on recommence cette opération re ce 
que l'eau en sorte sans aucune acidité. .. 
La première liqueur étant filtrée à part, on en palciaiée ’ 
Y Apirine par l'ammoniaque; on la lave à grandes eaux sur 
le filtre, et on la fait sécher à une douce chaleur. Au lieu 
d'acide hydrochlorique, on peut employer de l'acide acé= 
tique à 1,07; mais cet acide étant plus cher, on donne la 
_ préférence au premier. | | 
L'Apirine est blanche, assez semblable à l'amidon, plus 
légère que lui; elle est inodore, d ‘abord insipide, ensuite 
légèrement piquante, plus pesante que l'eau, ni acide, ni 
alcaline, sans action sur le tournesol ni la teinture de vio- 
lettes, soluble dans environ 600 parties d'eau froide. Cette 
solution chauffée, de claire qu'elle est, devient laiteuse et 
l'Apirine se précipite; circonstance remarquable, qui prouve 
qu’elle est plus soluble dans l'eau froide que dans l'eau 
chaude, Quand cette substance a été précipitée des solutions 
acides, elle’ se trouve alors à l’état d'hydrate;, et devient plus 
soluble dans l’eau à cause dessa‘ cohésion moindre; cette 
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solution chauffée devient également laiteuse et dépose de 
l'Apirine qui s'y redissout par le refroidissement de Ja 
liqueur. C'est cette propriété qui lui a fait donner, par 
M.Bjrio, lenom d’Apirine, qui semble annoncer qu'elle résiste 
beaucoup plus à l'action du calorique qu'à celle du froid. 

_ Le sous-acétate de plomb produit dans la solution 
aqueuse d’Apirine un léger précipité blanc glatineux. 
Le deutochlorure de mercure n'exerce aucune action 
visible pendant vingt-quatre heures; mais $i au bout de cing 
a six jours on élève la température de 5 à 6 degrés ‘au- 
dessus de o de Réaumur à: i se À ascot un précipité flo- 
conneux. | | | 

Le protonitrate de mercure y produit un précipité flo- 
conneux d’un blanc sale, par le deutonitrate, ce précipité 
est de couleur citrine. 

_ La solution alcoolique d'iode y détermine un précipité 
glutineux obscur, qui se redissout dans la liqueur. 
hydrate d Apirine exposée à la vapeur d'iode dans un 
Jieu obscur, prend, au bout de dix heures, une couleur 
jaune ocracée, devientun peu acide et plussolubledans l'eau. 

Linfusion de noix de galle ne trouble. point d'abord la 
d'Apirine ; il ne s’y forme un blanchâtre | 
qu ‘an bout de quelque jours. 

L'Apirine a, -comme les alcoloïdes d’ affinité 
seta acides, avec cette différence que ses combinaisons à 
froid, même avec les acides les plus faibles, sont troublées 
en partie par le calorique. Ainsi, par exemple, la solution à 
froid de cette substance dans l'acide acétique à 1,03 est 
claire et incolore; mais dès qu'elle est exposée à l'action 
du calorique, à peine sa température s’est-elle élevée de 
quelque. degré, que la liqueur se trouble, et cet état aug- 
mente avec. son jusqu'à l'ébullition, Le pré- 
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Gipité obtenu est abondant, de coulear blanche: il est comm 
posé d'acide'acétique saturé d’Apirine. Par le refroidissement 
dé la liqueur ; le précipité s'y redissout ; de sorte que; pout 
obtenit l’acétate d'Apirine, on n'a qu'à porter à l'ébullitiôh 
sa solution aqueuse, filtrer et laver à l'eau distillée bowl 
lanté : on obtient ainsi dé très-petits cristaux de cé sel qui, 
dissous dans l’eau froide, ipite par la 
leur, en troublant le liquide. — 
L’acide tartrique dissout une plus grande drintité d Apts 
rine; sà solution chauftée ne se trouble pas, mais déposé 
_ aussitôt des molécules cristallinies qui sé réunissent et for 
ment de petits prismes tétraèdres transparens, teriitiés la 
plépart pat des sommets semblables. Plus la températare 
_ s'élève graduellement, plusla cristallisation du sel est régts 
lière, Le tartrate d’Apirine ne se redissout pas, commie son 
acétate, dans la liqueur refroidie; il a la saveur du sur- 
tartrate de potasse; quoique ses cristaux soient en appateñéé : 
neutres, ils ne rougissent point le papier tournésol. Pour 
avoir un ¢artrate d’Apirine plus soluble dans l'eau, il faut 
Yen précipiter par de l'alcool à 0,83. Ce sel, redissous dans 
l'eiu; est décomposé par l'ammoniaque qui en précipite 
Y Apirine én molécules très-tenaces, plus pesarites que ééliés 
obtenues des acides acétiques ou hydrochiloriques ; ée qtii 
protive qu'elle est bien mdins hydratée. Nous devons ajouter 
un fait remarquable : c'est que l'Apirine ainsi précipitéé et 
dissoute dans l’atide acétique au même degré, le liquetit 
a besoin d'une plus grande élévation de température potit 
sé troubler, et que lé précipité s’y redissout, quôiqué là 
liqueur soit encore trés-chaude. Les acides mitiéraux dissol- 
vent également l'Apirine. Si on la traité par l'acide nitriqté 
concentré, elle s'y unit promptement: il faut avoié soin 
d'agiter, à ‘cause de sa légèreté plus grande que celle de 
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l'acide. Dans cette réaction, il ne se produit aucun dégage- 
mént gazeux, et l'on peut en précipiter l'Apirine avec les 
mêmes propriétés que celle du tartrate, la liqueur offrant 
les mêmes phénomènes, c 'est-à-dire sans se troubler. 
L'Apirine s‘unit difficilement à l'acide sulfurique con- 
centré ; étendue d'eau, elle s'y combine aisément. L’ étude de 
sa combinaison avec les autres acides sera l’objet d'un tra 
vail spécial. Exposée à l'action du feu, l’Apirine ne se ra- 
mollit , ne se gonfle ni ne se fond; il s'en dégage des vapeurs 
blanches ayant l'odeur du chanvre en combustion, et il reste 
un charbon en particules semblables à celles de cette sub- 
stance. M. Bizio ne s’est point assuré si l’Apirine donnait 


aussi quelques produits azotés (1). (Traduit de l’italien par 


de café. 
M. Peover nous adresse la formule suivante : 


Café du Levant 4 onces. 


Sucre raffiné................. 3 liv. 

Dans un vase fermé pendant 6 heures on fait infuser le 
café avec 1 livre 1/2 d’eau froide; en le débouchant un peu | 
on place ensuite le vase au bain-marie ; quand l'eau du bain- 
matie bout, on en retiré le vasé; on laisse déposer, on dé- 
canté , et l'on verse sur le résidu les 6 onces d’eau restantes. 
Au bout de quelques heures on décante, et l'on mêle les 


a) Nous publions ces résultats sans ‘i garantir; i parairait in- 
téressant de les vérifier. Peut-êtré quelqu'un de nos correspondans 
sera-t-il à même de le faire. (Note des Rédacteurs.) 
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liqueurs que l'on verse peu à peu sur le sucre; on fait dis- 
soudre au bain-marie , et l'on passe à la chausse. La dose de 
ce sirop est de deahonie | à une once, et même davantage, 
dans une quantité suffisante de véhicule. 


Nouveais Moxa. 


M. Ferrari conseille de tremper du coton dans une solu- 
tion saturée de chlorate de potasse , de lui donner en- 
suite la forme de petits cônes, que l’on fait plus ou moins 
gros, plus ou moins compactes. Ces moxas sont beaucoup 
plus actifs que ceux que l'on connaît, soit qu'ils soient faits 
avec le tissu celluleux des feuilles de l'Artemisia arvensis, 
avec la moelle de l'Helianthus annuus, ou avec le coton 
trempé dans une solution de nitrate de potasse. a 

| | © 


MÉMOIRE 


sur la Barégine, lu à l’Académie royale des sciences le 
11 aout 1833; par M. Lonecuamp. 


EXTRAIT. 


M. Longchamp a donné le nom de Barégine à une matière 
_azotée qu'il a rencontrée pour la première fois dans les eaux 
de Barèges, et que M. Anglada a depuis nommée fort impro- 
prement Glairine, parce que, dit-il, elle ressemble à des _ 
glaires, ce qui n'est nullement vrai; mais cela le füt-1l, que | 
cette dénomination serait repoussante pour les buveursd'eau 
qui croiraient avaler des glaires, | 

La Barégine a été connue de tout temps dans les eaux 
thermales sulfureuses, sous le nom de matière grasse des 
eaux minérales. Chaptal, avec plusieurs autres chimistes, 
prouvèrentque celte substance élait azotée : d'après cela, elle 
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a été désignée tantôt sous le nom de matière animale , tantôt 
sous celui de matière végeto-animale des eaux minérales. 
La Barégine, dans son plusgrand état de pureté, ressemble 
à une gelée de pied de veau ; elle est parfaitement incolore , 
sans odeur , et inaltérable à l’air ; elle contient 0,98 d'eau, 
_et 0,02 de matière solide; il faut plus de 100,000 parties — 
d'eau pour la dissoudre; elle est très-peu soluble dans les 
acides nitrique, hydrochlorique et acétique ; elle est éga- 
lement peu soluble dans les alcalis caustiques. Desséchée et 
soumise à la distillation, elle donne de l'huile, du catbo- © 
nate d’ ammoniaque , et laisse un charbon abondant difficile 
à incinérer. 

La Barégine existe dans les eaux ésraislel, ae ou elle se 
sépare par l’évaporation. En effet, on ne la trouve jamais en 
suspension dans l’eau, mais bien sur les parois du réservoir, 
seulement dans la partie qui se remplit et se vide successi- 
vemenit ; quant à ceux qui sont toujours couverts d'eau , on 
ne l'y trouve jamais: elle forme quelquefois une couche de 

2 ou 3 pouces d'épaisseur , ainsi que l'auteur l'a reconnu 
dans le réservoir de la grande douche de Bareges. 
Souvent la Barégine est colorée depuis le gris clair jus- 
qu'au gris le plus foncé, et même le noir. On attribue ces 
divérses colorationsaux parois, sur lesquelles ellese dépose, et — 
qui sont souvent elles-mêmes formées de matériaux colorés, 
M. Longchamp, loin de partager cette opinion, considère 
au contraire cette coloration comme étant due à une réac- 
tion élémentaire qu'il n'a pas encore assez étudiée, — 

Lorsqu'une eau thermale s'écoule à l'air, la Baregine ne 
se présente plus en gelée, mais en longs filamens blancs qui 
flotttent dans l'eau, Quand l'eau minérale vient se mêler à | 
un Gilet d'eau ordinaire, les filamens qui se forment sont 
colorés en vert: la Baregine verte a dauc reçu sa couleur de 
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_ l’osigène contenu dans l’eau, Voilà pourquoi l’auteur pense 
que la matière végéto-animale qu’on trouve dans les eaux dé 
Vichy, et dans toute eau thermale quelconque, est de la 
Barégine altérée. M. Longchamp regarde cette substance 
comme étant contenue dans toutes les eaux thermales, dé 
quelque nature qu'elles soient. Deux onces de Barégine en 
gelée ayant été conservées pendant environ 5 à 6 mois dans 

un petit bocal de verre débouché, en y ajoutant de temps | 
en'temps un peu d'eau, pour que la matière réstât toujours 
au même point d’hydratation, la partie qui était en contact 
avec l'air ne s’est nullement colorée; loin de là, la Baregine 
s’est successivement colorée par le fond, et elle est devenué 
parfaitement noire jusqu’à g ou ro lignes de la surface. Cette 
couche supérieure ne s’est jamais colorée. Lorsque sa colo- 
ration en noir a atteint son maximum , elle a successivement 
disparu, et la matière est devenue incolore comme dans l'o- 
rigine. La Barégine en gelée, où délayée dansl'eau, n’éprouye 
aucune altération à l'air, même dans l'espace de plusieurs 
mois; mais pour céla, il faut qu'elle ait été débarrassée de 
toute eau minérale, car celle-ci détermine sa putréfaction. 
Aussi toutes les eaux thermales sulfureuses ont-elles une 
odeur désagréable lorsqu'elles sont conservées depuislong- 
temps, même dans des bouteilles fermées. La Barégine que 

M. Longchamp avait soumise à l'expérience avait été con- 
servée dans l'alcool ; elle était parfaitement débarrassée de 
ce menstrue par de nombreux lavages à l'eau distillée, et 
c'est après ces lavages qu'il l’a soumise à l'expérience. La Ba- 
régine soumise à une douce chaleur perd son eau sans ré- 
pandre aucune odeur ; elle forme une espèce de réseau, 
formé de pellicules très-minces, qui enferme l'eau dans 
un appareil cellulaire, Ainsi desséchée , et mise sur les char- 
bons ardens, elle se racornit, s'enflamme, et répand une 
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odeur d’acide sulfureux, à laquelle succède celui de la corne 
brülée; à la distillation, elle donne du soufre qui se sublime, 

une huile jaune, d’une odeur trés-pénétrante, une autre 

huile noire plus épaisse, enfin beaucoup de carbonate d’am- 
_ moniaque, et un charbon alcalin léger, faisant la moitié du 
poids de la Baregine. Cette substance est ‘insoluble dans 
l'eau, qüi n'en contient que quelques vestiges , qui suffisent 
cependant pour lui imprimer un caractère distinctif: c’est | 
qu’agitée avec une baguette de verre, elle devient bulleuse, 
comme le serait une eau légèrement gommée. 


La Barégine se conserve très-hien dans l'alcoo!': 47 gram- 
mes de ce menstrue, après 8 ans é infusion ,en ont a 


_ Si l'on fait bouillir de l'acide nitrique avec la Barégine, 
célle-ci disparaît, et donne une dissolution jaune , qui, éva- 
_ porée ét reprise par l'eau, précipite légèrement par l'eau dé 
chaüx, précipite par l’ammoniaque, donne un précipité gru- 
_ méleux par le sous-carbonate de potasse, lequel précipité est 
graisseux au toucher, amer au goût, soluble dans I’ alcool,in- 
soluble dans l’éther. Ainsi la Barégine , traitée à chaud par 
l'acide nitrique , donne tousles produits de la fibrine, savoir, 
l'acide oxalique etdel’amer. Aussi M. Longchamp ne craint 
pas de dire que cette substance est sui pine » qu ‘elle à 
quelque analogié avec la fibrine. | 


Commissaires : : MM. » BEUDENT et Berriten. 
| J. 
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de chimie organique, Ines à L'Académie royale des sciences 7 
5 aout 1833; par M. J, Dugas. 


EXTRAIT. 


_-Après avoir établi d’une manière précise la nature des 


huiles essentielles légères , ce chimiste s’est livré à des re- 


cherches analogues sur les huiles essentielles pesantes ; 
il trouve que celles-ci diffèrent à tous égards des pre- 


mières, et que cette différence tient à ce qu'elles sont plus 
riches en oxigéne: d'où il suit qu’au lieu de servir de base, 


elles font fonction d'acide, et qu'au lieu de les considérer 


comme des protoxides, il faut y voir des acides bien carac- 


terisés et d'une composition assez simple. 


Parmi ces huiles essentielles , il en est une que les oxpé- | 
riences de M. Bonastre ont déjà signalée comme capable 


dese combiner directement avecles alcalis, et sans le con- 
cours de l'air ou de tout autre agent: c’est l'essence. de 


girofle, dont M. Dumas trace ici plus particulièrement les 
caractères, tout en établissant que toutes les huiles pesantes 


qu'il a pu étudier lui en ont offert d’analogues. 


L'analyse de cette huile, celle de quelques poils qui 
résultent de l'action de divers corps sur le girofle, font 


l'objet principal de ce mémoire, Les produits qui ont servi 


de point de départ dans ces analyses, étaient fort purs. 


M. Dumas les devait à l'obligeance de M. Bonastre : il les a 


| 
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soumis à diverses épreuves pour les débarrasser de der 


dité qu'ils pouvaient encore contenir. 

L'huile de girofle, quoique parfaitement claire, peut en- 
core retenir beaucoup d'eau} qui s'en sépare par une simple 
digestion de 60 ou-80°, avec du chlorure de calcium: la 
solution de chlorure se dépose au fond du vase, et l'huile 
pure surnage ce dépôt. | 

Pour fixer le poids atomique del huile, il a essayé de la 


- combiner avec la soude ou avec les alcalis fixes ; mais il n’a 


pu, par aucun moyen, se procurer des combinaisons définies. 
On obtient bien tous les phénomènes décrits par M. Bo- 


nastre; mais quand on a chauffé l'huile avec l'alcali caus- 
tique, la matière se prend en masse nacrée paf le refroi- 
dissement, et les cristaux retiennent une énorme quantité 
de soude caustique libre que l’on nesait comment enlever. 


| M. Dumas a donc cherché un autre procédé, et il l’a 


trouvé dans l’action du gaz ammoniaque pur et sec: il a 


essayé | passer du gaz ammoniaque dans des boules 
qui renfermaient l'huile ; mais une partie a été entraînée par 
l'excès du gaz qui passait dans la boule, et la saturation 
n'a jamais pu être entièrement accomplie. 


Il a parfaitemient réussi, au contraire, en faisant passer 
l'huile dans une éprouvette, et y ajoutant du gaz ammo- 
niaque en excès : 0,553 d'huile ont absorbé de cette ma- 


nière 83 centig, de gaz ammoniaque sec à 0,76 et 0° centig. 


En prenant 2,145 pour le poids atomique de l'ammo- 


niaque , on trouve, d'après ces résultats, que le:poids ato- 


mique de l’huile de girofle est représenté par 2,2. 


à L'analyse de la combinaison ammoniacale n'offrait pas 


grande utilité ; cependant il l'aurait tentée, si cette ‘combi- | 


naison ne présentait pas une facile altération, qui lui fait 
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perdre presque instantanément une partie de son ammo- 
niaque, dès qu'elle a le contact de l'air, _ | 
Le composé ammoniacal dont il est ici question gst gris- 
tallisé en petits cristaux doués d'un grand éclat; pour les ob- 
tenir, il faut employer de l’huile de girofle d’une pureté par- 
faite ; car lorsqu'on se sert des huiles du commerce, rectifiges 
avecsoin, et à peine différentes del’huile pure par leur com- 
“position, on n ‘obtient, par'l’action la plus prolongée de l’am- 
_ moniaque, qu'une matière poisseuse ou d'un aspect but-. 
reux, sans le moindre indice de cristallisation, | 
L'huile de girofle a fourni à l'analyse ces résultats : _ 
0,480 de cette huile ontdonné 1,215 d'acide carbonique, 
et d'eau, ce qui fait: 
Carbone... 
Hydrogène 7,88 
Oxigene..... 


4 


100,00 
En calculant cette analyse, 0 on sada a la fot sui- 
vante : : | | se | 
1530,4. 70,02 | 
_2192,9 | 100,00 
La composition élémentaire s'accorde , comme on le voit, 
d’une manière satisfaisante avec les résultats qui précèdent. 
On remarquera que la grande quantité d'oxigène que — 
l'huile de girofle renferme, d'après les analyses de M. Dumas, 
est un caractère de composition commun à toutes les huiles 
plus pesantes que l'eau, 
Un autre caractere qui paraît également propre aux 
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huiles de cette famille, c'est leur grande résistance à la dé- 
composition. L'huile de girofle ne peut être analysée qu'au- 
tant que l'on prend soin d'en faire passer la vapeur au tra- 
vers d'une colonne de six ou huit pouces d'oxide de cuivre 
incandescent ; encore faut-il que I’ huile pneu beaucoup 
de lenteur. 
M. Bonastre a bien voile remettre une matière 
cristallisée en lames nacrées, qui s'était déposée dans de l'ea 
distillée de girofle. Cette matière fort bien caractérisée ane 
riterait un examen attentif : il y en avait malheureusement 
trop peu pour en faire une étude complète; mais il a pu en 
faire l'analyse et constater un assez grand nombre de ses 
_ caractères, de manière qu'il nest pas douteux que cette 
matière ne soit un produit nouveau et particulier. 
La matière nacrée dont il est question a été analysée 
avec les précautions ordinaires : elle ne contient pas d'azote. 
0,337 de matière nacrée ont fourni 0,88 acide carbo- 
nique, et 0,232 eau qui donne en centièmes : | 


| 72,25 
Hydrogène ............ 7,64 
Oxigène .............. 20,11 


100,00 


Cette substance paraissait, au premier abord, un simple 
état isomérique de l'huile de girofle ; cependant son analyse 
se représente mieux par la formule suivante: 


73,55 
H:4,....... 722 


2080 | 100,00 


= 

| | 
| 
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_ Cette formule semblerait indiquer que la matière nacrée 
diffère de l'huile de girofle par la perte d'un ‘atome d’eau. 
Il serait difficile de tireraucune conséquence de ce fait isole, 
qui sera critiqué par des observations de même genre qui 
ne peuvent pas manquer de se multiplier plus tard. +: 

Une ‘autre substance qui se rattache aux précédentes à 
été décrite sous Je nom de Caryophilline. Cette matière re- 
|  marquable présente des propriétés bien caractérisées : elle 
n'entre en fusion qu'à une température très-élevée , et il est 
même difficile de la fondre sans lui faire é FT une légére 

__0,242 de Caryophilline, et Jaunie, ont 
teneni 0,695 d'acide carbonique, et 0,23 d'eau; 
0,316 de Caryophilline , chauffée à 19° dans le vide, non 
fondue et parfaitement blanche, ont fourni 0,903 d'acide 
_carboaique, et 0,298 d'eau. | | 
Ces déux analyses donnent : 


. Carbone. ..... 79,5. 79,10 
Oxigène......... 10,0........ 10,44 


100,00 100,00 
Ces résultats se représentent par la formule suivante : 


50,27 


| 190,4 100,00 


La première observation à faire sur ce résultat, c'est li isO- 
métrie de la Caryophilline et du camphre -naturel. Ce fait 
lui a paru assez important à constater, pour qu'il ait cru née 


/ 
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cessaire de répéter l'analyse sur une nouvelle quantité de 
Caryophilline préparée avec soin. La préparation exécutée 
par les moyens indiqués par M. Bonastre; a offert les mêmes 
phénomènes, et a fourni un produit à tous égards iNeed 
avec celui qu'il lui avait remis. ~ = ©. | | 

On observera, de plus, que la Caryophilline 6 contient pré- 
biddenegne 6. atomes d'hydrogène; de plus que l'essence de 
girofle et 3 atomes d'oxigène de moins, comme si de l'eau 
décomposée par une force bei eût cédé son oxi- 

gène à l'un de ces produits, et l'hydrogène à l'autre. 

Ainsi, dans les trois substances que le girofle fournit, 
| nous voyons un radical unique se modifier par le seul con- 
cours de l'eau, de manière à produire trois substances 
tellément dissemblables, que leur commnne origine a pu 
séule porter à les comparer entre elles. | 

M. Dumas ajoute que les huiles pésantes se ra pprochent 
des résines à un si haut degré, qu'on sera peut-être forcé 
quelques jours de les confondre: 

Avant d'entamer l'exposition des résultats que lol a fournis 
l'analyse de l'indigo bleu et celle de ses nombreux produits, 
l'auteur fait connaître un procédé aa moyen duquel on par- 
vient à déterminer l'azote contenu dans une substance orga- 
nique quelconque, avec une rapidité et uné certitude égales 
au moins à celle que l'on obtient maintenant pour le carbone 
et l'hydrogene. f 

On dispose le tube à analyse comme a fardiosice., en 
ayant soin de placer à à son extrémité fermée quelques eram- 
mes de céruse ; après avoir fait le wide dans le tube, on dé- 
compose une portion de la céruse, afin de balayer la portion 
d'air qui reste dans l'appareil , et de la remplacer par 
l'acide carbonique ; puis, après avoir dégagé un litre d'acide 
carbonique environ, on fait le vide une seconde fais, l'on 

ik, 39 
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opére le combustion’ cosume à l'ordinaire. Les gaz sont réu- 
nis sur le mercure, dans une cloche qui renferme une forte 
dissolution de potasse. La décomposition terminée, on 
chauffe de nouveau le carbonate de plomb, et l’on en dé- 
gage encore un litre ou deux d'acide carbonique, de ma- 
nière à chasser tout l'azote de l'appareil et à le porter dans 
la cloche; en agitant convenablement celle-ci, l'acide ‘car- 
_ bonique est absorbé, et il reste l'azote pur Es des peut 
mesurer avec précision, | 

La seule précaution à prendre consiste À décomposer une 
quantité de matière capable de produire au moins trente ou 
quarante centimètres cubes de gazazote. _ 

Du reste, tout procédé dans lequel l'azote n'est pas re- 
_ cueilli en entier, et surtout les procédés qui ont pour basé 
_ le rapport de l'acide carbonique à i’azote, comme on le dé- 
terminait autrefois , lui paraissent radicalement inexacts. 

Indigo bleu. — L'indigo bleu peut s’obtenir pur de deux 
manières, en partant del’ analyse etdes recherches de M. Ber- 
zélius sur cette substance importante, | 

La première consiste à se procurer de l'indigo par la pré- 
cipitation , au moyen de la cuve à froid, et à dépouiller cet 
indigo dé toute la matière rouge qu'il éntraine par des la- 
vages à l'alcool bouillant. 

La seconde consiste à sublimer l'indigo, et à traiter de 
même les cristaux bien: triés par l'alcool bouillant, jusqu'à 
ce que toute la matière rouge en soit séparée. ee 

M. Dumas s’est procuré de l'indigo pur par ces deux pro- 

cédés, et il l'a soumis à une analyse complète: il a analysé 
de même l'indigo qui n'avait pas été purifié par l'alcool, 
pour voir jusqu'à quel port des anciennes analyses méri- 
taient confiance. 

0,368 d’indigo sublimé brut ont fourni 30 cent. cubes 
de gaz azote sec à 0°,76. 
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0,5 35 du même indigo ont donné 0,192 d'eau, 


0,355 d'indigo précipité brut ont donné 0,923 d'acide 


carbonique et 9,132 d'eau. 


On tire de ces expériences , pour la composition de l'in- 
digo analysé jusqu'à présent par les chimistes : ; 


Carbone........ 71,94 
Hydrogéne...... 4,05 
Azote 10,30 
Oxigéne......... 13,64 

a 100,00. | 


Ces résultats s éloignent peu de ceux qui ont été publiés 
déjà, et prouvent qué les analyses étaient assez exactes. 
Voici maintenant les relatifs a | 


alcool: 


1°, 0,983 purifié par l'alcool boaittant, 
ont donné 0,746 acide carbonique et o,r02 eau. 


a“ 


2°, 0,379 indigo prédipité , purifié par l'alcool bouillent , 


ont donne 0,973 acide carbanique et 6,137 eau. 
3°. 0,4 indigo précipité, fait à chaud et lavé par l'alcool 
bouillant, ont donné 1,053 acide carbonique et 0,147 eat. 


4. 0,4 du même ont donné 34,1 cent. eube d'azote à 


o°,et0,76. 


5°. 0,317 du même , mais lavés de nouveau à la pytasse 


caustique bouillante, puis à l’alcooi “bouïftaft ont dotiné 
0,836 acide carbonique et 0,117 eau. | 
Ces expériences ramenées en centièmies donnent les ré 
sultats suivans : 
1. 2. 3 
Carbone...... 72,49 72,84 79,07 
Hydrogène.. 4,00 4,01 4,079 » 4,08 
Azote... . » » » 10,80 » 


39. 
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Ou bien en prenant une moyenne de ces nombres déjà 
si rapprochés: 


72,80 
Hydrogène .......... 
AZOLE. 10,80 
Oxigène.… : 1290 


| 

100,00 

En calculant la composition de l'indigo pur d'aprés la 

formule C*® H:° Az’ O°, on trouve des nombres qui se con- 
fondent avec les précédens; on aeneffet: * 


 265,0......., 11,19 


Indigo blanc. Tous les chimistes comprendront, j'espère, 
que, malgré les soins les plus minutieux, M. Dumas ne soit 
jamais. parvenu à se procurer la quantité d'indigo blanc 
nécessaire pour une analyse élémentaire; il fallait donc se 
résigner à l'emploi de moyens indirects, et l'on retombait | 
dès-lors dans une méthode quelconque entièrement con- 
forme à celle que M. Berzélius a récemment mise en pra- 
tique. 

L'illustre chimiste suédois nous apprend que le sul- | 
fate de cuivre mis en contact avec une solution d'indigo 
blanc, qu'il convertit de suite en indigo bleu, lui cède 
une.telle quantité d'oxigène, qu'on peut dire que 100 parties 
d'indigo bleu en ont pris 4,6 d'oxigène pour — de 
l'état blanc à l'état bleu. 

D'après l'analyse qui précède, on voit que si Vindigo 


blew prend en cette circonstance le tiers de l’oxigène total 
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que l'analyse y indique, cette quantité doit s'élever à 4% 


“environ ; quoique ces deux nombres diffèrent peu, il a cru 
nécessaire de répéter un certain nombre de fois l'analyse de 


_ Yindigo bleu; mais les résultats qu'il a obtenus ont toujours 


été les mêmes, | 
Acide indigotique. L'auteur a mis le plas grand intérét a 


se procurer l'acide indigotique dans-un état de pureté par- 


faite, car il s’est aperçu, dèsses premiers essais, que tant qu'on 
l'obtient coloré, il renferme assez d'acide carbazotique 


pour altérer très-fortement des résultats de l'analyse. Celui 


qu'il a analysé était d’une blancheur parfaite. 
1°, 0,323 d'acide indigotique , chauffé à 180 dans le vide , 


sec, ont donné 0,563 d'acide carbonique et 0,090 d'eau. 


2°, 0,563 d'acide indigotique, chauffé à 170° dans le vide 
ont donné 0,147 d'eau. Le tube à combustion pris pour 
l'analyse avait été desséché lui-même dans le vide à 100°. 
3. 0,508 d'acide indigotique ont donné EL cent. | cubes 


d'azote à o° et 076. Lm 


4°. 0,837 idem ont donné 0,201 d'eau. | 
5°. 0,793 idem ont donné 0,202 d'eau. | 
En ramenant ces résultats en centièmes, on aurait: 


Carbone...... 48,23 » » 
Azote........ 
Oxigène...... » » 


En combinant ces divers résultats, on trouve done pour 
la composition de l'acide indigotique : 


48,23 


100,00 


| 
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La quantité d'eau que procure la combustion de l'acide 
Mdigotique est assez faible : on a donc cherché à la-déter- 
miner avec soin, en répétant et en variant les expériences 
sur des acides provenant de diverses préparations; elle s'est 
montrée constante : c'est donc un corps hydrogéné, comme 
le prouvent, au reste, les analyses de M. Buff, bien qu "il 
ait tiré de ses expériences des conclusions tout-a-fait con- 
traires à celle que M. Dumas déduit des siennes. 
En calculant la composition de l'acide indigotique d'a- 
: près | la formule suivante, on trouve des résultats qui se 
rapprochent —— de ceux que donne l'analyse directe : 


35,804 100,00 

L'acide abs : n'est donc pas autre chose, en défi- 
nitive , que de l’indigo fortement oxigéné, et renfermant 
cing fois plus d’oxigéne que Vindigo bleu. Cet acide nous 
offre le premier exemple d'un acide renfermant quinze 
atomes d’oxigéne, dans son propre atome ; et il nous prouve 
combien nous sommes éloignés d'avoir réalisétoutes les com- 
binaisons que la nature des choses rend possibles, Entre Vig — 
digo et l'acide indigotique, il ny aurait guére moins de 
cinq oxides, ou acides indiqués per Vinahagie mais qu on 
na pas encore obtenus. | | 

Acide carbazotique. M. Dumas désigne sous, ce nom, avec 
M. Liébig , la substance connue autrefois sous celui d'amer 
de Welter. On concoit bien qugle mot carbazatique nelui pa- 
rait nullement convenable; maisil ne peut pas adapter celui 
que propose M. Berzélius, acide nitropicrique, c'est-à-dire 
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acide amer, formé par l'acide nitrique ou renfermant cet 
acide. 3 | 
Toutes les matières animales traitées par l'acide nitrique 
peuvent fournir de l'acide carbazotique."On sait depuis long- 
temps que ce singulier corps résiste à l’action des acides les 
_ plus énergiques, et qu’il forme des sels détonans. — 
| M. Chevreul a fixé l'attention des chimistes sur la facilité 
singulière avec laquelle on transforme l'acide indigotique en 
_acide carbazotique par l'action de l'acide nitrique concentré. 
Cette conversion indique entre les deux corps une analogie 
de composition que les expériences suivantes vont éclaircir. 
L'auteur a préparé l'acide carbazotique , destiné à | ana- 
lyse, au moyen de l'indigo. Après l'avoir converti en carba- 
zotate de potasse que l’on a purifié par des cristallisations 
successives, l'acide a été isolé avec soin, et soumis lui-même | 
plusieurs cristallisations. ÿ 
Ainsi préparé, cet acide a fourni les résultats suivans : 
1°, 1,205 matière fondue ont donné I 1400 acide carbo- 
nique et 0,152 eaÿ ; | 
2°. 0.870 matière fondue ont donné 1,005, acide carbo- 
_niqueet 0,105 eau; 
3°. 0,472 matière fondue ont t donné 0,5h0 acide earbo- 
niqué et oo68eau; | 
4°. 0,423 matière fondue ont donné 62 cent. cubes d'azote 
sec, à oo, et 0,76. 


Convertis en centièmes, ces résultats donnent : : 


| Le 2. Moyenne. 
Carbone..,.,,. 32,1 31,9 31,6 » 31,8 
Azote | » | 18,5 18,5 


_Hydrogéne..... 1,4. 1,4 


100,00 


| 
| 
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Ces nossbres conduisent à une formule fort simple Le 
nous us adopterons : : 


3,008,9 100,0 


Il est facile maintenant de se rendre compte du passage sde 
l'acide indigotique à l'état d'acide carbazotique. 


En effet, si l'on soustrait des élémens du premier de l’am- 
moniaque et de l'acide oxalique, et que l'on y ajoute de 
l'acide nitrique, on obtient exactement la composision de 
l'acide carbazotique. On sait depuis long-temps que pen- 
dant cette conversion il se forme de l'acide oxalique; et 
M. Dumas croit avoir constaté la production de l’ammonia- 
_ L'acide carbazotique deviendrait pareces résultats un 
composé d'hydrogène carboné C:5 H6, et de trois propor- 
_ tions d'acide nitrique Az® O, ce qui rend bien compte os 
ces propriétés détonantes. 


Cet acide n’est pas le dernier terme de la série de com- 
posés que l'auteur vient de parcourir. 

On voit qu'une simple oxidation plus forte constitue 
l'acide indigotique; en modifiant plus énergiquement ce 
dernier , on passe à l'acide carbazotique, qui à son tour va 
réagir de manière à produire un nouveau composé. 


Quand on fait bouillir l’acide carbazotique avec une dis- 
solution alcaline concentrée, il se dégage de grandes quan- 
tités'd'ammoniaque , et l'onobtient un sel d'un rouge intense, 
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qui ressemble beaucoup à celui que produirait l'acide cro- 

conique de Gemlin. | 

Les analyses que nous venons de décrire firent d’une 
manière certaine la composition de l'indigo, et celle des 
produits qui en dépendent. Avant de faire connaître l'in- 
terprétation qui lui parait propre à lier ces divers corps par 
une formule simple et générale, M. Dumas a besoin de 


terminer l'analyse de quelques matières colorantes ana- 


logues à l'indigo. À 
NOTE 
sur la Créosote , par le docteur REIcHENBACH. 
EXTRAIT soit Jahrb, vol. VI et VII. ) 


M. le docteur Reichenbach, en examinant les produits de 
la distillation des substances végétales, a retiré, particulière- 


_ ment de l’acide pyroligneux et de toutes les espèces de 


goudron, une substance nouvelle qu'il a désignée sous le 
nom de créosote (xpias, xp&ws, chair; c#€w,conserver), d'après 


la propria qu'a cette matière de conserver la chair muscu- 


laire qui s’en trouve imprégnée. 

La Créosote qui nage à la surface du vinaigre de bois , et 
qu’on ne parvient 4 obtenir pure que par un procédé com- 
pliqué, jouit de propriétés toutes particulières. C'est une 
huile peu grasse en apparence, de la consistance de l'huile 
d'amande, sans couleur, transparente, réfractant considé- 


rablement les rayons lumineux , et les dispersant avec plus 


de force que le sulfure de carbone. Son odeur est pénétrante 
et désagréable , sa saveur brülante et caustique, sa pesan- 


1 

| 

i 

| | 
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teur spécifique égale 1,037; son point d'ébullition est à 
203° centigr. Elle conserve sa fluidité à — 27; versée sur 
du papier, elle tache comme les huiles volatiles , et dispa- 
raît entièrement au bout de quelques heures. Une goutte 
_ placée sur un plateau de verre s'évapore complétement en 
quelques jours. Dans le vide, elle distille sans changer de’ 
nature et sans résidu. Elle n’est pas conductrice de l'électri- 
cité; elle n'agit point sur les papiers réactifs, et se comporte 
comme une substance neutre ou indifférente. L'eau s'y unit 
eu deux proportions, et forme un hydrate fluide, contenant — 
dix d’eau pour 100 de Créosote, et une solution qui ren- _ 
_ ferme 1 1/4 de Créosote pour 100 d'eau. | 
= D’après M. Reichenbach, le vinaigre de bois de hêtre en 
contient 1 1/2 pour cent, et le goudron du mème bois 20 à 
25 pour cent. | 
La Créosote dissout mieux que l'alcool les résines, les 
matières colorantes résinoides , et surtout l’indigo , qui ne 
se précipite pas de la dissolution par le refroidissement. 
L'albumine des œufs de poule est à peine mise en contact 
avec la Créosote, que toutes deux deviennent solides. Lors- 
que l’albumine est dissoute dans une grande quantité d’eau, 
une goutte de Créosote s'environne d'une enveloppe d’albu- 
mine concentrée qui se précipite. Si la Créosote esthydratée, 
il se forme un précipité abondant. Elle agit de même sur le 
sérum du-sang, dont elle concrète immédiatement.la partie 
albumineuse, en enveloppant la matière colorante, mais sans 
avoir d'action sur la fibrine. 
La chair fraîche, plongée dans la Créosote hydratée, et re- 
tirée après une demi-heure ou une heure, et séchée, possède 
la faculté de pouvoir être exposée à l'air libre, et à la chaleur 
la plus intense du soleil, sans crainte de la voir passer à 
‘état de putréfaction. La chair est entièrement desséchée au 


| 
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bout de huit jours; elle est dure, cassante , et a une odeur 
de bonne viande fumée. La Créosote est sans doute l'élé- 
ment qui agit comme principe conservateur des matières 
animales dans la fumée, l'asphalte, le goudron, l'acide pyro- 
ligneux, etc. Mise en contact avec le sang veineux nouvelle- 
ment tiré des vaisseaux , elle en coagule aussitôt l’albumine. 
La Créosote pure agit sur les corps organiques, d'origine vé- 
gétale et animale, à la manière des poisons. Quelques essais 


entrepris par l’auteur, sur la composition de cette singulière 


substance, lui ont démontré qu'elle paraissait composée 
seulement de carbone et d'hydrogène, comme certaines 
huiles essentielles, et par conséquent que c'était sans doute 
un Aydrure de carbone. La Créosote , décomposée dans un — 
tube de porcelaine porté au rouge, donne, entre autres pro- 

duits, de beaux cristaux de naphtaline. 

Les propriétés que le docteur Reichenbach a reconnues 

à la Créosote lui ont fait soupconner que ce corps entrait 
comme partie constituante d’un assez grand nombre d'agens 

thérapeutiques ,et que c'est à cette substance que l'huile ani- 
_ male de Dippel, l’eau de goudron, l'eau de poix liquide, 

l'huile empyreumatique de — doivent leurs vertus 

médicinales. 

_ Le docteur Reichenbach a essayé l'efficacité de la Créosote 
pure ou étendue d'eau, comme agent thérapeutique, et déjà 
ses essais ont offert les résultats les plus satisfaisans dans les 
affections cancéreuses, les pourritures, les caries, ete. ; et 
_ même, dans ce dernier cas, des affections qui avaient résisté 
à toutes les ressources de l’art, ont été guéries si prompte- 
ment, que ce traitement rapide a étonné les médecins qui 
en dat été témoins. 

D'après ce que nous avons annoncé sur la Chen etson 
action sur la partie albumineuse du sang, il paraitrait vrai" 


| 
À 
| | 
| 
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semblable que celle-ci doit faire partie constituante de cette 
eau importée d'Italie, sous le nom d'eau de Binelli, et qui 
jouit, au rapport de quelques médecins, de la propriété 
d'arrêter l'écoulement du sang des petits vaisseaux. — 

Lorsque la préparation de la Créosote sera plus connue, 
il sera facile d’en obtenir, et d'essayer sa tres aqueuse 
dans cette circonstance. 

Quelques essais faits avec l'eau importée d'Italie , pour 
arrêter l'hémorrhagie de la carotide d'un cheval , n'ont pas 
été couronnés de succès. J. L. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 1° juillet. M. Marcellin Pouillet dépose ‘une 
note sur un nouveau procédé, au moyen duquel on peut 
isoler le chlore, sans réagir sur ses composés, et faire avec 
certitude les essais des chlorures d'oxide. Ce procédé con- 
siste à ajouter à la solution contenant le chlore; une certaine 
quantité de poudre d'argent obtenue par précipitation. Au 
même instant il y a formation de chlorure d'argent , qui se 
précipite et se trouve mêlé à l'excès de la poudre métallique. 
Si cette poudre a été pesée avant l'expérience, et qu'on la 
pèse après, on trouve une augmentation de poids, qui re- 
présente exactement celui du chlore cherché. Si le chlore, au 
lieu d'être à l'état libre, se trouve combiné avec un oxide, 
pour former un chlorured'oxide, la poudre d'argent l'absorbe 
aussi, mais plus lentement. Pour hater l'opération, l'auteur 
conseille de séparer le chlore de sa combinaison , en acidi- 


| 
| 
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fiant la solution avec un acide capable de former, avec la 


base du chlorure, un sel soluble, M. Pouillet donne la pré- 
férence aux acides hydrochlorique et acétique, au premier 
surtout, parce qu'il est moins cher. Ce procédé pourra ser- 
_vir souvent dans les analyses, et surtout pour évaluer exac- 
tement le chlore utile contenu dans les chlorures alcalins, si 
employés dans les arts et l'hygiène publique ; en un mot, 
ce procédé peut être considéré comme un chloromètre 
très-simple. 

Séance du 8 juillet. M. Lassaigne lit une note sur l'in- 
fluence que la chaleur exerce ‘sur la solution d'amidine co- 
lorée en bleu par I’ acide. Voyez la page M du Numéro de 
juillet. 

M. Penot, professeur de chimie à Mulhausen, adresse 
un mémoire sur l'analyse de la bouse de vache, et sur son 
‘emploi dans la fabrication des toiles peintes. Nous en don- 
neroûs un extrait dans le prochain numéro. 

. M. Becquerel lit une note sur la formation des cristaux 
de sulfure de plomb par la voie humide. On sait que le 


sulfure de plomb, ou galène, se volatilise à un certain degré 


de température; de sorte que, par sublimation, on l'ob- 
tient en cristaux, qui sont des cubes ou des octaèdres. Par- 
là on a été porté assez naturellement à supposer que, dans 
les filons, cette substance avait été formée par voie ignée ; 
mais comme maintenant il paraît prouvé que les filons ont 
eu quelquefois une origine aqueuse, on ne peat douter que, 
dans certains cas, les galènes n'aient été produites de la 


même manière. Ce qui tend à confirmer cette conjecture , 


c'est qu'on trouve la galéne dans presque tous les terrains, 
même dans les terrains secondaires de dernière formation, 
dont l'origine aqueuse est parfaitement constatée, 


| 

| 
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Cependant jusqu’à présent la chimie ordinaire ne possé- 
dait pas le moyen d'obtenir par la voie humide le sulfure 
_ de plomb cristallisé. M. Becquerel, qui déjà, à l’aide des 

procédés de l'électro-chimie , était parvenu à reproduire 
_ plusieurs des composés naturels que jamais, avant lui, on 
n'avait formé dans nos laboratoires, a eu l'idée d' employer la 
_ même méthode pour la galène, et l'a fait avec un plein succès. 

On prend un tube fermé par un bout, tube dont le dia- 
mètre est de cing à six millimètres et la longueur d'un dé- _ 
_cimètre; dans la partie inférieure, on met du sulfure de 
mercure jusqu'à la hautèur de trois centimètres environ ; 
on verse par-dessus une dissolution de chlorure de magné- 
_sium; puis on plonge dans le liquide, jusqu’au fond da tube, 
une lame de plomb. L'appareil, hermétiquement fermé, est 
alors abandonné aux réactions chimiques. Au bout d'un mois 
ou de six semaines, on commence à apercevoir sur les parois 
du tube , au-dessus du sulfure, une conche très-mince d’un 
précipité brillant, gris métallique. Bientôt des cristaux de- 
viennent visibles , et, à l'aide dela loupe, on voit que ce sont 
des tétraèdres réguliers, ayant le même aspect que ceux de 
galène. : 

Aussitôt que l'on ouvre le tube , il se dégage du gaz, dont 
l'odeur est celle qui appartient aux combinaisons du sou- 
fre avec le chlore et avec l'hydrogène: en essayant peu de 
temps apres la liqueur avec un acide, il se dégage de l'acide 
sulfureux ; la lame de plomb, dans sa partie inférieure, est 
devenue cassante par sa combinaison avec le mercure. 

Ces résultats sont très-aisés à expliquer. Lorsque le plom b 
‘est mis en contact avec le chlorure de magnésium, il se forme 
un double chlorure; du magnésium est momentanément 
mis à nu; par suite de cette réaction , le plomb devient élec- 


| | 
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| tro-négatif, etladissolation électro-positive. Le premier attire 
le mercure du sulfure, tandis que le soufre, qui est l'élé- 
ment éléctro-négatif, se porte sur le double chlorure par 
l'intermédiaire de la couche infiniment mince de liquide 
qui adhère au verre. Une portion du soufre se combine avec 
le plomb du chlorure, et donne naissance à un sulfure qui 
cristallise, tandis que l'autre portion se combine avec le chlo- 
yure de magnésium. 

En continuant l'opération plusieurs mois, la liqueur, dans 
la partie adjacente au sulfure de mercure, présente une teinte 
jaune-rougeatre, qui est celle du chlorure de soufre. — 

On ne retrouve, avec les réactifs convenables, aucune — 
trace de plomb dans la dissolution: c'est une preuve que ce 
métal a été précipité entièrement par le soufre, La cristal- 
lisation du sulfure ne peut être attribuée qu'à la lenteur avec 
laquelle s'opère la formation de ce composé. 

Le sulfure de plomb artificiel cristallise en tétraédres ré- 
guliers, tandis que les cristaux naturels de cette substance 
_ sont des cubes, des octaèdres ou des combinaisons de ces 
deux formes; mais comme le tétraédre régulier est compris — 
dans le même système cristallin, rien ne déroge, dans ces 
deux produits, aux lois de la cristallisation. | 

Le sulfure de plomb dans l'expérience que nous avons 
décrite, se dépose en couche mince sur la paroi interne du 
tube, et cetté paroi exerce ainsi sur sa formation une in- 
fluence analogue, sans doute, à celle que M. Becquerel a 
déja &ignalée à l'occasion de la réduction de l’oxide de cobalt 
dans des tubes de verre d'un très-petit diamètre. La mince — 
couche de liquide adhérente au verre favorise la circula- 
tion du fluide électrique.” 


L'antimoine, soumis au même mode d'expérimentation 


| 
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que le plomb, donne des lamelles et ges petits cristaux qui 
sont probablement du sulfure d'antimoine. Il-en est’ de 
même pour le zinc et le fer; mais l'expérience, dans le cas 


de ces métaux, marche fort lentement, et M. Becquerel n'en 
peut encore faire connaitre les résultats d'une manière bien 
précise. | 

Séance du 15 juillet. MM. Banda et Porte annoncent à 
l'Académie qu'en variant les expériences de M. Lassaigng 
sur la décoloration de l'iodure d’amidon par le calorique, 
ils ont recueilli des faits nouveaux, que nous avons consi= 
gnés dans le numéro d'août, page 510. 


_ Seance du 22 juillet, MM. Bouchardat et Leduc, de br | 
nes, adressent quatre échantillons de pain fait avec la farine 


composée comme il suit: 
N° 1, 100 de fécule, 20 de caséum. | 
N° 2, 5o de fécule, 25 de farine de bléet 25 de farine de 
seigle  ::::.:: 1: 
N° 3; 5o de fécule, Bo de farine de blé, 
N° 4, 66 1/3 de fécule, 33 1/2 de farine de blé. 
M. Pelletier adresse deux mémoires sur les causes des 
phénomènes électriques. Le premier est intitulé: Expériences 


sur la transformation des quantités électriques en intensités, 
ou des intensites electriques en quantites , et consécütivement 


dela distinction exacte entre la et l’intensite dans 
l'électricité dynamique. Le secon§ mémoire 4 pour titre : 
Recherches sur les différences qui existent entre les phéno- 
menes d’électricité statistique et ceux d'électricité dynamique, 


et consécutivement sur la diversité des causes immediates qui 


les produisent. Commissaires : : MM. Ampère, Becquerel et 


/ 


Savart, | 
Séance du 30 juillet, M. Larrey une lettre 
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M. CJauseau, d'Avignon, qui annonce la mort du malade 
que le docteur Pamard, en lui administrant à l’intérieur 
trois livres de mercure, croyait avoir débarrassé des quatre 
balles de plomb qu'il avait avalées. Ce malade, rentré à 
l'hôpital deux mois et demi après sa sortie, y est mort. L’ au- 
topsie a fait reconnaitre une entéro-colite chronique , et des 
tubercules dans les poumons ( tubercules dont l'existence 
n'était peut être pas étrangère au mercure introduit dans 
le tube intestinal ). Ce mercure n'avait pas dissous les quatre 
balles, comme on l'avait supposé, puisqu ‘elles ont été trou- 
vées dans l'i intestin grêle, sans avoir subi aucune : altération 
sensible. | | | | 
. M.Scoutetten adresse une observation de monstruosité 
chez deux enfans du sexg féminin accolés par le dos, dont 
l'un est absolument ac ale ( sans tête), et l'autre bien 
conformé. La taille du premier est de deux pieds moins un 
pouce; celle de l'acéphale est de onze pouces de long. La pre- 
mière fille jouit d'une bonne santé; elle est vive, gaie, prend 
le sein de sa mère avec avidité, et mange à peu près le dou- 
ble d'un enfant ordinaire. La coloration de la peau est bonne; 
mais les chairs sont molles et sensiblement moins fermes que 
l'enfant acéphale. L'ombilic est bien formé; il adhérait à un 
cordon unique, comme le placenta. L'acéphale adhère par 
la base de la poitrine et la moitié supérieure de la paroi an- 
térieure de l'abdomen, aux parties correspondantes de sa 
sœur. On ne lui voit point d’ ombilic, et ce n’est qu'immé- 
diatement au-dessus du point où cette partie devrait exister, 
que le tronc s'isole complètement du tronc de l’autre en- 
fant. Sa colonne vertébrale est fortement déviée à droite ; 
elle cesse subitement à la hauteur des épaules ; toutes les 
vertèbres du cou manquent, à l'exception peut-être de la 
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septième. A cette terminaison supérieure correspond une 
cicatrice bien marquée et large d'environ quatre lignes. L’a- 
nus manque complétement. A cela près, l'extrémité infé- 
_rieure du tronc n'offre rien de particulier. L'émission des 
urines est habituellement différente pour les deux sœurs. 
( Voyez plus bas à la séance du 12 août.) — 

Séance du 5 août. M. le docteur Roussel adresse le mo- 
dèle en plâtre d’un fœtus de baleine extrait en sa présence 
du sein de la mère, aux environs de Vile Tristan d’Acunha 
( Océan atlantique ). « Pierre Camper, dit M. Roussel dans 
la lettre jointe à cet envoi, est le seul qui ait eu à sa dis- 
position un fœtus de baleine, dont on trouve une descrip- 
tion sommaire dans ses œuvres posthumes. Sconsby a donné 

plus tard une figure d’ embryon pr@enant des mers du Nord, 
mais sans aucun détail anatomique. Celui que j'ai rapporté 
de mon voyage appartient à la baleine franche ( balena mys- 
ticetus) ; il représente assez bien la forme de l'animal adulte ; 
il est du sexe féminin, il pèse quinze livres, il est long de 
deux pieds huit pouces. La mère était longue de cinquante- 
sept pieds, et donna cent barils d'huile ( 20,000 livres). 
Si l’on considère , ajoute l'auteur dela lettre , que la gesta- 
tion de la baleine est estimée durer de 9 à 12 mois, et que 
le baleineau, au moment de la naissance, a d’ ordinaire 
douze à quinze pieds de longueur, on sera porté à conclure 
que l’âge de ce fœtus est d'environ deux mois et demi. Sa 
peau, au moment de l'extraction, était parfaitement lisse , et 
d'une teinte d’ardoise légèrement rosée. 

Sur le modèle déposé , on peut remarquer le bord saillant 
de la lèvre inférieure destiné à recevoir les fanons qui nais- 
sent plus tard dans le sillon gingival du palais. Il y a saillie 
du globe oculaire, dont les paupières sont closes , et absence 


| 


DE PHARMACIE ET DÉ TOXICOLOGIE. 627 
de l’orificeextérieur du conduit auditif. Le cordon offibili- 
cal présente dans sa coupe six ouvertures, dont quatre pour 
les artères et les veines, une pour la et une 
l'ouraque.,  : ! | 

M. Roussel annonce de détails anatomiques 
qui seront précédés d'un mémoire ‘sur la peau. Ce dernier 
travail est fait de concert avec M. Breschet. 

_ Selon le désir de M..Roussel, le modèle en plâtre présenté 


sera déposé dans les collections da Muséum d'histoire na- 
turelle. : | 


M. Fozembach adresse un instrument de son invention 
qu'il nomme électro-moteur, et qu'il destine au traitement de 
quelques maladies , et notamment de la migraine. 


| Séance du 12 août 1833. M. Sôrres annonce dans une lettre | 
la niort de l'enfant hétéradelphe, dont la description avait 
été faite par M. Scoutetten, et adresse e procès-verbal de 


l'antopsie qui en'a été faite par M. le docteur Salle, chirur- 
gien de l'hôpital de Châlons. 


On voit, dit M. Serres, par la description de M. Salles, que 
Se acéphale parasite était unie asa sœur par deux artéres.prin- 

cipales : une qui était la continuation de la mammaire in- 
terne gauche , produisait les deux artères brachiales ; l'autre, 
qui partaitdu voisinage du tronc cœliaque, donnait naissance 


aux vaisseaux qui se distribuaient au bassin. et aux cuisses de 
enfant surnuméraire. 


Ces faits, ajoute l'honorable académicien, confirment 
ceux que jai décrits dans l'anatomie des hétéradelphes et 
dans celle de Ritta Christina ; mais il s'en écarte, et par'une 
particularité, qui, si elle était bien. çonstatée, mériterait 
toute l'attention des anatomistes. M, le docteur Salles dit 
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n'avoir trouvé aucun yestige de veines dans l'organisation 
de Vacéphale. 


MM. Payen et Persoz adressent une suite d'observations 
Fe à servir de réponse à un passage du mémoire de 
M. Guérin-Varry, sur deux produits de la végétation consi- 
| dérés gomme des gommes, (Koir p. 635 de ce cahier.) 

Si M. Guerin, disent.les deux auteurs dans une lettre qui 


accompagne lenvoide leur travail, n'a pu trouver complé- 


tement la composition de la féoule , et si cette découverte 
échappa également à un expérimentateur aussi habile que 


M. Raspail, on en conclura sans, doute que la chose était — 


bien difficile avant la découverte de la diastase. 
M. Dutrochet lit des observations sur la longue persis- 
tance de la vie et de l'accroissement dans les racines et 


: dans les souches du Pinus picia, L., après qu'il a été abattu. 


Lorsqu'un arbre est abattu et que sa souche ne reproduit 
point de tige, cette souche, eg les racines qui la fixent.au sol, 
ne tardent pas ordinairement à mourir, Le phénamène de 


M. Dutrochet trouve son explication dans cette loi connue 


de la végétation, qui fait dériver des feuilles la sève élabo- 


rée, nécessaire à l'entretien de la vie et à l'accroissement de — 


l'arbre, sant dans sa partie aérienne que dans sa partie souter- 


raine. Lorsqne la souche reproduit des tiges après que l'arbre 


a été abattu, la vie des racines peut se continuer indéfiniment ; 


mais, pour tous les conifères, cette reproduction des tiges 


ne s ‘observe jamais: aussi les souches et les racines ne tar- 
_dent-elles pas à, mourir et à se décomposer. Une seule es- 
pèce fais exception à cetterègle : Celle du Pinuspicia. M. Du- 
trochet a vu des souches et des racines de cet arbre encore 
vivant quarante-ciad ans après que le tronc avait été abattu, 


tandis que, dans le voitinage, | les parties semblables d'une 
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antre espèce de sapins (Pinus abiei\abattes déphis tine épo- 


que très-récente, étaient thortes etéti partie décdin posés. 
Il était facile de reconnaitre sur ces souches anciennés du 
Pinus picia qu'il y avait ea accroissermetit depuis l’äblation 


__ du reac, puisque lesféouches les pltis extérieures de l'au- 


bier Repertaiéat pomt l'empreinte de là hache. M. Dutrochet 
remarque d'ailleurs que evt actrotssétient est très-lent ; de 
_ sorte que l'on n'en peut tiret uhé objection cotitre la théor ie 
_ qui fait dériver des feuilies vu dés patties aériennes du vé- 
gétal la sève élaborée qui fournit l'aécroissemétit du reste 

_ du végétal, HI paraîtrait cependant que chez lé Pinus picid, 
les racines possèdent la faculté d'élaboret wre petite quiamiite 
de sève brute, et de la transformer en sève “otrriciété. 
M. Longchamp lit'un méindire ayant pour titre: Conside- 
rations sur la constitution tntérieure du globe, titées de 
l'analyse des eaux thermales sulfureuses Ue 1a chaîne des 


Pyrénées. Les arrive sont Îes 


| 

Os l'idée de Davy sur la constitution intérieure du 

| slobe , qui n’était qu'une simple hypothèse , qu'aucun fait 

ne justifiait, est devenue d'une grande probabilité par la 

discussion des résultats obtenus par M. Longchamp. 
2°, Que la question de savoir sides eaux thermales doivent 
leur origine aux eaux plusisles on à des réservoirs inté- 
rieurs, sans communication avée lu surface du globe, est 


résolue aussi complétement qu'il est possible pour une ques- 


tion de ce genre, mais ea restant toujours ‘dans tes Pyrénées 
dont les sources thermales tioent Lune ne leur origine 
des eaux pluviales. 

3°. Que l'oxigène des eaux pour cop- 
vertir une partie du sulfure en sulfate, 


| 

| 
| 

| 

| 

| 

| 

| 
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‘49. Que l'azote disparaît en partie pour former de Yammo- 


niaque et une matière animale rere aux eaux ther- 


Qu’ il ya d eau pour ide d'une part 
la silice, et pour fournir de l'autre l'hydrogène nécessaire 
à la formation de l'ammoniaque et. de la matière animale. 

Nous reviendrons sur ce mémoire à l’occasion du rapport 
qui sera fait par MM. Thénard, Berthier et Beudant. 

M. Longchamp lit un autre mémoire sur une substance 
azotée, à laquelle il donne le nom de Barégine, substance 
qui existe dans les eaux thermales sulfureuses , et qu'on dé- 
signe habituellement.sous le nom de matière grasse des eaux 
minérales (Voir p. 600.) 

Séance du 19 aout 1833. M. Dutrochet fait en son nom 
et en celui de M. Isidore Geoffroy, un rapport sur un mé- 
moire de M. Audouin, relatif à. un insecte qui passe une 
grande partie de sa vie sous la mer. 

L'insecte dont il s'agit appartient a la famille des Cara- 
biques, et comme tous les insectes de cette famille, il est 
destiné par son organisation à respirer l'air élastique, et non 
à l’extraire de l'eau dans laquelle il est dissous, comme le 
font les insectes aquatiques qui sont pourvus de branchies. 
M. Audouin découvrit cet insecte, qui a reçu le nom de 
Blenus fulvescens, sur les pierres et sur les autres corps sous- 
| marins que la mer venait d'abandonner lors de la marée des- 
!  cendante, et à une assez grande distance du rivage. Cet in- 
| secte, organisé pour vivre.hors de l'eau, était donc submergé © 
pendant tout le temps que la marée était haute : comment 
ne se noyait-il point? Ce fait parut tellement paradoxal à 
M. Audouin et à plusieurs naturalistes auxquels il en fit part, 
qu'il crut devoir ne point le publier. L'observation était 


| 
| 
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restée depuis dix ans dans son portefeuille, lorsqu'un travail 
de M. Dutrochet lui fournit l'explication du mode de +. 
ration des insectes aquatiques. 

Tous les insectes ont de l'air respirable dans lears trachées. 
On conçoit facilement comment cet air peut se renouveler 
chezlesinsectes qui vivent dans l'air, et chez ceux qui, vivant 
dans l'eau, viennent renouveler leur air respirable à la sur- 
face de ce liquide. On ne voit point de même, au premier 
coup d'œil, comment les insectes aquatiques pourvus de 
branchies, et qui ne sortent jamais de l'eau, peuvent se 
procurer l'air respirable élastique qui remplit leurs trachées, | 
ni comment certains insectes qui n'ont point de branchies, 
mais des stigmates, et qui, par conséquent, sont organisés 
pour vivre dans l'air, peuvent cependant vivre ou constam- 
ment ou très-long-temps submergés sans être asphyxiés. 
D'où leur vient donc l'air élastique respirable qui ne césse 
point de remplir leurs trachées ? Ces questions ont trouvé 
leur solution dans la découverte de ce fait, que l’un des gaz 
qui constituent l'air atmosphérique, se trouve renfermé 
sous l'eau avec laquelle il est en contact immédiat, ou dont 
il est séparé par une membrane perméable à l'eau. Ce gaz 
puise dans l'air dissous par l’eau les élémens dont l'adjonc- 
tion doit le reconstituer air atmosphérique, et cela dans les 
mêmes proportions où ces élémens existent dans l’atmo- 
sphère. Il résulte de là que tel insecte qui sera organisé pour 
vivre dans l'air, pourra cependant vivre constamment sub- 
mergé, pourvu qu'il soit environné d'un peu d'air qui sera 
retenu autour de lui, soit par une enveloppe adaptée à cet 
usage, soit par tout autre moyen. Cette petite quantité d'air 
privée, par la respiration de l'insecte, d'une portion de son 
_oxigène, la reprendra à l'eau ambiante, en lui livrant du 
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gaz azote, et en même temps le gaz acide carbonique y pro- 
duit par la respiration, sera dissous par l’eau, qui livrera en - 
échange de l'air atmosphérique, mais en bien moins grande 
quantité. De cette manière , s'entretiendra la pureté de la 
petite quantité d’air dont sera environné l'insecte, qui sera 
ainsi sous ce point de vue, comme s'il était dans le sein de 

l'atmosphère. 

Ce phénomène est celui qui a lieu par rapport à l'in- 
secte observé par M. Audouin; insecte qui, fait pour respirer 
lair élastique, vit cependant presque constamment submergé, 
et à une assez grande profondeur dans les eaux de la mer. 
Cet insecte, ainsi que l'a observé M. Audouin, a l'instinct — 
de se placer sous des pierres munies de petites cavitées, 
lesquelles conservent des bulles d'air lorsque l'eau vient à 
les recouvrir à la marée montante. En outre, M. Audouin 
a vu que le corselet et l'abdomen de l'insecte sont couverts 
de poils qui retiennent entre eux de petites bulles d'air. 
Lorsque l'animal passe de l'air dans l’eau , ces petites bulles 
formentpar leur assemblage une sorte d'atmosphère qui reste 
adhérente à l'insecte, malgré l'agitation de l'eau qui l’envi- 
ronne, et qui, entretenue dans sa pureté par le mécanisme 
indiqué plus haut, sert à la respiration pendant tout le 
temps, quelque long qu'il soit, que dure la submersion. C'est 
une curieuse observation à ajouter à celles que l’on connaît 
déjà touchant le mode de respiration des insectes aériens, 
qui, par une sorte de caprice paradoxal de la nature, sont 
condamnés à vivre submergés. M. Audouin cite encore à 
ce sujet le fait de l'araignée aquatique, qui construit sous 
l'eau une véritable cloche de plongeur, dans laquelle elle 
demeure environnée d'air ; il cite aussi plusieurs espèces de 
coléoptères du genre C/enis, qui vivent sous des pierres au 


| 
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fond de l'eau des ruisseaux , et qu'on me voit jamais venir 
respirer Yair à la surface de l’eau. fi en est de mete, dit-il, 
des Driopes, des Maroniques et des Géorisses, qui xppar- 
tiennent à la même famille. Ces phénomènes, qué présente 
la respiration des insectes , ont cessé de paraître paradoxaux 
depuis que l'observation a fait connaître leur mécanisme. 
Ceci, dit M. Dutrochet, doit engager les observateurs à 
_ diriger leurs recherches vers d'autres phénomènes du même 
genre que présentent encore certains insectes: tels sont, par 
exemple, les ÆŒstres, dont les larves vivent dans les intestins 
des herbivores. Ces larves sont pourvues de stigmates; _ 
elles doivent, par conséquent, respirer l'air élastique, et 
cependant elles habitent un milieu tout-à-fait privé de | gaz 
oxigéne. Comment ces larves se procurent-elles l'air — 
rable qui remplit leurs trachées ? Ce serait là un à problème 
curieux à résoudre. | 

En résumé, disent en terminant les rapporteurs , nous 
pensons que l'observation recueillie par M. Audouin est 
curieuse et intéressante , et que son | mérite l'appro- | 
bation de l’Académie. | 

Ces conclusions sont approuvées. 

Séance du 26. M. Double fait un rapport verbal sur 
une notice concernant les eaux minérales de Luxeusl, par le 
docteur Molin. Quoique ne renfermant pas de faits nou- 
veaux pour la science , cet ouvrage offre de l'intérêt, en ce 
qu'il renferme un résumé très-complet de ce qu'on connaît 
sur les propriétés de ces eaux. 

M. Berthier fait en son nom et celui de M. Lelièvre un 
rapport sur un minéral découvert dans les Landes par 
M. Saintaurem, et adressé au ministre du commerce et des 
travaux publics. Ce corps n’est autre chose que de la chaux 
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carbonatée pure ; ainsi, ce minéral ne présente aucun inté- 
rêt. C'est sans doute à sa blancheur et à son grain cristallin 
qu'il doit d’avoir fixé l'attention : mais comme il est caver- 
neux et friable, il ne peut être employé comme marbre. 


MM. Dumas et Pelouze lisent un mémoire sur l'huile 
de moutarde noire. Nous en donnerons un extrait. 


Société philomatique. 
M. Payen donne communication des nouveaux faits rela- 

tifs à la diastase, à l'amidon , _et au composé bleu, pré- 

senté en son nom et en celui de M. Persoz, à l'Institut. 

L'Inuline , traitée par dix fois plus de diastase qu'il n'en 
eût fallu pour transformer un poids égal d’ amidon, n’a À 
donné lieu à la formation de traces de sucre. 

La gomme arabique , dans les mêmes circonstances , n’a 
pas non plus subi de transformation. | 

La substance gommeuse (un des deux pre -oduits que la 
diastase forme simultanément ), traitée, reprise quatre fois 
successivement par le méme exces chaque fois, de diastase, 
na pu être transformée en sucre. 

Cependant chacune de ces trois matières est rapidement 
convertie en sucre par l'acide sulfurique étendu. _ 

Il y a donc une énorme différence entre la réaction de la 
diastase et celle de l'acide sulfurique. 

Si l'on considère , d'ailleurs , que la diastase n'a aucune 
action sensible, dans les circonstances précitées,surle Zigneux, 
le gluten, Valbumine végétale, les tégumens , privés de 
toute substance A, ni, comme nous venons de le constater, 
sur la gomme et l'Inuline, l'éner gie et la spécialité de sa 
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réaction sur la substance À ,.en paraitront peut-être plus 
remarquables et plus propres à faire admettre ces deux 
principes immédiats comme réactifs l’un de l'autre, 

Cette réaction, si spéciale (1) parmi plus de vingt autres 
caractères chimiques observés dans le même sens , est peut- 
_ être aussi une de celles qui assurent le. mieux l'indentité 
de la substance A , dans les trois produits fractionnés avec 
tant de soins, à l'aide de lavages methodiques, par M. Gue- 
rin (2). 

La présence d'une solution de noix de galle, ou du | 
tannin pur de M. Pelouze, ralentit l’action de la diastase 


sur l'amidon; une proportion suffisante de l'un des deux 
agens cette réaction spéciale. 


- En faveur de notre opinion sur l'insolubilité à froid du 
composé bleu ( d'iode et de substance A ), nous ajouterons 
encore les faits suivans, 1° l'opacité du liquide qui le 
tient en suspension, même pour une épaisseur et une in- 
tensité considérablement moindres que relativement à toute 
autre matière colorante dissoute réellement. ( o,o1 de ce 
composé rend opaque l'eau sous une épaisseur de cinq mil- 
limètres. ) 


2°. L'insolubilité complete de la substance A iodurée a 


(1) Elle a lieu dans les circonstauces indiquées , lorsque le mé- 
lange est légerement acide , ou alcalin , ou neutre , et malgré la pré- 


sence de tous les corps ci-dessus dénommés. 

(2) Amidin tégumentaire (br un) = — tégumens + substance A. + 
Amidin soluble (fauve)..... — substance À + tégumens. + 
Amidine soluble (rousseâtre) = substance A très-divisée. + 

Matière colorante , etc., résultant de l'altération sous l influence 

d'un traitement prolongé. 


- 
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froïd ; bien qu'elte ete assez peu de cühésion pour bere 
pénétrée trés-facilement , d'abord par l'eau , pais) 
hydratée, plus vite encore par la solution diode, 
8e, Le composé bleu en plaques hydratées, dispersé dans 
ce liquide seulement à 66°, c'est-à-dire, lorsqu'une partie 
est dissoute ‘et te reste désagrégé; jusque-là , imsolubilité 
complète aux températures intermédiaires entre 6° 66°. 
4°. La dissolubilité du composé bleu, moindre qué celle 
_ de la substance A dans l'eau, à chaud ( entre 66 et 100° ), 
_ pour des circonstances variées, mais rendues égales à chaque 
“expérience comparative {a). 
5°, La diaphanéité complète du même composé, dpi 
incolore entre 66 et 100°. 
6°. La résistance à se décolorer entre o et 66, quelque 
faible que soit la nuance, s'il y a excès d’ iode. | 
7°. La substance A, in en magma avec la solution 


(Q) Ainsi, l'anidon et privé par lavages a la 
plus grande partie de la substance A libre, puis séché en couches 
minces , et hydraté ensuite dans un excès d’eau froide , fut divisé e en. 
deux parties égales dans deux doses égales d'eau, dont une avec ex- 
cès d'iode ; chauffées dans des tubes égaux pendant le même ‘tethps à 
30°, puis réfroidies; le même excès d'iode étant établi dans les 
deux , la première partie ioduréc n'offroit qu'une faible nuance vio- 
lacée, tandis que la deuxième , chauffée 4 nu dans l’eau, avait une 
telle intensité après additiou d’iode , que le liqnide était opaque : des 
différences aussi tranchées eurent lieu en employant de 1a sitbstance A 
de plus en plus privée de téguimens, et chauffant de moins en moins 
jusqu'à 65° 1/4 seulement. À ce dernier terme, le'ligiride siinägeant 
_ Je composé bleu ( en plaques très-minces }, ne se ‘colore pis ‘en bleu 
pur, par le refroidissement, tandis que te liquide qi avait baigné la 
substance À à nu, refroidi, prit une teinte trés-foncée par le contact 
de l'iode. 


| | 
| 


— 


alcaolique d’iode , séchée à Fair sur les parois du mortier, 
ne teint pas l'eau froide dont on remplit avec précaution 
le vase, quoique la se et tombe 
dans le liquide. : 

__ 8°. Admettant que le composé bleu n'était dans Peni que 
suspends en: particules opaques hydratées, nous avons 
pensé que sa précipitation devait être opérée : soit par des 
substances susceptibles de se solidifier, et ensuite de se dé- 
poser aw milieu du liquide, soit par les + qui modi- 
feraient, badhéreñge de 

En eflet., parmi les dermièses , le chlorure de élites sé- 
pare trés-pettament le comppsé qui se dépose avec sa belle 
nuance bleue dans le liquide devenu diaphane et incolore. 

_ Parmi les: premières , toutes les précipitations essayées 

_ par décampositions doubles, ont entraîné le dépôt du même 

_ composé, et ont enlevé au liquide sa couleur bleue et son 
opacité. Nous citerons entre autres les précipitations opérées 
par quelques gouttes de chacun des réactifs suivans : 

1°, Sulfate de chaux et carbonate de soude ; 

2°, Eau deSeine filtrée et carbonate de soude ; 

* Sulfate de soude et chlorure de calcium ; 
_ 4. Phosphate d'ammontaque et chlorure de calcium ; 

5°, Sulfate de cuivre et carbonate de soude; 

6°. Sulfate de fer et hydrocynate de potasse; | 

7°. Persulfate de fer et carbonate de soude ; Alay 
D'ailleurs toutes les solutions salines, paraissent ca- 

_ pables d'éliminer peu à peu le composé bleu du Kquide — 
devenu incolore ; des caillots ou des flocons bleus se _ 

Nous avons obtenu effets l'acide 
| _très-étendu, les sulfates de chaux, de soude, de cuivre, 
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_de fer, d’alumine et potasse ; les chlorures de barium, de 
sodium, de calcium ; le carbonate de soude, le Pre de 
potasse , 'hydrochlorate et l'oxalate d'ammoniaque, etc. 

Les précipités en flocons bleus, obtenus soit par le chlo- 
rure de calcium, soit par le sulfate de chaux , lavés par dé- 
cantations, on treproduit alternativement, par les variations 


de temperature, les phénomènes de décolorationset de cola- 
rations. 


… Parmi les corps qui, isolément , opèrent la séparation du 
composé bleu, nous citerons , en outre, le phosphate dechaux 
et lictyocolle divisée mécaniquement et hydratée à froid. 
Cesimple réseau enveloppe les particules bleues, et l'on voit 
distinctement interposé le liquide blanc, qui peut s ‘écouiler 

ensuite diaphane et incolore au travers d’un filtre. 

- Le charbon animal ne précipite et n'altère ni la diastase, 
ni le sucre, ni la gomme ; il peut donc servir à décolorer les 
solutions qui les contiennent. | 

_ Les solutions de sulfate de cuivre, dejpersulfate dé fer, de 

_ chlorure de barium, de deuto-chlorure de mercure, de 
baryte, de sous-acétale de plomb, de noix de gallé, de tannin 
blanc, d'iode, ne précipitent ni le sucre ni dla gomme pro- 
duits par la diastase ; toutes ces solutions, excepté les quatre 
premières, précipitent®la solution de la substance A. 
La densité de la solution de fécule, immédiatement après 
la fluidification, est la même sensiblement qu'après la sac- 
charification complète par la diastase; le poids du produit 
de la dessiccation est le même que celui de la fécule em- 
ployee... | 

Sous l'influence du tannin blanc de M. Pelouze, on 
observe les mêmes phénomènes que ceux décrits page 583, 
si.ce n'est que les précipités sont blanchatres, laiteux, deve- 
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nant peu grenus , trés-long-temps en suspension , sagglo- 
mérant enfin en masse poisseuse soluble à chaud. 

Nous ajouterons qu'en versant peu à peu dela solution 
aqueuse du tannin pur, dans une solution aqueuse, filtrée 
et refroidie, de la substance A, on observe les phénomènes 
suivans : 


°. Un précipité laiteux que l'excès de la première solu- 


redissout. 


2°. Un précipité plus abondant, qui rend le liquide blanc 
opaque, ne se dépose pa. au bout de six heures, nese dissout 
pas ¢ dans beaucoup d’eau qu'il rend RE 

3. Plus abondant encore, le même précipité rend le 
liquide de plus en plus opaque. | 

4°. Si l'on fractionne les liquides troubles ci-dessus, et 
qu'on observe une partie de chacun sous l'influence de la 
chaleur, on verra qu’ils deviennent tous limpides par des 
élévations différentes de température, et qu'ils reprennent 
leur opacité par le refroidissement. | 
_ Ainsi, le liquide contenant déjà assez de précipité pour 
être opaque à 20°, dans un tube de six millimètres, chauffé à 
35°, devient diaphane ; refroidi à 30°, il commence à se trou- 
bler et à reprendre graduellement son opacité première. 

Le liquide contenant assez de précipité pour être opaque 
à 20°, dans un tube de trois millimètres, devient, dans un 
tube de six millimètres, translucide à 45°, se trouble à 40°, et 
reprend peu à peu son opacité; chauffé graduellement dans 
un tube de trois millimètres , il est demi-transparent à 36°, 


opalin à 40°, diaphane à 42°; il reprend son opacité par le 


refroidissement. Ces derniers phénomènes sont encore ana- 
logues à ceux que présente le composé bleu, sous l'in- 
fluence des variations de température, et nous semblent 


2 
- 
8 
: 
; 
\t 
£ 
| à 
i 
4 
4 
4 
‘ 
4 
4 
4 
| 
1 
| 


JOURNAL DR MiDICALA, 


également dus : à des solubilités variables avec ces change- 


| octété de Chimie 


M. Lassaigne lit deux notes 4 la Société : 1° Examen 
chimique d'une matière concrète développée sur le cristallin 
d'un cheval; 2° Analyse d'un liquide employé contre les 
maladies de la peau, dartres, gales ( ces notes sont insérées 
dans ce numéro). 

_M. Boutigny envoie à la Société : 1° une note relative 
à l'action de l'acide oxalique sur l’alcoolate calcique; 2° une 
note additionnelle au procédé propre à démontrer la pré- 
sence d'un de grain d'acide arsénieux 
(insérées dans ce numéro \. | 

M. Payen lit : 1° une note sur la falsification de la levure; 
2° une note sur de nouvelles réactions de la substance inté- 
rieure de la fécule (insérées dans ce numéro ). | 

MM. Payen, Lassaigne et Julia, présentent à la Société 
plusieurs extraits de mémoires de MM. Dumas, Reichen- 


bach, Penot, Bizio Ferrari, Longchamp , Sigmond (insérés 
dans ce numéro ). 
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Sur l'huile essentielle de moutarde noire ; par MM. Dumas 
ei Perovze. 


LA 


Nous nous étions occupés simultanément de l'examen 
analytique de cette huile si curieuse, et la comparaison des 
résultats que nous avions obtenus nous ayant montré la 
plus parfaite identité, nous avons cru devoir nous réunir 
pour compléter ce travail. 

Les résultats obtenus par MM. Robiquet et Boutron 
ceux que M. Fauré a publiés de son côté, et les diverses 
publications de MM. Henry et Garrot, ont attiré sur cette 
matière l'attention des chimistes. Ils offrent en effet des 
particularités remarquables. | | 

On sait aujourd’hui que l'huile essentielle Fa mautarde 
ne réside pas dans Ja graine, et qu'elle se forme sous 
Vinflaence de l'eau dans la distillation même. Cette ubser- 
vation importante, qui le devient davantage encore par la 
singulière complication de la composition de cette huile, 
nous a engagés à étudier le problème à fond. Nous ne pou- 
vons présenter à l’Académie que la première partie de ce 
“travail, | 

Les huiles que nous avons examinées venaient de source 
certaine. Une partie nous a été donnée par M. Boutron 
qui l'avait préparée exprès, et dont on connaît le zèle 
scientifique et la sagacité ; l'autre nous a été fournie par 
M. Robiquet : elles étaient parfaitement identiques. | 

Lhuile brute est souvent colorée. M. Boutron est par- 
venu ucanmoins, en mettant un soin particulier à sa pre- 
paration, à nous procurer une haile brute presque in- 
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colore. Cette coloration accidentelle a néanmoins peu d'ira- 


_ portance; elle disparaît toujours au moyen de quelques rec- 
tifications faites mème à feu nu. On obtient ainsi une 


huile limpide, sans couleur et douée de tous les caractères 


de l'huile de moutarde ordinaire. 


Ainsi purifiée, elle bout à 143°, et possède une dertsité 
égale à 1,015 à la température de 20°. Son odeur est exces- 
sivement forte et pénétrante. | 

Elle est très-soluble dans l'alcool et dans l éther; elle est 


séparée par l'eau de ces dissolutions. 


Elle dissout à chaud une grande quantité de soufre , qui 
s'en sépare sous forme cristallisée par te refroidissement. | 
Elle dissout également beaucoup de phosphore à chaud : 
ce dernier se sépare, par le refroidissement, sous forme 
liquide, tant que la température n’est pas abaissée au-des- 


sous de 43°, point de fusion du phosphore; mais, à partir 


de ce point, la matiére se dépose en cristaux. 
Le chlore atiaque cette huile, en donnant de I’acide 


hydrochlorique ; mais la réaction manque de netteté, et 


demande une étude nouvelle. 

Les alcalis chauffés avec cette huile produisent à la fois 
du sulfure et du sulfo-cyanure. Il se forme certainement 
une troisième substance, que nous n'avons pu isoler 
encore de l'huile non attaquée. Il se dégage de grandes 
quantités d'ammoniaque pendant sa réaction. | 

L'acide nitrique, l'eau régale, attaquent avec force et 
donnent pour résidu. final une grande quantité d’acide sul- 


furique. L'analyse de cette huile a été faite par les moyens 


suivans : | 

Le soufre a été dd: en brûlant l'huile au moyen de 
l'acide nitrique, et pesant l'acide sulfurique formé à l'état 
de sulfate de baryte, 
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0,885 d'huile fournissent 1,300 de sulfate de baryte. 


connaitre à l'occasion de l'analyse de l'indigo. 0,894 d'huile 


ont donné 102,4 de gaz azote saturé d'humidité à 8° 
et 0,745. 


tube contenant de l'oxide pur de plomb. 
_0,845 d'huile ont donné 0,381 d'eau. 


0,502 — ont donné 0,905 d'acide carbonique. 
En réunissant ces divers résultats on trouve : 
_Hydrogène....... 5,02 
.Carbone......... 49,98 
Oxigène......... 10,30 


100,00 

Le nombre de ces élémens nous faisait une loi de répéter 
ces analyses, pour mettre la plus grande précision dans les 
‘appréciations partielles. On conçoit en effet que l’oxigène 


erreur sur les quatre élémens qui peuvent être pesés direc- 
tement entrainerait, pour l'oxigène, à une erreur des plus 
graves, et capable de tromper complétement sur la véritable 
formule de ce composé. L'accord de nos résultats nous 
donne une entière confiance dans Ja formule suivante : 
212249 60 40,84 


AZ. 14,48 


S. 5/a...::... S02,9......, 20,48 


2456, 2 100,00 


41, 
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L'azote a été dosé par la méthode que l’un de nous a fait 


L'hydrogène et le srbéis ont été obtenus par les moyens 
ordinaires, en ayant soin de diriger les gaz au travers d'un 


ne pouvant être évalué que par différence, la moindre | 


| 
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On verra plus bas que cette formule fort remarquable a 
été vérifiée par diverses méthodes oe de la plus 
grande précision. | 

Nous retrouvons en effet dens cette fortiule 5 atomes 


_de l'élément électro-négatif, savoir 5/2 d' oxigène et 5/2 de 


soufre, qui ont, comme on sait, la propriété de se rem- 


placer atome à atome. C'est précisément 5 atomes d'oxi- 


gène qui entrent dans la composition de l'huile de girofle, 


comme l’un de nous l'a déjà fait voir. 


On serait donc porté à croire qu'ict la formule générale 
des huiles pesantes est seulement modifiée par l'introuuc- 
tion de l'azote dans le radical , et celle du soufre dans l'élé- 
ment négatif, 

Quoi qu'il en soit, l'huile de moutarde méritait un 
examen attentif; nous avons donc pris la densité de sa va- 
peur, au moyen de la méthode que l’un de nous a fait con- 


_ naître. Voici les données de deux expériences : 


Poids du ballon plein d'air...... 62,619... 47,820 
Temperature de l'air........... 1°... 17,0 
— Poids du ballon pleii de vapeur.. 62,930... 48,318 
Température de la vapeur...... 172... 168° 
Capacité du ballon............ 210cen.cb. 308 


D'après ces expériences, la densité de la vapeur serait 
égale à 3,40; le calcul donne une valeur à peu près sem- 


blable | 
QUE. 


13, 
——— = 9,97 
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La prédominance des élémens électro-négatifs de cette 
huile nous a portés à y chercher ics caractères d'un acide ; 
mais comme les bases oxidées Valtérent, il a fallu recourir. 
à Vammoniaque on à l'hydrogène proto-phosphoré. Ce 
dernier gaz est sans action sur elle. Il n'en est pas de même 
de l’'ammoniaque ; il est absorbé rapidement, et donne nais- 
sance à un produit nouveau soluble dans l'eau, et suscep- 
tible de cristalliser avec la plus parfaite réralerité. 

Ce produit n'est pourtant pas un sel, car les-acides ni 
les bases ne peuvent en retirer l'huile; c’est pt un corps 
de la famille des amides. 

Apres avoir constaté que le gaz ammoniaque parfaite- 
ment sec se combine avec l'huile sèche-elle-mème , sans ap- 
parition d'eau ou d'aucun produit accidentel, si ce mest 
quelques traces impondérables d'hydro-sulfo-cyanate d'am- 
moniaque, nous avons adopté pour la préparation du nou- 
veau produit une méthode bien simple. si 

Elle consiste amettre dans un flacon bouchéal'emeri | 
en contact avec un excès de dissolution aqueuse dammo- 
niaque. Au bout de quelques jours l'huile a complétement 
disparu , et à sa place on trouve une belle masse cristallisée; 

Ces cristaux, redissous dans l’eau, et traités avec le char- 
bon animal, se décolorent parfaitement, et se retrouvent 
par l'évaporation et le refroidissement. Ils sont d’un blanc 
éclatant, sans odeur, d'une saveur amère, fusibles à 70°. 
Ils affectent la forme d'un prisme à base rhomboidale. Ils 
se dissolvent dans l'eau froide, et mieux dans l'eau chauile. 
L'alcool, l'éther, les dissolvent aussi, Les dissolutions sont 
neutres, et ne se troublent sous l'influence d'aucun réactif, 

Les alcalis bouillans en dégagent de l'ammoniague ; mais 
ce dégagement lent s'effectue à la manière des substances 
qui ont besoin de décomposer l'eau pour produire ce gaz. 
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L'acide nitrique les détruit, et laisse de l'acide sulfurique. 

Par aucun moyen on n'a pa en retirer de l'huile de mou- 
tarde. 

L'analyse de ces cristaux donne des résultats fort nets. 
Nous aurions pu nous dispenser de la faire , car gous avions 
trouvé, par expérience, que 0,410 d'huile absorbent 
100 cen. c..de gaz ammoniaque sec à 13° et à 0,753 : ce 


À qui prouve que l'huile et le gaz se combinent à volumes 


évaux. Mais comme l'analyse de ces cristaux était plus : 


facile que celle de l'huile elle-méme , nous avons voulu la 


faire avec soin, pour vérifier la composition de l'huile elle 
même. Les méthodes mises en usage pour cette analyse 


. étant les mêmes que celles qu’ on a indiquées pour l'analyse 


de l'huile, on se borne à citer ici les nombres obténus. 
0,760 de cristaux ont donné 0,939 de sulfate de baryte. 
0,800 idem ont donné 0,980 de sulfate de baryte. 
0,500 ont fourni 101, 6 cen. c. d'azote saturé d'humidité 
à 10°,8 et 0,995. | | 
0,162 idem ont fourni 32 cen. c. a azote à 11° et 0,759. 
0,400 idem ont donné 0,251 d’éau, et 0,625 d acide car- 
bonique. 


0,430 idem ont donné 0,265 d'eau et 0,665 d’acide car- 


0,445 idem ont donné 0,277 d'eau, et 0 695 d'acide car- 


bonique. 

D'où l’on tire pour leur composition : 
Soufre.......... 16,84 
24,62 
Hydrogène..,.... 6,90 
Carbone... ,,..... 42,75 
Oxigène......... 8,89 


100,00 
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4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _ 647 


Ces résultats se rapportent.a la formule suivante : 


708.0..,..... 24,54 | 


2889,2 100,00 


Et cette formule elle-même est representée par 8 volumes 
de gaz ammoniaque, et 8 volumes de vapeur d'huile. On 
sait qu'en général il faut un atome d'acide pour saturer 
4 vol. de gaz ammoniaque; et quoique nous n'ayons pas 
affaire ici à un véritable sel, tout porte à croire que les 
rapports de combinaison sont conservés. 
Ainsi, nous considérons comme étant la véritable for: 
mule de l'huile C. 16, H. 16, Az. 2,5. 5/4, O. 5/4; et cette 
formule représente alors 4 volumes de vapeur d’huile. 
Alors la formule des cristaux devient elle-même C. 16, 
 H. 16, Az. 4, S. 5/4, O. 5/4, et on peut la représenter 
par 4 volumes d'huile et 4 volumes de gaz ammoniaque. 
En adoptant ces formules, qui, après tout, expriment 
des faits, on voit que l'huile de moutarde ne renferme reel- 
lement que 5/2 atomes d'élèment électro-négatif, tant soufre 
qu'oxigène ; et sil fallait trouver un terme de comparaison 
dans la chimie minérale, c'est à côté des acides phospho- 
rique et arsenique quelle irait se placer. D 
| Mais, loin de vouloir établir ici des suppositions plus ou 
moins vraisemblables à cet égard, nous ne pensons même 
pas qu'il soit temps encore d'imposer dés noms aux deux 
substances que nous venons de faire connaitre, quoique leur 
nature soit à la fois bien distincte et bien définie : c'est que 


Les 
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nous avons deja fait l'analyse d’une troisième matière, la 
sinapisine, qui présente de grands rapports avec l'huile de 
moutarde elle-même, et que nous avons l'espoir de pré- 
senter, dans un troisième travail, des notions précises sur 
la nature du radical commun a ces diverses substances. 


. bs . 


OBSERVATIONS 


Sur la combinaison de l'iode avec l’amidine ( iodure 
d’amidine par M. Lassaiewe. 


La combinaison de Viode avec l’amidon, si remarquable 
par sa couleur bleue ou violette, découverte et étudiée par 
MM. Colin et Gaultier de Claubry en 1816 ( Annales de 
Chimie, tome XC), et sur laquelle M. Pelletier a publié, 
peu de temps après, quelques observations, n'avait pas été 
examinée depuis par d'autres chimistes. gr 

Depuis que les travaux de M. Raspail et ceux de quelques 
chimistes modernes ont démontré que l’amidon n'était point 
un principe immédiat, et quon en pouvait séparer une 
partie insoluble qui formait les tégumens des grains de fé- 


cule, et une autre partie soluble dans l'eau froide, qu'on a 


désignée improprement sous le nom de gomme, il devenait 


intéressant d'examiner l'action de liode sur cette dernière 


substance : c’est dans ce but que j'ai entrepris une série 
d'expériences. 

J'ai désigné dans ce Mémoire, à l'exemple de M. Che- 
vreul et de quelques antres chimistes, sous le nom d’amidine, 
cette partie soluble de la fécule, pour la distinguer de ia 
partie insoluble tégumentaire , qui est désignée par le nom 
d’amidin. 


| 
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Dans la communication que j'ai en l'honneur de faire à 
l’Académie royale des Sciences , dans sa séance du 8 juillet 
dernier, j'ai annoncé que l'iodure d'amidine, préparé en 
versant une solution aqueuse ou alcoolique diode dans la 
partie soluble de la fécule broyée ou porphyrisée, était 


soluble dans l'eau. et que sa solution jouissait d'une pro- . 


priété remarquable, celle de se decolorer à une tempéra- 
ture de + 90° Jegrés centigrades, et de reprendre sa couleur 
primitive en se refroidissant lentement ou promptement ; 


, « 3 | ° 4 
_ ce phénomène, que l'on peut reproduire à volonté plusieurs 


fois de suite, disparaît lorsque la liqueur a été chauffée jus- 
qu'au point d’ébullition, et entretenue à cette température 
pendant 2 minutes environ; alors, comme je l'ai reconnu 
par des expériences positives, liode est transformé en acide 
hydriodique , et se trouve mélé à l'amidine sans doute un 


peu altérée. 
Preparation de l’iodure d’amidine. 

Dans la préparation de cetiodure j'ai mis à profit quelques 
faits qui ont été observés par M. Guérin, et qui m'ont été 
communiqués par ce chimiste avant la lecture qu'il doit 
faire de son Mémoire à l'Institut. | 

Si, après avoir traité. par l'eau froide la fécule de pomme 
de terre porphyrisée, on verse peu à peu dans cette solu- 


tion, qui contient de l'amidin et une certaine quantité — 


d'amidine , une solution aqueuse ou alcoolique d'iode, il se 
produit une belle couleur bleue indigo, sans aucune appa- 
rence de précipité, même au bout de plusieurs jours, Cette 


liqueur colorée contient l'iodure d'amidine mêle d'iodure 


d'amidin. En évaporant à siccité cette liqueur dans le vide, 


on obtient un résidu qui adhère aux parois du vase commes 


un vernis très-brillant et cotore en bleu foncé, Ce résidn 
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détaché de la capsule et mis en contact avec l'eau distillée , 


se dissout peu à peu en laissant des flocons d’iodure d’ami- 
din. La liqueur colorée qui surnage en flocons est une solu- 


tion d'iodure d'amidine. Après l'avoir décantée, on peut la 


concentrer de nouveau sous la machine pneumatique, à 
côté d'un vase rempli d'acide sulfurique. ; 
L'iodure d'amidine ainsi préparé retient toujours une 


petite quantité d'iodure d’amidin, dont il est très-difhcile 


de le séparer ; à l'état sec, il est sous forme de petites mem- 


_ branés en partie roulées sur elles-mêmes, d'un bleu si foncé 


qu'elles paraissent noires ; les portions qui restent attachées 
à la capsule dans laquelle l'évaporation a eu lieu ont I’ aspect 
d'un émail bleu à base d’oxide de cobalt fondu sur la por- 
celaine. 

Cet iodure exposé dans le vide sec n'éprouve point d'al- 
tération , même pendant vingt-quatre heures ; il brunit seu- 


_ lement dans quelques pos , mais reprend sa belle couleur 


bleue par son exposition à l'air, en absorbant sans doute un 


_ peu de vapeur d'eau. 


Mis en contact avec l’eau distillée, et agité pendant 


_ quelque temps, il se redissout dans ce liquide, en aban- 
_ donnant des flocons bleus diodure d’amidin, La solution a 


une belle couleur bleue d'indigo plus ou moins foncée. 


Action de la lumiere sur la solution aqueuse d'iodure 
| d'amidine. 


La lumière exerce une action décomposante sur la solu- 
tion d'ivuure d’amidine; elle affaiblit peu à peu sa couleur 


bleue lorsqu'elle est dissoute, et la détruit en quelques 


heures lorsqu'on l'expose à l’action directe des rayons so- 
laires. 
Cet effet, observé pour la première fois par M. Raspail, 
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n’est point, comme lé croyait ce naturaliste, dû à l'évaporas 
tion d'un principe volatil lorsque cette solution est exposée 

à l'air, mais plutôt, comme l'a très-bien expliqué nôtre col- 
lèvue M, Guibourt, dans son Mémoire sur l’'amidon, à la 
décomposition de l’eau par l'iode, et à la transformation de 
ce dernier corps en acide hydriodique sous l'influence de la 


La solution d'iodure d’amidine, ainsi décolorée par le 
soleil, jouit en effet de la propriété de reprendre sa couleur 
par l'addition de quelques gouttes de solution de chlore. — 


Action du calorique sur la solution d’iodure d’amidine. 

Dans la note que j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie 
royale des Sciences, j'avais annoncé qu'entre autres pro- 
priétés reconnues à la solution d'iodure d’amidine, la plus 
remarquable, sans doute, était sa décoloration complète à 
une température de + 89 à go degrés centigrades, et sa 
coloration de nouveau en refroidissant lentement ou promp- 
tement. 

J'ai constaté depuis que la température à laquelle ce 
phénomène singulier se produisait dépendait de la concen- 
tration de la solution diodure d'amidine, car une solution 
concentrée, qui se trouvait décolorée à 90°, étendue de la 
moitié et des quatre cinquièmes de son poids d’eau, ne se 
décolorait alors qu’à + 83 et ensuite à 71,5. 

Comme je l'avais déjà indiqué dans ma première note, 
en faisant seulement bouillir pendant 2 à 3 minutes cetté 
solution , elle perdait la propriété de se colorer par le re- 
froidissement, et contenait de l'acide hydriodique et de 
l'amidine; ce qui explique la propriété que possède le chlore 
de faire réparaître la couleur bleue, si toutefois on ne met 


s 
] | | 
‘ 
R 
. 


652 = JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


pas un excès de ce réactif, qui décampose alors l'iodure en 


se combinant à l'iode. 


La solution d’iodure d’amidine, obtenue comme nous 


l'avons rapporté plus haut, mélée peu à peu a uné, solution 


d'amidine , ne change pas de couleur; seulemeyft la couleur 
de la première saffaiblit de plus en plus à mesure que la 
solution de la seconde augmente : mais nous n'avons pas 


remarqué qu'il en résultat de combinaison incolore présen- 
tant les propriétés de celle qu'on obtient suivant MM. Colin 


et Gaultier de Claubry, en faisant bouillir l'iod ure dans l'eau. 
( Annales de Chimie, tome XC. ) 


Cette derniére combinaison, que ces chimistes ont re- 


gardée comme un sous-iodure d’amidon, poue la distinguer 


de la combinaison bleue, ne se produit point par la sous- 
traction d'une partie d'iode qui se volatilise avec la vapeur 


d’eau pendant l'ébullition , mais, suivant nous, parce qu'une 
partie de .l'iode, ou même la totalité, est transformée en 


acide hydriodique, soit par l'eau, soit par l'hydrogène d'une 
partie d'amidine , comme on le verra plus bas. 
Jétablis mon opinion sur une expérience simple, facile 


de répéter. Si l’on remplit entièrement un tube de verre effilé 


de solution bleue d’iodure d’amidine, et qu’on la bouche 
ensuite hermétiquement à la lampe, la liqueur bleue se dé- 
colore lorsqu'on plonge le tube quelque temps dans de l'eau 
chaude à +- go, et reprend ensuite sa couleur en se refroi- 
dissant. Ce phénomène peut se renouveler plusieurs fois de 
suite; mais si l’on expose le tube à la température de l'eau 
bouillante, en le tenant immergé dans ce liquide pendant 
3 à 4 minutes, sa liqueur a perdu la as de se colorer 
par le refroidissement. | 
Dans cette circonstance, rien n'ayant pu se volatiliser, on 
ne peut admettre que ce changement soit dû à une portion 
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d'iode réduite en vapeurs; mais comme on retrouve de 
l'acide hydriodique dans la liqueur qui a été chauffée a 
l'abri de l'air avec Qu sans pression, on ne peut, il me 
semble, se refuser à admettre que la décoloration de cette 
quon à ++ 100° est due à la transformation d'une portion 
de l’iode en acide hydriodique. 

Peut-on supposer avec MM. Colin et Gaultier de Claubry 
que cette liqueur incolore, qui redevient bleue par les acides 
sulfurique et nitrique concentrés, et par le chlore, soit un 
sous-iodure d'amidine, ou bien n'est-elle qu'un sie ou 
‘une combinaison d’ acide hydriodique forme et d’amidine? 
‘Je ferai d'abord observer qu'on ne peut obienir directe- 
ment ce sous-iodure en mêlant une solution d’amidine à 
une solution bleue d'iodure d'amidine; la couleur s'affai- 
blit, il est vrai, à mesure que la proportion de solution 
d'amidine augmente ; elle a encore une teinte bleue pro- 
noncée lorsque la solution d'amidine est en grand excès. Au 
reste, la solution d'iodure d’amidine, mêlée ainsi avec un 
excès d'amidine , ne se, comporte pas avec les acides et la 
solution de chlore comme la liqueur incolore, qu'on ob- 
tient en faisant bouillir et concentrer la solution bleue, 
D'ailleurs, en ajoutant à une solution d’amidine une très- 
petite quantité de solution diode, il se prodgit, à quelque 
faible dose que celle-ci soit ajoutce, une teinte bleue assez 
sensible. 

Les expériences que j'ai faites semblent indiquer que cette 
solution incolore qui reste après l'eballition de la liqueur 
bleue est un mélange d'amidine et d'une très-petite quantité 

d'acide hydriodique ; et si cette opinion est l'expression de 
da vérité, on se rend facilement compte de l'acuon du 
chlore, de l'acide sulfurique , de l'acide nitrique concentrés, 
pour rétablir la couleur bieue primitive. Je dois toutefois 
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avouer que les acides hydrochlorique et oxalique, qui ne 
_ décomposent pas l'acide hydriodique, ont cependant la pro- 
priété de rendre bleue cette solution décolorée par la cha- 
leur, mais moins bien que les acides cités plus haut, et 
ceux-ci moins que la solution de chlore njoutée avec pré- 
caution. | 

Si les faits que j'ai constatés sur l'iodure d’ amidine sont 
exacts, il faut en conclure, contre l'opinion de MM. Colin 
et Gaultier de Claubry, que certains principes immédiats — 
neutres de la deuxième classe de MM. Thénard et Gay- 
Lussac, dissous dans l'eau, forment une petite quantité 


d'acide hydriodique lorsqu'on les met en contact avec l'iode 


- 


à une température de + 100°. | 

Une expérience que j'ai faite semble confirmer cette asser + 
tion. Si à une solution aqueuse de sucre pur on ajoute une 
solution aqueuse diode récemment préparée, et qu'on fasse 
bouillir le mélange pendant quelque tentps, jusqu'à ce que 
la liqueur soit tout-à-fait devenue incolore, on reconnaît, 
après son refroidissement , que la solution d’amidine mêlée 
à cette solution de sucre, ne produit aucun changement ; 
mais elle prend tout à coup une belle teinte bleue, si on y 
ajoute avec un tube quelques gouttes de solution faible de 
chlore. @ 

La manifestation de cette couleur en présence du chlore 
n’indique-t-elle pas la formation d'une petite quantité d'acide 


‘hydriodique? et le léger trouble laiteux que produit le nitrate | 


d’argent , et qui ne peut disparaître par l’ammoniaque vient 
encore déposer en faveur de cette opinion. , 

Bien que la production d'acide hydriodique dans le con- 
tact de l’iode et de la solution de sucre exposée à la chaleur 
me‘parût démontrée par l'expérience que je viens de relater, 
et que j'ai répétée plusieurs fois avec le même succès, j'ai 


~ 
à 
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voulu m'assurer si l’eau , dont l'action sur liode n'a bien été 
constatée qu’à la température ordinaire, sous l'influence de 
la lumière solaire, ou à une température élevée ( Voyez 
Mémoire de M. Gay-Lussac Annales de Chimie), pouvait 
réagir sur ce corps à une température de ++ 100°. 

A cet effet, j'ai dissous dans de l'eau distillée, récem- 
ment préparée, de l'iode porphyrisé et lavé d’abord avec 
une faible solution de potasse, et ensuite avec de l'eau. Cette 


solution aqueuse, d’une couleur jaune ambrée, a été décantéé — 


_de l'excès diode employée et exposée à l’action de la chaleur 


dans un petit matras , jusqu'à ce qu'elle fût entièrement dé- 
colorée. Examinée sous cet état après son entier refroidis- 


sement, j'ai reconnu que la solution d'ainidine n'indiquait 


plus .ucune trace d'iode libre , et contre mon attente je re- 
marquai qu'en versant quelques gouttes de solution de 


* chlore, il se développait à l'instant une couleur bleue assez 


intense , indiquant par conséquent la formation d'une petite 
quantité d'acide hydriodique: mais la couleur bleue pro- 
duite dans cette circonstance était moins intense que lorsque 


J'opérai avec une solution de sucre traitée par liode à la 


température de + 100°. Ce fait ne prouve-t-il pas aussi — 
que l'iode peut décomposer l'eau à une température de 


+ 100° et produit une petite quantité d'acide hydriodique? | 


Mais que devient l'oxigène ? Se dégage-t-il ou se combine-t-il 
à une autre portion d'iode ? a est ce que je n'ai pu encore 
constater. 

J'avais d'abord pensé que le vase dans lequel j'avais fait 
bouillir la solution ayant cédé peut-être un peu d’alcali à 
l'eau, aurait pu déterminer la formation d’une petite quan- 
tité d'iodure, dont la présence dans l'eau aurait occasionné 
la coloration bleue sous l'influence du chlore ; mais en opé- 


_ rant dans un vase de platine, le résultat a encore été le même; © 


\ 
‘ 
| 
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ce que je ne puis expliquer qu'en admettant réellement 
qu'une portion d'eau a été décomposée par une faible pro- 
portion diode. | 
Ce résultat, inconnu de la des chimistes, naval 
cependant pas échappe à M. Gay-Lussac; car, à la suite de 
son Mémoire sur l'iode, comme je l'ai trouvé par hasard 
après avoir fait mes expériences, il annonce positivement, 
dans une note intercalée dans d’autres sur divers sujets, que 
liode chauffe dans l'eau se convertit en partie en acides 
hydriodique et iodique ( Annales de Chimie ). | 
D'après ce que j'ai rapporté ci-dessus sur la décoloration 
de la solution bleue d’iodure d'amidine à ne certaine tem- 
pérature, ce phenomene paraît dû à l'arrangement. que 
peuvent prendre les molecules liquides lorsqu'elles sont 
échauffées ; arrangement qui permet sans doute, dans l'ex- 
plication de la coloration des corps par ceriains rayons 
réfléchis, à tous les rayons lumineux de passer librement à 
travers la masse liquide, sans qu'il en résulte ni absorption 
ni réflexion. 
Les phénomènes inverses qui ont été observés par M. Due 
long sur l'acide nitreux anhydre, exposé à une tempéra- 
ture de — 20 — 10 — 0 +- 10 + 195, rentrent sans doute 
dans la même catégorie que celui que j'ai remarqué sur la 


solution d'iodure d'amidire. 


Je ne pense pas qu'on puisse admettre que l'iodure d'ami- 
dine, préparé selon le procedé indiqué , ne soit qu en sus- 
pension dans l’eau, et se dissolve dans ce liquide à une cer- 
laine température, pour sen séparer par le refroidissement 
avec sa couleur bleue: sil en était ainsi, 1l devrait se pré- 
cipiter avec le temps, et c'est ce qui n'arrive pas. Une solu- 
tion de cet iodure, conserve depuis pias d'un mois à l'abri 
de la lumière, n'a pas formé le plus petit dépôt, D'un autre 


‘ 

. 
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côté, si on évapore cette solution à siccité dans le vide, 
le résidu agité avec de l'eau distillée froide se redissout pour 
la. plus grande partie, et forme une solution bleue, qui 
jouit des mêmes proprictés qu'avant d'avoir été soumise à 
l'évaporation. Cette dernière expérience me paraît confirmer 
l'opinion avancée ci-dessus que liodure d’amidine est so- 
luble dans l'eau, et que la décoloration de sa solution à 
une certaine température est un effet purement physique 
qui doit avoir du rapport avec les phénomènes de colo- 

ration que produit le a sur certains composés ; 
chaques. | 


ANALYSE 


De la Bouse de Vache, par M. A. Penor, professeur de oe: 


mie a Muthausen. 


EXTRAIT. 


L'on sait que dans la plupart desteintures sur coton, apres 
que les toiles sur lesquelles on a imprimé les mordans, ont 
été convenablement séchées, on les passe dans un bain 
chaud de bouse de vache, et l'expérience prouve que le 
bousage est une des opérations les plus importantes des toiles 
peintes. C'est ce qui a engagé l'auteur à se livrer aux recher- 
ches suivantes: 

La bouse de vache fraiche est le plus souvent neutre; 
quelquefois elle est légèrement alcaline; ce qui prouve 
qu'elle n'est pas toujours identique. Celle que M. Pénot a 
analysée était neutre. Il en a pesé 100 grammes qu'il a tenus 

rs, | 42 
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à la chaleur de l’eau bouillante jusqu’à ce qu’elle ne perdit 


plus rien de son poids, qui s est trouvé réduit à 30,42. Un 
tube humecté d'acide hydrochlorique et porté de temps en 


temps au-dessus du vase, na donné aucun indice d'ammo- 


niaque; la matière sèche a été délayée dans un litre d'eau. 
Portée à l'ébullition, filtrée et lavée jusqu'à entier épuise- 


ment de matière soluble, le filtre s'est tapissé d’une sub- 


stance verte, onctueuse, qui rend la filtration très-longue. La 
liqueur, dun jaune brun très-foncé, a la même odeur que 
la bouse, elle est neutre; par l'évaporation elle se fonce, se 
trouble et dépose une matière d'un brun noir, faiblement 
odorante, qui pèse, sèche, 1,61 grammes. Cette matière, 
traitée par l'éther, se colore en vert, et perd 0,07 de son 
poids; l'alcool lui enlève ensuite 0,42 de son poids. | 
Cet amer répand, en brûlant, une légère odeur de corne 
brülée; le résidu de la combustion pèse 0,38 ; traité par 
l'eau chaude, il a donné: 
Chlorure de sodium. . ... 0,08 
Sulfate de potasse. . . .... 0,05 
Fer des traces. 


~ Soumisensuite à l'action del acide hydrochlorique étendu 
et bouillant, M. Penotena extrait: 


Sulfate de chaux. ..... 0,23 


En retranchant du résidu le poids des différens sels préci- 


tés, il reste: 


Cet amer, lorsqu'il est en dissolution dans l’eau, jouit de 
la propriété de précipiter les dissolutions métalliques. 

La bouse épuisée par l'eau a été traitée à chaud par l'al- 
cool qui s’est coloré en vert très-foncé, lorsqu'on le regarde 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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par rexion, et dont la couleur paraît rouge par transmis- 
sion. Cet alcool, en s'évaporant, dépose une matière d'un 
brun noir en masse, et jaune prise en petite quantité. Ce 
nouveau résidu traité par l'éther, se colore en vert; le pro- 
duit qui reste alors, et qui a paru à M. Penot identique avec 
celui fourni par la première dissolution alcoolique, a une 
odeur aromatique, une saveur sucrée, et a pesé 0,513 il est 
faiblement soluble dans la potasse caustique et l'acide hy- 
drochlorique étendu; l'acide sulfurique concentré lui fait 
acquérir une couleur d'un vert magnifique. 

La matière épuisée par l'alcool a été traitée par l'éther 
sulfurique bouillant, qui s'est légèrement coloré en vert. 
Cette liqueur jointe aux deux premières dissolutions éthé- 
rées, a donné, par l'évaporation, un résidu de 0,28 ayant 
toutes les propriétés de la chlorophylle. Le résidu de ces di- 
vers menstrues traité à froid par la soude caustique faible, qui 
a été neutralisée ensuite par l'acide hydrochlorique, a donné 
0,63 d’albumine. 

Enfin, le résidu pesait alors 27 grammes 32. Brûlé à l'air 
libre, il a donné une faible odeur ammoniacale, que M.Penot 
attribue à un peu de mucus qui y était resté fixé. 


Le résultat de toutes les expériences est que 100 grammes 
de bouse de vache sont composés de 


0,69 
0,74 
Matière sucrée... . : . . ... 0,93 
Chlorophylle.. .:...... 0,28 
Chlorure de sodium, , . .,. 0,08 
Sulfate de potasse, . . . . . 0,05 
— de chaux,...... 6,25 


42. 
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Carbonate de chaux... ... 024 ™ 
Phosphate de chaux ..... 0,46 | 
Carbonate de fer. . . . . . . 0,09 


NOTE 


Sur les nouvelles falsifications de la fecule et les moyens de 
| les découvrir; par M. Payex. 


Depuis quelque temps les falsifications de la fécule se 
sont multipliées ; elles ont occasionné des pertes impor- 
tantes à plusieurs fabricans de sirop et de sucre de fécule ; 
elles pourraient compromettre gravement la salubrité publi- 
que , si les fécules ainsi altérées venaient à être mélangées 
aux farines. 

Heureusement rien n'est plus facile que de déceler ces 
fraudes, et il suffira sans doute d'en publier les moyens, 


(1) M. Morin a publié dans le Journal de Chimie médicale une 
analyse de la bouse de vache que M. Penot n'a probablement pas 
connue. Le premier n'a pas observé les deux étais neutre ou alcalin 
dans lesquels setrouve cet excrément. D'après le chimiste de Mulhouse, 
leur analyse offre aussi des différences très-remarquables. En effet , 
M. Morin a signalé dans Ja bouse de yache un principe particulier 
auquel il sttribue la propriété de dégorger les toiles mordancées , 
qu'il a nore bubuline. (Afin que l'on puisse comparer les résultats 


obtenus paries deux chimistes. Voy. le tome VI du Journal de 
Chimie me cale. ) 
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pour engager les principaux consommateurs à vérifier fré- 


quemment ainsi la qualité des produits qui leur sont li- 
vrés. 


Nous rappellerons d'abord le procédé que nous avons 


précédemment indiqué : il consiste à incinérer dans une 
_ capsule en platine ou en terre à creuset, chauffée aurouge, — 


20 grammes de fécule. 

Les fécules non altérées à dessein, et le plus mal lavées, 
laissent moins d'un décigramme, c'est-à-dire d'un 1/2 cen- 
tième de leur poids en un résidu de sable et de cendres : 

_ les plus pures ne donnent pas un 12 millième du même 
résidu. | 
Dans cette opération, la combustion très-lente du cher. 
hea de fécule peut étre activée, et rendue plus facile dans le 
vase en platine par l’addition d’un peu d'acide nitrique. 


- Un autre procédé plus général d'essai, et qui permet de — 


_ mieux apprécier la nature et les proportions de la substance 
étrangère insoluble, lurs méme qu'elle serait de matière or- 


ganique combustible, consiste dans la dissolution de toute 


la substance utile de la fécule. 
Voici comment on peut opérer : 


On pèse 25 grammes de malt pâle (orge germée , séchée, | 


moulue ), tel que les brasseurs l'emploient pour fabriquer 
la bière blanche, ou tel encore qu'en doit l’'employer pour 
préparer la dextrine; on l'épuise à l'eau tiède ( de 40 à 60° 
 centésimaux ), en l'humectant d'abord, la versant sur un 
léger tampon d'étoupes placé au fond d'un entonnoir, puis 
ajoutant, environ en cinq ou six fois, 200 grammes ou 
2 décilitres. | < 
Le liquide, passé sous l'entonnoir, est ensuite chauffé de 


72 à 75° dans un bain-marie ; filtré alors au papier, » con- 
stitue la liqueur d'épreuve. 


| 
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On replace celle-ci dans le bain-marie nettoyé; on y dé- 


-laie 25 grammes de fécule, et l’on chauffe en agitant le mé- 


lange jusqu'à 72 ou 75°; on entretient à cette température 
pendant 30 à 5o minutes, puis on recueille, et on lave à 
l'eau froide ou chaude la partie insoluble sur un filtre, ow | 
par dépôt et décantation. On la fait dessécher sur un vase 
plat dans une étuve ou sur la table d’un poêle, au même de- 


gré, où du moins dans les mêmes circonstances que la fé- 


cule soumise a l'essai. > Tar 
_ Le poids de ce résidu donne irès-agdgnanintitieiment de 
proportion de corps. étrangers introduits dans la fécule. Si 
celle-ci eût été sans mélange, elle aurait laissé, au plus, 
1/2 centième de son poids de résidu; si elle était tres-pure, 
elle n'aurait donné en matière non dissoute que 4 à 5 mil 
lièmes de son poids. | 
_ Ea examinant le résidu par différens moyens, on recon- 
naît en général facilement sa nature. Ainsi, parmi les échane 
tillons que plusieurs fabricans de sirop de fécule et des 


‘brasseurs m'ont demandé d'analyser, trois substances frau- 


duleusement ajoutées jusqu'ici se sont rencontrées en fortes 
proportions. | 


La craie ou carbonate de chaux, le plâtre et la sciure 


dalbitre gypseux, ou sulfate de chaux, enfin une argile 
planchitre. | 


Voici les caractères les vow simples que décèle la: na- 


ture du résidu occasiouné par chacune de ces matières mé- 


langées, et dont les proportions ont d'ailleurs varié entre 15 
et 30 pour 100.de la fécule, | ete 
La craie, dans l'acide hydrochlorique ad de quatre 
parties d'eau, formait une très-vive effervescence, se dissol- 
vait en grande partie, laissant un résidu argileux, en pou- 
dre fine, qui, décanté, découvrait 1 à 2 centièmes du sable 


‘ 
‘ 
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Les dens. autres sortes de résidus ne. donnaient avec 
les acides d’effervescence sensible. 

_ Le sulfate de chaux tenu pendant deux ou trois minutes’ 
dans un creuset chauffé à peine au rouge brun, un instant 
refroidi, puis délayé dans l’eau en bouillie épaisse, a fait-au 
bout de quinze minutes une prise solide. seek: 

Chauffé dans le même creuset au rouge clair Le une 
heure avec environ 1/4 de son volume de fécule, puis dé- 
layé dans l’eau, il n'a plus fait prise; l'addition de quelques 
gouttes d'acide en dégageait alors du gaz acide hydrosul- 

furique, qui décelait une forte odeur d'œufs pourris. : ?::: 
Le troisième résidu mis: en pate,» réuni en petites 
boules séchées, chauffé au rouge clair, dans un creusety’est 
resté fortement aggloméré sous la même forme, en consis- 

_ tance d'une brique peu cuite, ne se délayant pas dans l'eau; 
ne donnant ni effervescence, ni odeur sensible d'hydro- 
gène sulfuré par les acides: : \ 

_ Le même mode d'essai par la diastase brute s'applique- 
rait.sans aucun changement aux essais de l'amidon cominer= 
= Il pourrait servir 4 mettre en évidence, comme nous l'a- 

vons dit, M. Persoz et moi, les proportions de gluten, 
de débris ligneux, et de divers mélanges dans les farines, 
le son, les recoupes et même les pains cuits; quelques 
autres manipulations dans ces différens .cas seraient indis- 
pensables : elles seront aisément devinées ee es chimistes 
Nous rappellerons, er terminant, le Le et le plus 
expéditif des moyens d'essai des fécules altérées par les me- 
langes en question. . | 
consiste à placer sur une. ptite de. verre, une 


: 
2 * 
>. 


très-petite pincée de la fécule sèche, en couche si mince, 


| 
| 
| 
J 


664 | . JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


qu’elle ne soit pas opaque par son épaisseur, puis à placer 
cette lame sur la tablette éclairée par-dessous d'un micros- 


“cope; enfin, de regarder au point de vue (1). 


Si la fécule est exempte de mélange, elle n'offrira que 
des grains arrondis, diaphanes, blancs, ombrés parallèle- 
ment aux bords; sielle contient une des trois substances 


que la fraude y fait entrer si fréquemment aujourd'hui, on 


verra distinctement, interposés entre ces grains, des corps — 
opaques, bruns ou nuageux, anguleux, irréguliers. Dans 
ce dernier cas, peu importe la proportion du mélange: il 
faut refuser toute livraison d’un produit altéré, c'est le 
meilleur moyen de mettre fin à des fraudes aussi scanda- 
leuses. 


ESSAIS 


Sur les tourteaux de graine de pavots; par MM. Bastien, 
pharmacien a Bourbonne-les-Bains, et A. CHEVALLIER , 
chimiste. 


Un de nos pharmaciens les plus distingués, M. Acarie, 
ayant annoncé dans le Journal de chimie médicale, qu'il 
avait retiré de la graine de pavots ( graine d'œillette ), de. 
la morphine, nous avons pensé qu'il serait utile de recher- 
cher si cet alcaloide n’existerait pas dans les tourteaux ou 


(1) Ou trouve chez M. Chevallier Vincent, au zèle infatigable 
duquel la science doit de si bons instrumens , des microscopes d'un 
prix peu élevé, moutés solidement , qui mettent à la portée de tous 
les commercans ces sorfes d' observations. 


» 
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résidus qu’on obtient lorsqu'on extrait l'huile des semences 
de pavots. 


Cette extraction eût été d'autant plus favorable qu'elle | 
eût permis hy gs. 7 une assez-grande quantité de ces 
résidus qu'on trouve dans les départemens , et que ces 
résidus auraient remplacé une partie | de l'opium qu on tire 
du Levant. | 


Les résidus que nous primes pour sujet de nos expé- 
riences, nous furent fournis par deux personnes ( du dépar- 
tement de la Haute-Marne. La, les pavots sont cultivés 
particulièrement dans les forêts, sur les terrains qui ont 
servi à établir des fourneaux à charbon.Cesontordinairement 
les gardes qui ensemencent ces places, et ils nomment oli- 
vettes les terrains ainsi ensemencés. 


, Ces olivettes fournissent, lorsque les pavots sont mirs, 
de semences qui sont, sur le lieu même, séparées de la tête 
de pavot, dont les débris restent sur le sol (1). Cette graine 
sèche est ensuite vendue aux propriétaires d'usines à huile, 
qui la broyent à l'aide de meules, et qui en retirent Fhaile 
par pression , et en suivant divers procédés. | 


Les tourteaux provenant de ce travail sont , lorsqu'ils 
sont privés de la plus grande partie d'huile (2), vendus à des 
cultivateurs qui les donnent à leurs bestiaux, ou bieri qui 
les réduisent en poudre pour les employer comme engrais. 
D'après ce qui nous a été dit par un agriculteur instruit, 
M. Dauvée, d’Enouveau, les bestiaux sont peu friands de 


(1) Ces débris pourraient être recueillis et traités par les procédés 
indiqués par M. Tiloy pour en extraire la morphine. 
-(2)- Les tourteaux de pavots que nous avons examinés retenaient 

_ encore 7 pour 100 d'huile qui n'avait pas été enlevée par la pression. 


| 
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tourteaux de pavots, et ils n'en mangent aw ‘avec répue 
gnance (1). 

Les procédés que nous mimes en usage sai 1° le pro- 
cédé suivi par M. Acarie, procédé décrit dans le Journal — 
de chimie médicale (1ome IX, juillet 1833, page 431); 

2° le procédé indiqué par M. Henry fils, pour l'extraction _ 
de la morphine, décrit dans le même journal (mars 1828 ). 
Mais nous ne piimes, à l’aide de ces procédés, obtenir la. 
moindre quantité de morphine, quoique nous eussions agi 
chaque fois sur 500 grammes de résidu. Ces faits nous 
_portèrent à conclure que les résidus que nous avions exa- 
minés ne contenaient pas cet alcaloïde. a 

Des renseignemens que nous fimes prendre , nous appri- 
rent, 1° que dans plusieurs départemens, et notamment 
dans le département de la Meuse, à Vaucouleurs, on pré- 
pare avec les graines de pavots, des gâteaux dans lesquels 
ces graines entrent en très-grande quantité, puisque la pâte _ 
est recouverte d’un à deux pouces d'une préparation com- 
posée en grande partie de ces graines. Ces gâteaux, qui sont 
vendus dans les foires, se préparent en plaçant entre deux 
croûtes des graines broyées dans un mortier, et amenées à 
un état pâteux: cette pâte émulsive est sans doute sucrée 
et aromatisée; 2° que les Romains faisaient une espèce de 
massepain avec la farine, le miel et la graine de pavots; 
3° quen Italie et à Gênes, on compose, avec les mêmes 
graines , de petites dragées qui sont très-estimées 

Il serait à désirer que M, Acarie répétat ses expériences 


(1) Ces tourteaux se sont vendus en 1853, 5 fr. les 100 livres. 
(1) Les graines avant d'êtres broyées sont d'abord lavées, mises eri 
macération avec de l'eau pendant douze heures , puis Bros pour 
être amenées en une espèce de pate. 


Le 
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__et-sur les graines et sur les tourteaux , et que nos corres- 
_ pondans du nord de la France en fissent de leur côte sur 
ces mêmes graines, et sur les résidus privés d'huile, afin 
d'établir d'une manière positive si les graines de pavots 
| qui ont végété dans diverses localités, ou les tourteaux 
qu'on en obtient, contiennent ou non de là morphine. 
Nous ne terminerons pas cet article sans rappeler que 
l'huile de graine de pavots, huile qui est vendue maintenant 
en grande quantité dans le commerce, et qui est employée 
dans les usages alimentaires, fut long-temps prohibée, 
comme jouissant de propriétés narcotiques qu elle trait du 
pavot. En effet, des lettres-patentes du 22 décembre 1754, 
prescrivent aux fabricans de méler dans le moulin méme 
de l'essence de térébenthine, destinée à gâter cette huile, 
_et à la rendre impropre comme aliment. L'huile de pavots 
fut réhabilitée, en 1773, par les soins de l'abbé Rougier, 
qui fit en présence d’habiles chimistes, plusieurs expériences, 


‘expériences qui prouvèrent authentiquement qu'elle n'avait 


aucune qualité malfaisante. Le débit en fut alors permis. 


NOTE 
Sur la non-existence de la morphine dans les. semences de 


pavot, broyées et exprimées pour en extraire l'huile; par 
Ficuiëre, élève du Val-de-Grâce. | 


M. Acarie, pharmacien de Valence, rent signalé la pré- 
sence de la morphine dans les semences que renferment les 
capsules de pavots, j'ai voulu répéter les expériences de 
ce savant; mais mes recherches à cet égard ne m'ont point 
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donné des résultats analogues à ceux de M. Acarie. Il est . 
vrai de dire que je n'ai agi que sur des tourteaux, et non | 
sur des graines. Les résidus que j'ai traités m'avaient été 

envoyés du département de la Côte-d'Or. a 
| J'ai, dans ce travail, porté toute mon attention et tous mes 
soins pour obtenir l’alcali végétal dont il est question. 

Voici comment j'ai agi: : 

Aprèsavoir fait macérer dansl'eau, pendant plusieurs; jours, 
une quantité assez considérable dé tourteaux ( 200 grammes 
de pains de pavots); j'ai passé avec expression à travers un 
linge serré, dans le but de séparer la macération des se- 
mences; et après l'avoir filtrée, j'en ai fait un extrait aqueux, 
que j'ai traité par de l'alcool ; puis, après avoir séparé l'alcool 
de l'extrait, il a été soumis à la distillation. Par ce premier 
moyen, j'ai précipité en partie la matière gommeuse. Après 
avoir distillé l'alcool, j'ai trouvé dans la cornue un extrait 
alcoolique , que j'ai fait chauffer de nouveau pour lui donner 
une consistance de mélasse. J'ai repris par de nouvel alcool; 
cette fois il s'est précipité , outre de la matiére gommeuse, 
des sels. 

Après avoir séparé l'alcool de ces produits, j j'ai distillé 
pour séparer l'alcool ; j'ai repris ensuite le second extrait 
par suffisante quantité d'eau, et j'ai filtré encore pour sé- 
parer une grande quantité de matière résiniforme; considé- 
‘rant que la liqueur contenait beaucoup d'acide acétique 
libre, je l'ai saturée en partie et à chaud par du sous-car- 
bonate de magnésie, et après avoir jugé, par la cessation 
de l'effervescence et le papier de tournesol, que la satura- 
tion était presque complète, j'ai mis alors de la magnésie 
pure. J'ai laissé refroidir pendant vingt-quatre heures, filtré, 
Javé et précipité, et lorsqu'il a été sec, je l'ai traité par l’al- 
cool; mais l'évaporation de la solution alcoolique ne m'a 


| 
| 
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denne ni morphine cristallisée , ni même de traces de cet 
alcaloïde, susceptibles d'être décelées par les réactifs. 


Onguent mercuriel; par M. Emile Moucuon, de Lyon. 


On a tant écrit sur l’onguent mercuriel, qu'il pourrait 
sembler à peu près impossible d'avoir quelque chose à dire 
 d'intéressant sur un tel sujet. Cependant, tout en rendant 
justice à la bonté de quelques-uns des moyens d'extinction 
qui nous ont été proposés, notamment à ceux de MM. Fée 
et Hernandez, ne sommes-nous pas forcés de reconnaître 
qu’il n’en est aucun qui ne puisse laisser quelque chose à 
désirer, sous le rapport de l'économie de temps? et ne 
voyons-nous pas que si nous ne prenons pour auxiliaire un 
corps oxigéné, tel que de l'axonge déjà rance (1), Gu de 
J’onguent mercuriel ancien, nous ne pouvons nous dispenser 
d'un travail manuel, sinon de quelques jours, au moins 
de quelques heures? Or, ne peut-il pas paraître évident pour 
nous que le procédé que nous allons décrire est susceptible 
de mériter la préférence sur ses devanciers, lorsqu'une 
heure et demie de travail peut suffire pour opérer la com- 


site. 


(1) Notre pratique ne nous permet pas de penser , comme M. Bau- 
drimont , que la graisse rance ne soit pas plus aple a l'extinction | 
du mercure que la graisse récente ; mais nous croyons comme lui 
qu'en opéraut le prompt refroidissement de l'axonge, lors de sa 
préparation , à l’aide du pilon ou de tout autre auxiliaire, on la rend 
plus propre à éteindre le métal qu’en la laissant refroidir en repos 
et lentement ; l'espèce de cristallisation que forme la stéarine, dans 
ce dernier cas, ne permettant pas au corps gras de prendre assez de 
cohésion. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


670 : FOURNAL DE CHIMIE. MÉDICALE ; 


plète extinction du mercure le plus pur, combing 4 à de 
l'axongè préparée tout recemment. | | 


Voici ce procédé, ” nous avons exécuté à la tempéra- 
ture de 20° : | 


Mercure exempt d’ alliage. sers. 790 gram. 
Axonge 029 
Cire blanche (1)......,...,,,.., 125 


= La graisse de porc et la cire sont fondues ensembles 
après refroidissement de ce corps adipo-cérolé , on en prend 
le tiers pour le triturer avec le vif-argent dans un mortier 
de pierre d'une grande capacité et peu poli, muni d'un 
pilon de bois à large base. Trois minutes d’une vigoureuse 
trituration rendent l'atténuation du mercure telle, qu’à une 
assez faible distance, si l'on n’exerce aucun frottement sur 
le papier sans colle, l'œil nu ne peut distinguer les globules 

métalliques, et que la masse onguentaire a déjà acquis une 
couleur grise foncée qui témoigne assez de la division dû 
métal. On continue la trituration avec activité, afin que 
demi-heure de ce travail ne permette presque plus à l'œil 
nu de distinguer des globules, même après un léger frotte- 
ment sur le papier blanc sans colle. Un second tiers de 
l'excipient ajouté, on bat l’onguent pendant la demi-heure 
suivante pour l’examiner après : il ne faut alors rien moins 
qu’un frottement vigoureux pour apercevoir, sans le secours 
de la loupe, quelques globules extrêmement ténus. Enfin, 
l'opposition électrique est telle entre le corps gras et le 
mercure, qu'une troisième demi-heure de trituration est 
_ suffisante pour que l'inspection, aidée de la meilleure loupe, 
ne permette plus de découvrir aucun point brillant, 


(1) Il est probable que la jaune pourrait être également employée. 
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 Comparé à de l'onguent mercuriel ancien, ainsi qu'à 
un semblable produit tout récemment obtenu, dans lequel 
figurait un sixième de suif, d'après la méthode de M. Calloud, 


cé liparolé a été trouvé un peu plus consistant que ce der- 


nier, et sensiblement plus chargé en couleur que l'un et 
l'autre. Bien que préparé depuis deux mois , au moment 
où nous trzcons ces lignes, il ne présente aucun caractère 
_de rancidité. 
D'après un tel résultat, nous sommes tout naturellement 
disposés à croire qu'aucun excipient ou aucun intermède, 
mis en présence du mercure, si on en excepte les graissés 
ôxigénées, ne saurait jouir d'une propriété électro-néga- 
tive plus marquée que la cire combinée a la graisse. En 
effet, aprés avoir essayé de tous les procédés connus, méme 
de ceux de MM. Chevallier, Fée et Hernandez, qui nous 
semblent préférables à tous les autres, nous ne pensons 
pas qu'aucun d'eux puisse permettre la division da mercure 
d'une manière aussi prompte. — 
Ayant été moins heureux, en général, dans l'extinction 
de ce métal, que les différens auteurs qui ont écrit sur 
Yonguent napolitain, nous serions assez disposé à croire 


qu'ils ont fait usage d'axonge peu récente, ou que le mer- 


cure dont ils ont pu se servir ne s’est pas toujours trouvé 
exempt d'altération; car il nous parait certain que dans 


l'état de sophistication ou il se trouve souvent dans le 


commerce, il est plus facilement atténuable que dans son 
état de pureté. 

A imitation des pharmacopées de Ferrare, des États- 
Unis d'Amérique, de Hanovre, d'Oldenbourg et autres, 
qui font figurer le suif comme partie constituante de l’on- 
_guent mercuriel, nous avions eu recours à l'emploi de ce 


corps dans la préparation du liparolé qui nous occupe, lors- 


. 
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que la méthode de M. Calloud fut publiée dans le Journal 
“de pharmacie. Néanmoins, la proportion de ce prétendu 


auxiliaire diffère un peu, dans le procédé de ce contrére, 
de celle que nous avions essayée. Nous crûmes, d'après son 
assertion , devoir tenter un nouvel essai, en nous confor- 


mant à toutes les indications qu'il nous fournit. Je suis forcé 


de dire que les résultats n’ont nullement répondu aux asser- 
tions de l'auteur : huit heures d’une trituration très - active 
ayant à peine suff à l'extinction mercurielle. _ 

Le seul avantage que nous semble présenter l'emploi du 


suif pour la confection de la pommade hydrargyrée dont 


il s'agit, peut se trouver dans la consistance qu'il donne au 


produit : l'action oxigénante de l'air sur les corps adipeux, 


en général , s'exerçcant d’une manière d'autant moins active 
qu'ils jouissent d’une plus grande densité. Mais, nous le 
répétons, c'est le seul avantage qui puisse résulter de la 
présence de cette matière animale, tandis qu'avec l'emploi 
de la cire, se trouvent et la consistance convenable et la facile 
extinction du mercure. Nous pensons donc que notre pro- 
cédé, que nous soumettons, du reste, au jugement de nos 
collègues de la Société de chimie médicale, peut être suscep- 


tible de mériter leur approbation. 


Lyon, le 13 juillet 1833. 


| 
| 
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Commission spéciale nommée par le conseil general des hos- 
+ pices, pour l’assainissement des eaux de lavage des am- 
de dissettion rue des Marcel (1) 


Sages : pu _ 1°T OCTOBRE 1833 


MM. Desportes et Valdruche, administrateurs; Serres, 


membre de l'Institut , président ; ingénieur en chef 
da Soubeiran, chef de. la centrale; 


‘secrétaire. 
‘Le but de la réunion a été ainsi exposé : a 
_« M. Serres, directeur du nouvel établissement, ayant en 
» vue d’ opérer la désinfection des eaux de lavage des am- 
» phithéâtres , au moyen d'une substance charboneuse ab- 
» sorbante, semblable à celle qu ‘emploient MM. Salmon, 
= Payen et Lupé, dans la préparation des engrais pulvéra- 
» lens, à provoqué | ‘la formation d'une commission spéciale, 
_» afin de discuter les dispositions à prendre pour réaliser 
» cette mesure sanitaire. » 


~ L'examen de la localité a fait reconnaître que, dans une 


grande partie de leur cours, les eaux de lavage suivaient 


des caniveaux ouverts, faciles à inspecter; que, dans une 
traversée assez longue, les mêmes eaux devaient cheminer 
dans des aqueducs en fonte. | 


(1):L'établissomént dont il est ici question , situé dans un lieu 
élevé, sur un emplacement très-vaste , entouré de belles plantations, 
présente, avuexcs au plus bel amphithéâtre d'anatomie, les labo- 
ratoires les plus spacieux et les plus salubres qui aient encore été 
construits. 


43 
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‘Afin d'éviter, d'une part, que ces derniers ne s'engor- 


geassent; de l'autre , que les détritus organiques , matières 


terreuses, déposées, ne formassent des foyers constans 


d’émanations putrides, on a proposé, puis adopté l'établis- 
spragnt de trois réservoirs (un à l'entrée et deux à la sortie ), 
où la vitesse de ces eaux serait assez diminuée pour que 


le dépôt des corps lourds en \enepeanee pit facilement s ig 


| fectuer, 


Sur la proposition de M. Serres, on a décidé. qu il serait 
convenable de fermer ces réservoirs avec des couvercles fa- 


“ciles : af ‘soulever, à l'aide de petits | treuils à à manivelle ; 3 que 
tous 


vage, le dépôt, mélangé dans ces réservoirs avec de la pou- 


es jours, aux heures où il coule le moins d'eaux de la- 


dre absorbante, serail ainsi désinfecté, puis retiré aussitôt. 

‘Sur. (l observation de M. Soubeiran , qu il serait utile d'en- 
lever le liquide surnageant, plusieurs moyens de décanta- 
tion on} été discutés ; on s'est arrêté à celui que M. Payen ; a 


proposé , et qui consisterait en un tube coudé, tournant, | 


à frottement doux, dans un stuffen - box ou dans une boîte 


‘métallique allésée et facilitant la décan ation successive des 


couches su périeures. 


M. Payen a encorë proposé essayer de dimiguer le plas 


À possible la quantité, et surtout la putridité des eaux de. la- 
2 vage, en opérant dans les salles de dissection, un premier 
) nettoiement a sec, des dalles, tables , et plus fréquemment 


encore des mains des opérateurs et FM aides, au moyen 
d'une petite quantité de poudre absorbante; d'appliquer le 


wméme mode de désinfection journalière, à tous les detritus , 
parties molles et liquides, chargées de matières organiques. 
-Qu'à cet effet, un vase clos , bien sec , contint dans l'établis- 
* semeñt un approvisionnement de la substance désinfectante, 


dont on mettrait chaque jour une certaine dose à la dispo- 


| | 
| 
L 
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_ sition des travailleurs dans les salles. Les membres présens | 


ont approuvé cette proposition, et il a été convenu qué 
MM. Serres et Payen commenceraient le jour même les ex. 
périences précitées. MM. Valdruche et Desportes ont an- 
noneé qu'ils se proposaient d'appliquer immédiatement 
après, le même procédé d'assainissement dans tous les « éta- 
blissemens de leur administration. 


En conséquence des délibérations MM. Ser- 


res, Payen, Clément , Nonac , plusieurs internés ét élèves. 1 
étant réunis dans une des salles de dissection de la Pitié, on 


a procédé à l'ouverture du cadavre d'un cholérique cya 


| nosé. 


Quelques-unes des molles extraites , notamment 
une portion du mésentére , et une partie de l'épiploon, ont 
été saupoudrées et roulées di la substance charbonneuse : 
leur odeur, d'abord fade, infecte, et si rebutante , était alors 
devenue très-supportable ; cependant, les parties organisées, 


au travers desquelles la poudre désinfectante n'avait pu pé- 


nétrer , exhalaient encore des traces de l'odeur primitive. . 
La séboraiséé intérieure des intestins, dont l’odeur était le 
plus fortement nauséabonde, fut jalssih Blas dans un vase 
et mélangée avec la poudre charbonneuse; à l'instant, 
ges émanations infectes furent absorbées et compléte- 
ment changées en un léger dégagement ammoniacal qui 


 m'inspirait plus de dégoût, et ne se pouvait d'ailleurs sentir 
qu’à une très-courte distance. 


Enfin, les assistans ci-dessus nommés , et l'opérateur lai- 
méme, fikené plusieurs essais de désinfection de leurs mains 
après les avoir fortement i imprégnées de cette matière qui 
tapisse les parois internes des intestins, et dont l'odeur for te 


persiste ordinairement sur la peau pendant deux j jours, mal- 
gré des lavages répétés. 


43. | 
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On n'était encore parvenu jusqu'aujourd'hui à mas- 
_ quer cette odeur, que par des essences aromatiques ( de ci- 
tron, de romarin ), ou par une asséz forte solution de chlo- 
rure de chaux, si utile dans une fouie d’autres circonstan- 
ces, mais l'excès des agens employés se faisait alors vivement 
sentir, et d’ ailleurs pouvait rappeler ou sigaaler la cause de 
leur emploi au dégoût des cliens. ones 
_ Le mode d'opérer qui, dans les nouvelles expériences a 
paru le plus convenable, a consisté dans un frottement à sec 
entre les mains avec la poudre , de manière à établir et re- 
nouveler fortement le contact sur toutes les: parties de la 
peau infectée. 

En cet état , les mains, même celles de l'opérateur, n'a- 
vaient plus aucune odeur, lavées ensuite à l'eau de savon, 
puis rincées, elles restèrent totalement exemptes de l'odeur 
cadavérique ;on pouvait à peine déceler quelques traces de 
celle-ci, en rassemblant sous le nez les bouts des doigts, ct 
encore parce que la poudre désinfectante n'avait pu s'insi- 
nuer et se renouveler convenablement sous les ongles; du 

reste, il n'a pas paru douteux que l'on n'eût fait disparaître 
_ces légers restes d’odeur, à l’aide d'une brosse qui eût fa- 
cilement introduit et renouvelé la poudre dans ces cavités. 

I a été unanimement reconnu que, relativement à la désin- 
fection des liquides, des matières désorganisées, et de la 
peau des mains, la poudre charbonneuse était de beaucoup 
préférable aux autres agens connus; qu’elle absorbait plus 
rapidement et plus complètement les émanations, sans échan- 
_ger l'odeur primitive contre une autre odeur forte plus ou 
. moins désagréable. | | | 
M. Serres a manifesté l'intention de faire 
continuer l'usage et les essais de la nouvelle substance, et 
d'engager, conformément à l'avis de M. Payen, les opéra- 


| 
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teurs, à procéder méthodiquement au nettoyage des mains , 
en les frottant à sec successivement dans trois, vases, afin 
d’épuiser l'action de la poudre, et de ne la renouveler 
qu'après l'avoir le plus possible imprégnée dans le premier 
vase, tandis qu'elle serait toujours neuve ou très - “pest char- 
gée dans le dernier. 

Qu’enfin MM. Salmon et Payen seraient invités à chercher 
les moyens d'augmenter encore l'énergie de l'agent si eff- 
cace de désinfection. 

M. Clément a fait observer que ce mode de décinfection ap- 
pliqué aux instrumens de chirurgie, aurait l'avantage de 
n'exciter en aucune manière la rouille, comme cela arrive 
en employant le chlore; que même la poudre, en raison de 


ga réaction alcaline (1) tendrait à le et 
l'acier d’ oxidation. 


_ NOTE, 


relative a l’acide succinique ; par A. CusrEau , membre 
honoraire de la socièté des pharmaciens de l'A llemagne 
Sep tentriona le. | 


J'ai plusieurs préparations de succin qui remontent à la 
date la plus ancienne, au temps où l'on faisait un usage fré- 
quent de ces composés , tels que l'huile de succin rouge, 
l’hüile de succin blanche, les alkalis ou teintures de succin 
alkalisés ; un seul alkali, dont les formules se trouvent plus 


~~ 
- 


(1) Voyez le mémoire de M. Payen sur l'action préservatrice de 
l'oxidation du fer exercée par les solutions alcalines , et le rapport 
favorable fait à l'Institut par M. Thénard. | | 


| 
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particulièrement dans les pharmacopées étrangères, soit an: 
glaise, soit allemande, et par exemple dans celle de Wurtem- 
berg. J'avais encore un vase qui contenait une huile brune 
très-épaisse, provenant de la distillation du succin; l'ayant 
examinée un de ces jours, je la trouvais acide, etje m’aper- 
cu qu'un grand nombre de cristaux s'étaient précipités tous 
noircis par cette huile dans laquelle ils baignaient, Vou- 
Jant les retirer, je versai sur l'huile de l’esu bouillante, traite- 
ment que je réitérai tant que l'eau donna des traces d'acide 
par le tournesol. Après ayoir séparé avec précaution l'eau 
de l'huile, je fis concentrer la première. J'obtins des cristaux 
d'acide succinique colorés, que je fus obligé de faire redis- 
soudre pour les purifier. Repris une seconde fois, ils conser- 
vaient encore quelque teinte, mais jarrétai la ma purifica- 
tion, ne voulant pas recourir au charbon animal, et parce- 
que chaque fois je perdais de l'acide. Je constatai que ces 
cristaux pesaient dix grammes, le résidu huileux de succin 
avait pesé cing hectogrammes. Le fait m’a paru devoir étre 
mentionné, parce qu'il établit la séparation de l'acide suc- 
cinique avec le temps, peut-être même sa production , car il 
est probable que ceux qui préparèrent l'huile dont il s'agit, 
très-familiers avec ces sortes d'opérations qu'ils faisaient 
journellement dans leurs laboratoires, avaient eu grand soin 


de la faire reposer, de l'é Spree de tout l acide qu elle eer 
contenir. 


Ce qui venait de m'arriver me FR l'idée de visiter 
l'autre préparation de succin que j'avais. Je trouvai un aytre 
flacon étiqueté : oleum fcætidum succini qui renfermait une 
masse cristallisée recouverte d'un peu de liquide, le tout 
s’élevant à vingt-quatre grammes comme je m'en suis assuré. 
Cette fois je n'eus besoin que d’une seule purification pour 
obtenir des cristaux blancs ; mais ce qu'il y eut de remarqua- 


. 
‘ 
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ble, c'est que toute la masse, ou les vingt- quatre grammes 
furent convertis en acide succinique. Je n’aperçus aucune 
trace d'huile. Je rappellerai comment s'exécutait cette pré- 
paration: elle consistait à mêler l'huile de succin ordinaire 
- avec suffisante quantité de chaux, à distiller le tout à la 
_cornue ; on rectifiait ensuite deux fois le produit de la disul- 
lation, et on n'employait que la seconde huile qui devait 
ètre de couleur ambrée, et d'une consistance moyenne. 
Cette huile ainsi préparée servait à la préparation de l'eau 
de Luce. Les auteurs dans lesquels on peut lire ce détail, die 
sent, selon le langage du temps, que l'huile de succin est 
chargée de beaucoup de sel acide; que par la distillation 
avec la chaux on l'en débarrasse, et qu’elle se rapproche 
alors du caracière alkalin, I] ne paraitrait pas que les choses 
se.soient ainsi passées. Faut-il admettre que l'huile pyrogénée 
de succin se sera volatilisée à la longue et qu'il ne sera plus 
resté que l'acide de succin, dont elle aurait été mal dé- 
_ pouillée dans l'origine. Je ne pénétrerai pas davantage dans 
le champ de l'hypothèse, je m'en tiendrai au seul rapport 
des faits, et tout homme qui se livre à l'observation, doit 
être convaincu que le temps amène des phénomènes sou- | 
vent inexplicables , et des résultats qu'on ne saurait obtenir 
sans lui. 


2 


NOTE 
Sur la 
M. A. Penot, professeur de chimie industrielle à à Mul- 


hausen , vient de publier un nouyeau chlor omètre que nous 
croyons utile de faire connaître, On sait que le chlore, mis 


> 
| 
| 
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dans des circonstances favorables , décompose toutes les 
matières hydrogénées pour former, à leurs dépens, de l'acide 
hydrochlorique, et qu'avec certains corps cette décompo-- 
sition a lieu instantanément : tels sont les hydrosulfates alca- 
lins dissous dans l'eau. Si l'on en verse dans une dissolution 
de chlore ou dans celle d'un chlorure alcalin quelconque, 
il se précipite du soufre; il y a formation d'acide hydro- 
chlorique, et, par suite, d’hydrochlorate. En agissant avec 
_ précaution, on peut arriver à neutraliser entièrement le 
chlore, ou à verser dans sa dissolution un très-léger excès 
 d'hydrosulfate; ce que l’on reconnaît à la couleur noire que 
prend le papier imbibé d'un sel de plomb séché (1). La 
quantité d’hydrosulfate employé est en raison directe de la 
force ou de la richesse du chlore ou du chlorure essayé. 
Le papier de plomb trempé dans la liqueur noircit tou- 
jours, ou plutôt jaunit au bout de quelques instans, même 
lorsque celle-ci contient encore beaucoup de chlore non 
neutralisé : il faut verser de l'hydrosulfate jusqu'à ce que 
le papier noircisse au moment même du contact. Le meilleur 
moyen de faire cet essai , est de tracer promptement sur le 
papier une ligne avec le tube qui sert à remuer la liqueur. 
L'auteur a donné la préférence à l'hydrosulfate de-baryte, _ 
tant parce qu'on l'obtient plus promptement , que parce 
qu'il n'a pas une odeur aussi désagrésable que ceux de 
potasse ou de soude. On doit conserver cette dissolution 
dans des flacons bouchés à l'émeri, et recouverts d'un pa- 
pier noir; malgré cela, l'hydrosulfate se détériore à la longue, 
Pour faire disparaître cet inconvénient, M. Penot essaie 


(1) On prépare ce papier en le trempant dans une solution de cris- 
taux de ritrate ou d'acétate fe plomb les moms acides possibles, 
car l’auteur a jemarqué qu'un tel papier acide n'est pas assez sensible. 

‘ : 1 


| 

| 
| 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 681 
à son tour l’hydrosulfate de baryte, au moyen du sulfate 
de zinc, dont on peut avoir toujours une dissolution iden- 
tique, Il suffit d'en verser dans l'hydrosulfate jusqu'à ce que 
celui-ci ne noircisse plus le papier de plomb (r). On pourra 
toujours reconnaître ainsi le rapport entre les différens 
degrés de force de l'hydrosulfaté qu’on emploie. 
D'après Gay - Lussac, un kilog, de sous-chlorure de 
chaux en poudre contient 320, 88 grammes de chlore ; d’où 
il résulte que 5 grammes de ce chlorure peuvent déco: 
poser 0,7842 grammes d'acide hydrosulfurique. En consé- 
quence, il faudra avoir une dissolution d’hydrosulfate de 
baryte, telle qu'un alcalimètre contienne 0,7842 grammes — 
d'acide hydrosulfurique, pour que le sous- chlorure pur 
marque 100 degrés. Cette dissolution serait elle-même en- 
tièrement décomposée par un volume égal d'une dissolution 
qui contiendrait par litre 73,05 — de cristaux de 
. sulfate de zinc. | | 
L'auteur commence donc par titrer son hydrosulfate de 
_baryte. Pour cela, il remplit un alcalimètre jusqu'au zéro 
de l'échelle, et il le verse dans un verre, en y ajoutant l’eau 
qui sert à rincer l'instrument. Il remplit ensuite l'alcalimètre 
de sulfate de zinc, et il en verse dans l'hydrosulfate de ba- 
ryte jusqu'à ce que celui-ci ne noircisse plus le papier de 
plomb. Il regarde l'alcalimètre comme divisé en 10 degrés 
et un dixième. Ainsi, quand l'hydrosulfate exige tout le 
liquide contenu, (dans l'instrument, il dit qu ‘il marque 1 10 de- 


… (1) Cette réaction donne lieu à du sulfate de baryte et de l'hydro- 
sulfate de zinc qui se précipitent. L'auteur a choisi un sel de zinc, 
parce que l'hydrosulfate de cette base est blanc. Un précipité coloré 


n’edt pas permis de bien distinguer I val trace du tube by. cen: sur le 
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. grés; c'est aussi en 10 degrés. qu'il partage l'alcalimètre, en 
* essayant le chlore avec l'hydrosulfalte ; et en faisant le pro- 


duit des degrés du chlore par ceux de l’hydrosulfate , il a 
le titre réel du chlore. En su pposant donc qu'il ait employé 
10 degrés d'hydrosulfate marquant lui-même 10 degrés, le 
titre du chlore est 100, S'il faut 8,3 degrés d'hydrosultate 
à 7,8 degrés, le titre du chlore est à 64,74. 

Pour essayer les chlorures secs, il en fait dissoudre 5 gram. 
dans demi-litre d'eau; en ayant soin de le bien broyer dans 
un mortier, il en opère toute la dissolution. Si le chlorure 
marque 100 degrés, il faut en conclure que le kilogr. con- 
tient 320,88 grammes de chlore. Or, le litre de chlore gazeux 
à 0, et sousla pression de 76°, pèse 3,15 16 grammes {résultat 
donné par le calcul); ce qui indique que le kilogr. de chlo- 
rure essayé contient 101,815 litres de chlore. En général, 
un degré du chloromètre de M. Penot représente 1,01815 
litres de gaz par kilogr.: de sorte, par exemple, que le chlo- 
rure qui marque 65 degrés, en contient 66,18 litres. 

L'auteur pense qu'il n'y aurait aucun inconvénient, dans 
le doute, à adopter, pour le poids du litre de chlore, 3,2088 
grammes, résultat fourni par l'ex périence. -Alors chaque 
degré de son chloromètre correspondrait exactement à un 
litre de ce gaz : de sorte, qu'une chlorure qui marquerait 
72 degrés contiendrait 72 litres de chlore par kilogr, C est 
qu'il 
limètre et ‘le titre. Sil marque 100 degrés, il en mamas 
qu’un demi - décilitre de dissolution contient un demi - litre 
de chlore, puisqu elle sature autant d'hydrosulfate de baryte 
que 5o grammes de chlorure sec à 100 degrés , et qu'un litre 
en contient 10. Si le chlorure porte 80, il contient par 
demi - décilitre = de litre de chlore gazeux, et un litre en 


L 
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renferme 8. En général, le degré indique dix fois la quan- 


- tité de chlore-contenu dans la dissolution. Ceci permet : 
d'établir un rapport entre le prix du chlorure sec et du 
chlorure liquide, puisqu'on voit qu'à titres égaux un kilo. 
de chlorure solide représente 10 litres de chlorure en dis- 
solution: Il-ne saurait être question ici que de la valeur 
réelle. M. Penot ne se dissimule pas que le chlore pur pou- 
vant être falsifié avec un acide, peut agir sur la liqueur 
chlorométrique, et indiquer une richesse qu'elle n'a pas: 
inais en y ajoutant un excès de soude caustique, on se met 
à l'abri de toute erreur. 


Electuaire d’écorce de racine de grenadier contre le iænia. 
Les bons effets de l'écorce de la racine de grenadier ent 
_ été constatés par de nombreuses observations; mais, outre 
que sa décoction dans l'eau n'en sépare pas tous les prin- 
cipes médicamenteux ; cette décoction a une saveur dés- 
agréable qui provoque souvent le vomissement. M. Des- 
landes propose d'y substituer l'extrait alcoolique de cette 
écorce, qui est bien plus énergique. De cet extrait 1l com- 
pose l’électuaire suivant, duquel il a obtenu un plein succès 
dans trois des quatre cas qu'il rapporte : 
Pr, : Eau de 3 onces. 
Suc de citron. qe gr 2 idem, 
. Extrait alcoolique d’ecorce de racine de 


6 gros. 
Gomme adragante S."Q. 


Dans la quatrième observation, où cet électuaire , ni la 


VARIÉTÉS. 
À | 
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décoction dans l’eau de 2 onces de cette écorce, furent : sans 
succès, la potion suivante réussit parfaitement, 


Potion contre le tænia. 


Ba Ean de tilleul, | 
Suc de citron, } | | 
- Extrait alcoolique d'écorce de grenades... 6 gros. 
| Ces extraits alcooliques ont été préparés avec l'écorce 
sèche ; dans un cas, trois gros de cet extrait ont suffi pour 
l'expulsion du tænia. | 


Préparation arsenicale de M. Dupuytren. 


Première poudre. 


Fr: Acide ATSENICUX. . 4 
Protochlorure de mercure (mercure doux)... 96 


Il augmente quelquefois les d'arsenic jus- 
qu ‘à ° et même 6 sur 100. 


pâte. 


Pr: Acide arsenieux de 5 à r onc.(de6 à 12 part. sur 100) 


Deutochlorure de | 

‘mercure...... I once. 
Gomme en poudre 2 onces. 
Eau distillée..... 1 once. 


Ces formules sont employées dans le même cas que les 
poudres arsenicales de Rousselot , du frère Cosme , de 
Dubois, etc. 4 F. 
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Formules contre le porrigo (teigne).. 
-Lotion dite de Barlon. 


Cette lotion, dont M. le docteur Biet a retiré ne 
effets, se compose de : al oh 


Pr. : Sulfate de potasse...... gros. 
Savon blanc.....:.....,.. 115 onces. 
Eau de chaux............, 7 onces, 
Alcool rectifié. 5. Q. 


Pommade de MM. Biet et 


Quand les croûtes teigneuses ont disparu, on est ‘alors 
obligé d'achever le traitement au moyen de quelques pom- 


mades. Voici celles qui ont bien réussi aux deux médecins 
précités. | 


Pr. : Savon blanc .........,.... 2onces. 
Soufre sublimé......,..... 2 onces. 


AXONGE. 1 once. 
Autre. 


Pr. : Litharge en poudre II onces, 


Pommade ioduree. de Biet, 


Pr. : Iodure de soufre de. scrup. à 5 


AXODGE. I once. 


| On en emploie ordinairement un gros pour pate fric- 
tion. Cette quantité varie cependant suivant l’ étendue des 
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plaies. C’est cette pommade dont ce médecin vante le plus 
les bons effets. | | 

Depuis plus de quinze ans, je m'ocenpe du traitement de 

Ja teigne, et j'ai constamment obtena les plus grands succès 

de la pommade suivante, tant pour faire tomber les.croûtes 

teigneuses, que pour soigner ensuite la tête. — 
Pommade charbonneuse. 

Pr. : Charbon végétal en poudre trés-fine...... 1 one, 
Protochlorure de mercure(mercure doux). 11 onc. 

On soigne soir et matin Ja partie affectée avec cette 
pommade, ayant soin de la laver auparavant avec une in- 


” 


Séance du 30 juillet. — MM. Renauldin et Bouchet , com- 
muniquent une observation recueillie à l'hôpital Beaujon. 
Elle est relative à un homme de soixante - trois ans , atteint 
de monomanie suicidé , et qui mourut des suites d'une pé- 
ricardite. Cet homme se disait seulement affecté d'un asthme. 
Il y avait oppression, mutité dans la poitrine en avant et à 
droite, et à gauche dans [a région précordiale; dans les 
mêmes endroits, absence de la respiration; par minutes, 
vingt-sept respirations et cent vingt-neuf pulsations au pouls, 
lequel était dur, tendu, et assez large ; le décubitus se fai- 


fusion vineuse et tiède de quinquina: on suit le traitement 
| interne ordinaire. j. F. 
| SOCIETES SAVANTES. 
| Académie royale de Médecine. 
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sant d'abord sut le côté droit, se fit ensuite sut le côté 
gauche, Le treizième jour de son entrée À l'hôpital , lé ma- 
lade sé lève sur son séant, prononce quelques mots entre- 
coupés, | et rétombe mort sur son lit. 

A l'autopsie, on reconnut que le péricarde , par suite de 
son inflammation, était distendu pat deux litres de liquide: 
le cœur, adhérant au péricardé par sa pointe, renferniait 


_ dans l'épaisseur des parois de son ventricule droit, et ala 


partie inférieuré, une aiguille longue dé trois pouces, diri- 
gée d’avant en arriére, de haut en bas, et de gauche à 
droite. Cette aiguille avait probablement été introduite par 
un des espaces intercostaux gauches. On ne put découvrir le 


point de la peau qui avait servi d'entrée. Par ces deux extré- 
mités, irritant sans cesse le péricarde, elle fut la cause de 


libdéritiation de cette membrane. Il est à remarquer que le 
_ malade n’accusait aucune douleur au lieu blessé, 

M. Delacoux | communique l'observation d'une amputa- 
tion complète de la jambe gauche, suite du sphacèle déter- 
‘miné par une forte ligature qu'un paysan lithuanien de 
vingt et un ans avait placée au-dessous du genou : serréé à 
‘Taide d'un petit bâton, elle fut laissée pendant quarante- 
trois jours pour prévenir les : suites d'une morure qu'une vi- 
père avait faite à la partie posiérieure et inférieure de la 
jambe gauche. Non-seulement les parties molles avaient été 
 frappées de mort, mais aussi les parties osseuses. M. Émery, 
dans le rapport fait sur cette observation, pense qu'il eût été 
convenable de pratiquer r amputation , au lieu d avoir aban- 
donné le malade | aux seuls efforts de la nature ; on aurait 
‘obtenu une guérison plus, prompte et un moignon mieux 
‘conformé. C'est ce que fit le chirurgien major Petitot dans 
“un cas tout à fait semblable, offert par une jeune Grecque 
 mordue à Ja jambe par un serpent. Cette jeune personne 
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avait aussi, par une ligature faite à la jambe, déterminé le 
sphacéle du membre. | 
_ Séance du 6 août. —M. Rochoux communique | l observa- 
tion de deux gardes de santé qui, placés à bord de la Me/- 
pomene , ont été atteints du choléra. Il pense que ce fait ne 
peut être regardé comme une preuve de contagion, mais 
qu'il est dû 2 à l'action des miasmes qui se développent fré- 
quemment a bord des navires. La mort de ces deux indivi- 


dus serait, selon M. Rochoux, un empoisonnement miasma- 


tique, analog cue a celui produit par des fosses d’aisance. 

M. Renauldin communique l observation d’ une blanchis- 
seuse de soixante-cing ans, malade depuis deux ans, et morte 
des suites d’ une tumeur, qui, d'après son siége , était regar- 
dée comme un engorgement de la rate. A l’autopsie, on re- 
connut dans le ventricule gauche du cœur, une tumeur car- 
‘cinomateuse du volume @’une noix, surmontée à son som- 
met de végétations verruqueuses, analogues à celles qui sont | 
le produit de la syphilis. C'était le rein. gauche qui formait la 
tumeur du ventre, Cet organe présentait dans toute son 
épaisseur une dégénération cancéreuse. Il avait le volume 
des deux poings. | La rate, comprimée par la tumeur , n ‘avait 


plus que la grosseur d'une noix. Malgré les | graves altéra- 


| tions du rein, la circulation et la sécrétion urinaire n a- 


vaient point été troublées pendant la vie. 

M. Meyg rier dit un mémoire relatif 2 al influence des gros- 
‘gesses sur les maladies du cœur. Cet accoucheur combat 
Topinion des médecins qui pensent que les _ grossesses sont 
une des causes favorisant l'hypertrophie du cœur. Il croit 
que trop souvent on a pris, chez les femmes en couches, 
pour des attaques d’ apoplesie, desimples congestions céré- 
brales occasionnées par l'eftet des violentes contractions de 
Y aterus, la résistance des parties g génitales , et les efforss i im- 


‘4 
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géné de la femme. M. Meygrier croit aussi que la gros- 
sesse est bien plus propre à guérir.ou retarder les progrès 
de diverses maladies, qu'à les développer. Hl cite à l'appui 
de son opinion, une femme qui, pataissant morte apopleeti- 
que, revint à la vie, parce qu'on se hâta, à l'aide du forceps, 
de déterminer l'accouchement; on n ‘eut même pas oom 
d'avoir recours à la saignée. | 
M. Castel lit un mémoire sur l'hermaphrodisme. D'après 
ce médecin, il est ‘évident que l'hermaphrodisme complet 
est irapcsbible chez l'homme , et chez les animaux supé- 
rieurs, parce que la différence des sexes ne consistant pas 
seulement dans celle des organes génerateurs proprement 
dits, cette différence porte plus ou moins sur tout Yensem- 
ble de l'organisme : d'où il résulte que celui-ci, présente dans - 
les deux sexes des dispositions qui sont, jusqu’à un certain 
point, exclusives les unes des autres, et que la nature ne peut 
alors produire des organisations qui impliqueraient contfa- 
diction. Dans les végétaux , et dans les animaux de la classe 
inférieure, où le système nerveux est presque nut, cette 
unité decomposition n'étant pas aussi absolue, l'hermaptiro- 
disme peut exister. M. Castel pensant aussi que la volonté 
occupe une place parmi les actes de la reproduction , croit 
que l'on peut établir cette proposition générale : que, plus 
dans les animaux le rôle de l'instinct ou de la volonté 
est actif pour la génération, moins il y a de ‘chances 
d’hermaphrodisme pour les êtres. Selon lui aussi, plus 
les organes génitaux diffèrent des autres appareils sécré- 
teurs et excréteurs, moins l'hermaphrodisme est possible. 
M. Adelon reconnaît aussi que l'hermaphrodisme humain 
n'est qu'une monstruosité des organes génitaux. Il rappetle 
que toutes les monstruosités génitales qui ont ‘été confon- 
dues sous ce nom, se rapportent ‘à quatre classes : + 1° her- 
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maphrodite mâle , celui dont: les organes sexuels mâles 


simulent par leur altération , l'appareil-sexuel' femelle; 
2° hermaphrodite femelle , lorsque les organes femelles :si- 


= mulent l'appareil male; 3° Aermaphrodite neutre, lorsque 


les organes sexuels sont si rudimentaires, qu'on ne sait à quel 


sexe les rapporter; 4° hermaphrodite mixte, lorsqu'exis- 


tent des organes de l'un et de l'autre sexe , mais ce qui n'a 
jamais lieu au point de perfection nécessaire, pour qu'il 
puisse à la fois féconder et concevoir. M. Adelon fait obser- 
ver que l'étude de ces monstruosités conduit toujours à cette 


conséquence : qu'elles sont des vices de conformation qui 


tiennent , ou à un arrêt du développement du fœtus, ou a une 
maladie éprouvée par cet étre pendant la grossesse. M. Bres- 


chet croit que parmi les cas cités d'hermaphrodisme mixte, 


beaucoup sont apocryphes. Il cite entre autres, conime tel, 
une pièce en cire qui est dans les cabinets de la Faculté de 
Paris, et à laquelle il sait que le mouleur a beaucoup 
ajoute. : | 


M. Lacroix, élève interne de la Maternité, lit des considé- 
_rations sur le nisus formativus , à l'occasion d'u un cas de cy- 


clopie. 

Séance du 13 août. M. ‘Beichetenn fait un rapport sur 
divers appareils orthopédiques, inventés par M. Meillet de 
Paris, pour corriger les difformités des membres. Ne pou- 
vant donner une description de ces appareils, parce que sans 
figures , cela serait inintelligible, nous dirons seulement que 
l’un d'eux est le sabot, dit de Yene/, usité pour redresser les 
pieds-bots et faciliter la marche en suppléant à la paralysie 
action des muscles fléchisseurs du pied. Les modifications 
que M. Mellet a fait subir à ce sabot, ont été jugées par 
l'Académie, importantes et utiles. Un autre appareil est 


destiné à effacer la saillie que forment en dedans les genoux 
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cagneux ; enfin le troisième appareil de M. Mellet est destiné 
à combattre .la flexion permanente de la main par suite 
d'uue maladie de l'articulation radio - carpienne. L'académie 
adopte de répondre au ministre qui a demandé ce rapport, 


que M. Mellet mérite pour les travaux orDOpéHIqNes , des 
encouragemens de l'autorité. 


Séance du 20 août. M. Philippe, de Reims, communique “ 
al Académie I’ observation d'une femme qui, grosse de trois 
mois, fut opérée par la section vésico-vaginale, afin d’ex- 
traire une pierre pesant neuf onces et demie. La plaie se ré- 
duisit rapidement à une simple fistule. La grossesse suivit 
son cours, et l'accouchement se fit sans aucun accident. 

M. Bousuuet fait un rapport sur une note de M. Delaro- 
que, contenant quatre observations. La principale est rela- 
tive à une demoiselle agée de douze ans, qui, atteinte d’une 

toux opiniâtre et continue, était traitée pour une plithysie 
| pulmonaire, lorsqu'un jour, après avoir mangé de la salade 
de concombres, elle éprouva une légère purgation, à la 
suite de laquelle elle rendit deux paquets de vers formant des 
pelettes de la grosseur d’un œuf; ce qui guérit radicalement 
la toux. M. Delasoque pense que de telles observations prou- 
vent que si le si¢ge du mal est à reconnaître, il est bien 
essentiel aussi d'en rechercher la cause. | 

M. Paul Dubois fait un rapport sur des observations de 
MM. Montaut et Nel, relatives à des accouchemens labo- 
rieux , dans lesquels les fœtus monstrueux étaient privés 
des parois abdominales et thoraciques. Dans l'observation 
de M. Nel, la présentation de l'enfant était vicieuse : la 
région antérieure et laterale droite du tronc se présentait 
au détroit abdominal; le bras droit était sorti et paraissait 
à la vulve. A ce sujet, M. Dubois croit devoir discuter le 
mérite ‘comparatif de la version par la tête et de la ver- 
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sion par les pieds. Il rappelle que M. Flamand, s'oppose à 
la version par les pieds, jusqu’à lui adoptée et propose de 
révenir à la version par la tête, pensant avec plusieurs ac- 
coucheurs allemands que la compression que l'orifice uté- 
rin exerce alors sur le crâne, est sans inconvénient sur les 
organes qu'il renferme, et que dans cette présentation par 
la tête, les rapports circulatoires établis entre la mère et le 
foctus, restent intacts ; circonstance favorable qu'il dit ne pas 
avoir lieu par la présentation par les pieds; objecte aussi 
que dans les accouchemens par les pieds, les enfans sont plus 
souvent amenés morts que dans les accouchemens par la tête; 
cet accoucheur soutient aussi que toutes les fois que le 
fœtus jouit d'une certaine mobilité dans la cavité utérine , 
la version sur la téte est aussi facile a mere que celle sur 
les pieds. 
M; P. Dubois reconnaît que dans les piéieitatiine par 
les pieds, les viscères thoraciques et abdominaux sont plus 
comprimés que dans les présentations par la tête: mais il 
pense qn'on a exagéré ces inconvéniens. Il cite deux cas 
dans lesquels l'enfant présentant l'épaule , sortit en double, 
sans que pour cela les organes thoraciques® et abdominaux 
aient été lésés. Ce médecin nie aussi le prétendu refoule- 
ment des fluides vers les parties supérieures, entraînant 
des congestions cérébrales dans les accouchemens par les 
pieds. Il fait observer que les parties encore renfermées 
dans l'utérus étant certainement plus comprimées que 
celles qui en sont sorties, ce refoulement n'est pas possible. 
C'est d'ailleurs la cause qui fait gonfler le bras lorsqu'il est 
sorti le premier, et lorsque l'accouchement tarde à être ter- 
miné, Les congestions viscérales que présentent les enfans 
morts dans l'accouchement par les extrémités pelviennes, 
sont dues, selon lui, non au refoulement, mais bien à la 
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compression du cordon.L enfant étant privé de ses rapports 
circulatoires avec sa mère , meurt asphyxié, soit parce qu'il 
ne peut effectuer aucun effort de respiration, comme dans : 
 l'asphyxie par suffocation de l'adulte; soit parce qu'il ne 
trouve à respirer que l'eau de l’amnios qui penètre dans les 
bronches, comme dans l’asphyxie par submersion; ce, qui 
explique et les lésions, et le plus grand nombre d’enfang 
morts venus par les pieds, et les congestions viscérales. 
Relativement au nombre d'enfans morts lorsqu'ils viennent | 
par l'une ou l'autre présentation, M. Dubois fait remar- 
quer qu'on n'aurait pas dù comprendre dans les tables les 
enfans évidemment morts pendant la grossesse, et. avant 
que le travail de l'accouchement ne s'établit, Il croit qu'il 
‘faut en retrancher ceux nés bien avant terme, et trop pew 
développés pour naître vivans, Voici les nouvelles tables 
qu'il donne : du 1% juin 1829 au 1°° juin 1833, 10,724 en- | 
fans sont nés a hospice de la Maternité. Sur 10,262 accou- 
chemens par le sommet de la tête, qui, en faisant. les 
retranchemens indiqués plus haut, se trouvent réduits à 
9,837, on a à peu près un mort sur 51 à 5a, Sur 191 venus 
par les pieds avec les mêmes retranchemens ; il y a un mort 
sur onze, Examinant ensuite les cinquante-neuf accoucher 
mens avec présentation d'une région du tronc, et les trente 
avec présentation de la face, ayant nécessité des, versions, 
M. Dubois est porté à conelure que. les fœtus résistent 
d'autant mieux aux fatigues de l'accouchement, qu'ils sont 
à terme, et qu'ils se présentent par la tête d'abord, .pmis 
par l'extrémité pelvienne ; les chances les moins favorables 
étant pour ceux qui ne sont pot à terme, quel que soit le 
mode de présentation. 
M. Dubois, reconnaissant qu'il est 
de ramener la tête à l’entrée du bassin, lorsque le liquide de 
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l'amnios n'est pas encore ‘écoulé, | regarde toujours cette ma- 


nœuvre comme plus difficile que la version À md les pieds, 
version toujours praticable. ‘ 


M. Dubois finit cette premiére partie de son rapport par 


deux observations dans lesquelles l'enfant étant évidemment 


mort, il eut avec succès recours à l'embryotomie pour ter- 


= miner l'accouchement. A cette occasion, il nie que la stric- 
tion exercée par le col utérin sur un bras sorti, puisse opé- 


rer un véritable sphacèle, lequel ne peut être que la suite 
de la mort de l'enfant. Depuis un assez long temps il s'élève 
donc avec raison contre la mutilation de l'enfant non mort. 
Les accidens de tuméfaction survenus au bras sorti de la 
vulve prématurément , se dissipent facilement après Fa accou- 


| 


Séance du 17 août. M. Double lit un rapport sur différens 
mémoires relatifs au choléra. Un d'eux a principalement 
fixé l'attention du rapporteur et de l'Académie : c'est le mé- 


moire de M. Halphen qui a étudié sur les lieux le choléra 
de la Nouvelle-Orléans. Ce médecin fait observer en pre- 
mier lieu que le tremblement qui, en 1811, bouleversa tout 


le pays, a été la cause que plusieurs localités offrent au plus 


haut degré un état permanent d'insalubrité. Il insiste sur- 


tout sur le vice des rimetières qui, places*au voisinage de 
la ville, occupent les parties les plus basses du terrain, et 
dans lesquelles les cadavres sont plutôt immergés qu'enter- 
rés. Relativement 4 l'épidémie, M. Halphen fait remarquer 
qu'elle fut précédée par des fièvres rémittentes pernicieuses, 
des gastro-céphalites et des entérites. La fièvre jaune qui ap- 


parut en septembre, fut déclarée épidémique en octobre. 


Aussi vers le milieu d'octobre, le choléra apporté de Saint- 
Louis à la Nouvelle-Orléans par le bateau à vapeur la Cons- 
titution , éclata, et fit de tels ravages , que cette ville, ren- 
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fermant cinquañte mille habitans, perdit un septieme desa 


sil y eut jusqu'à cing cents morts par jour. 
- Le r2 novembre. un vent du nord ayant amené le froid, 


 lecholéra cessa presque entièrement en trois jours. Parmi 
les cinquante-sept observations que renferme le mémoire 


de M. Halphen, dix sont rélatives à des cas de choléra 


éclatant chez des personnes atteintes de fièvre jaune. Ce — 
médecin fait alors remarquer que le traitement antiphlogis- 

_tique, utile contre la fièvre jaune, favorisait le choléra. IL 

observe aussi que la | spears du choléra rend la fièvre 


pas moins intense. : 


‘ 


Enfin, M. Halphen vante | éomme lui ayantété un 


secours, le sulfate de quinine associé à la thridace; ‘nédica- 
ment qu'il donnait en pilules, en potion ou en lavement; il 


faisait prendre toutes les quinze à vingt minutes, jusqu'à 


la réaction, trois grains de sulfate et un grain de thridace; 
en-lavement, les doses étaient doubles ou triples: Sous Tins 


fluence de ce médicament, M. Halphien dit avoir presque | 


toujours vu’ la réaction s'établir, ‘et le choléra devenir une 
maladie régulière et durable. 49) 


rapporteur ‘pense le'mémoire de M. 
mérite des éloges. 


Plusieurs membres de | ‘Académie dela; 
don à résultats de M. Halphien, surtout lorsque l'on 
sait qu'en avril dernier le choléra, malgré la connaissance 
que l'on avait du traitement de ce médecin, fit de tels ra- 
vages à la Nouvelle-Orléans, que la population quitta la 


ville, et lorsque des nouvelles récentes, reçues ‘de la 


Louisiane, annoncent que la mortalité du choléra y ést ef- 
frayante. De cette discussion entre les membres de l'Acadé- 
mie, on peut conclure que M. Halphen, comme tous iles au- 


tres médecins qui ont soigné des cholériques; a pénéé obte- 
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_nir par son traitement, des résultats qui n'étaient réellement 
dus qu’à la dimination de la gravité de la maladie, et que, 
par suite, l'illusion produite par un traitement qui lui avait 
paru 61 puissant, ne fut malheureusement que trop dissi- 
pée, lorsque le fléau reprit toute sa fureur. MM. Gérardin 
et Rochoux doutent aussi de la coexisteuce de la fièvre jaune 
et du choléra, parce que l’une faisant perdre la partie .colo- 
rante du saug et l'autre la partie séreuse, on ne peut se re- 
présenter quelle serait la situation d’ | 
en même temps de ces deux maladies. . TITRE, 

Ferrus lit un mémoire sur la du 
l'hospice de Bicêtre. Il ep résulte que les. aliénés , malgré 
leur sécurité, sont soumis comme les autres hommes aux 
influences épidémiques. 

M. Salvatore - di Renzi lit une nate tarentisme, 
alfaction hypochondriaque et convulsive causée par la pi- 
_ qiire de la tarentule. Cet insecte, de la famille des araignées, 
nommée par Aristote phalangio, a une grosseur et.une 
couleur yariables,. Le æapport fait sur da note de M; Renz; 
les expériences récentes faites par M. Dufour, et les docu- 
mens fourmis par les membres de l'Académie, doivent porter 
a conclure que l'insecte à la piqûre duquel -oh attribue de 
| tarentisme, n'est point vénéneux, de sorte qu'il faut attribuer 
à ane autre cause cet état nerveux et corivalsi£ des hypo- 
chondriaques que l'on dit avoir été piqués par la tarentale. 
Le Bergeon lit ua mémoire sur uh procédé pour epérer 
l'abaissement de la à l'aide: d'une hoavelle ‘aie 

ts AL M. die à au nom de | 
M, Mojon, de Gènes, une 
_utérine péri@néale, 
M. trouva la cavité ane: 
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morte à l’âge de soixante-dix-huit ans, une tumeur occu- 
pant la cavité droite du petit bassin; un tissu cellulaire épais 
Tunissait à la vessie, au vagin et à la matrice ; cartilagineuse 
à l'extérieur cette tumeur n'avait aucune communication 
_ avec les parties adjacentes ; elle renfermait un fœtus entiè- 
rement momifié qui, par sa forme et sa grandeur, paraissait 
avoir trois mois. L'examen le plus attentif ne put faire dé- 
ouvrir si ce fœtus s'était détaché de l'ovaire ou de la 
trompe, où s'il était sorti de la matrice où du vagin à la 
suite de la rupture. La femme avait été mère de rois 
enfans, avait joui d'une bonne santé, et était morte de 
 vicillesse, M, Mojon pense que l'existence de ce fœtus pou- 
_ vait remonter à plus de trente ans et que, d'abord desséché, 
il s'était ensuite recouvert. de phosphate de chaux. M. J, 
Cloquet regarde ce fait comme un exemple de grossesse dite 
péritonéale. MM. Velpeau, Capuron, Lisfranc, Esquirol, 
citent, des faits analogues qui leur paraissent non douteux; 
tandis que M. Breschet qui, avec Béclard, examina et trouva 
douteux tous les faits de grossesses péritonéales présentés 
_par les auteurs, et MM. Déneux et Moreau, regardent ce 
genre de grossesse comme nullement prouvé d'une manière 
absolue. M. Cloquet fait observer que chez les animaux, il y 
a des exemples certains de grossesses péritonéales. M. Mo- 
reau. reconnait l'exactitude de cette assertion , tandis que 
M: Breschet a une opinion opposée. … 
Mayer de Lausanne, présente à l'Académie un modils 
de bassin en fil métallique, avec lequel on peut imiter:tou- 
tes. les deviations que présente le bassin, et suivre dés 
yeux les manœuvres de l'accouchement. 

M. Maingault établit, dans un mémoire, que lesgallinébées 
atteintes de choléra présentent des symptômes etrdes alté- 
rations analogues à ceux observés chez l'homme. M. Gasc 
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dit que dans le temps du choléra, on a aussi observe une 
maladie chez les poissons; il demande si on n'a pas remar- 
qué que les végétaux eussent également été affectés !! 
M. Dagèslitun mémoire intitulé : De l’Eclampsie des jeunes — 
enfans Compares avec l’apoplexie et le tétanos. Ce médecin’ 
établit que l'Eclampsie est une maladie convulsive des enfans, 
duésans doute à une irritation idiopathique ou sympathique 
de l'encéphale, mais ‘surtout de la substance corticale des 
circonvolutions du cerveau et du cervelet. M. Dugés montre 
l'Eclampsie tantôt comme étant précédée, tantôt comme — 
_ étant suivie d’un état apoplectiforme; il fait. voir que sou- 
vent aussi il peut y avoir à la naissance des symptômes d'a” 
poplexie, d’asphyxie et d'Eclampsie, se confondant plus ou 
moins. Dans une autre partie de son mémoire, M. Dugès 
montre qu’à la suite d'un état convulsif des enfans, un épan- 
chement peut se faire dans l'intérieur du cerveau ; enfin, se- 
lon lui, l'Eclampsie et le tétanos des nouveau-nés sont’ deux 
maladies identiques: de sorte qu'en résumé, l'Eclampsie 


peut se montrer sous les forines be ow, 


À 
» wha 


Société de pharmacie. 


5 


+ Séance du n juillet 1833. M. Dubail fait connaître une 
‘falsification de l'huile d'anis: le mélange vendu était, d’après 
l'analyse de M. Dubail , composé de 5 parties d'essence d'anis, 
de 10 parties d'essence de savon, et de 85 parties d'alcool 
à 34 ou 35° : le tout recouvert d'une couche d'essence d'anis 
‘Un droguiste a remis à M. Dubail de! huile ainsi falsifiée 
qui luiavait été vendue en hiver; la proportion de savon 


avait été portée à 20 parties, afin d'imiter la plus grande 
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solidification que prend essence d'anis pendant la saison 
froide (1). 

M. Dubail rappelle à cette occasion Ia vente d'une es- 
sence de roses falsifiée : la falsification cunsistait en ce qu'une 
couche de gélatine avait été recouverte d'essence de roses, 

Séance du 7 aout 1833. M. Thubeuf lit, au nofn de 
M. Vuaflar, une note sur la préparation du sirop de fram- 
_ boïses par un nouveau procédé, et sur une modification 
à apporter à la préparation du sirop de groseilles, par la 
méthode indiquée par M. Piet des Ruissaux. À propos de 
cette note, M. Béral dit s'être servi d'un procédé semblable. 
MM. Blondeau et Soubeiran disent qu’à l’aide de la fer- 
“mentation, on obtenait un sirop trés-bon et plus limpide 
que celui obtenu par le procédé décrit dans le Codex. 

M. Blondeau a fait connaître le procédé suivant, qu'il 
met en usage. On fait feymenter pendant un temps qui, selon 
l'élévation de la température, peut varier de ñuit à quinze 
heures les framboises écrasées et passées à travers un tamis 
de crin, le suc se sépare en deux couches: la couche infé- 
rieure devient claire, et la couche supérieure est formée par 
‘une croûte épaisse et assez consistante. On coule à travers 
une étamine, et on fait le sirop avec les proportions de 
sucre employées pour les sirops de fruits. Le ps À ainsi 
préparé ne se prend plus en gelée. 

M. Raymond dit que les confiseurs préparent leur de 


‘ 


. (1) Un des vendeurs de l'essence d'anis falsifiée a été arrété.. Une 
analyse des produits saisis a été faite par l'un de nos collègues, 
M. Chevallier, qui a trouvé des quantités diflérentes dans deux 
livraisons faites sous différens noms et en différens temps; les pro- 
portions, quoiqu’elles ne soient point celles de M. Dub: all, s ‘éloigrient 
peu de celles données par ce chimiste. | 
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de ras cigee en faisant cuire le sirop à la grande nappe, 


et qu'ils jettent ensuite les framboises dans le sirop. Enfin, — 
après cing minutes d'ébullition, ils jettent le tout sur un 


tamis. M. Bernard Derosne dit qu'il a obtenu, en suivant 
cette méthode, un sirop de fraises qui était exellent 
M. Cap attire l'attention de la Société sur la nécessité de 
s'occuper de la nomenclature pharmaceutique. Il demande 
qu'une commission soit nommée à cet effet. Cette proposi- 
tion étant adoptée, les membres de la commission sont dé- 


_ signés : ce sont MM. Cap , Chereau, Guibourt, Planche ‘ 


Soubeiran, Béral et Desmarest. 

M, Planche signale une note insérée des le Joamel de 
Pharmacie, et il dit que, parmi les faits consignés dans 
cette note comme ayant été observés par M. Li¢big, quel- 
ques-uns ont été signalés par lui dans le tome 1°" du Bulletin. 

M. Pelouze présente du tannin cristallisé qu'il a obtenu 


en traitant de la noix de galle par l'éther du commerce , 
en se servant de l'appareil de MM. Robiquet et Boutron. Le 


liquide qui se rendit dans le flacon supportant l'appareil, se 
divisa en deux parties : l’une plus pesante que l’autre. La 
couche de liquide la plus pesante, soumise à l'évaporation, 


a fourni du tannin d’un blanc jaunâtre ; ce tannin bleuis- 


sait par les sels de fer. M. Pelouze s'occupe én ce moment 


_ d'un travail sur ce sujet. 


M. Chevallier rappelle que, dans l'une des 
séances, M. Lodibert, qui avait pris du sirop de pointes 
d'aperges , avait remarqué que ce sirop ne donnait pas aux 
urines d’odeur sensible. Pendant son séjour à Bourbonne- 
les-Bains , M. Chevallier a pris, ainsi que M. Bastien, phar- 
macien à Bourbonne, du sirop de pointes d’asperges, et 
il a reconnu que ses urines et celles de M. Bertier avaient 
acquis une odeur analogue à celle développée dans ce 
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liquide lorsqu'on a mangé des asperges. Le sirop avait été 
pris à la dose d'une once dans un verre d'eau. - 

M. Soubeiran dit que M. Gendrin a expérimenté avec le 
sirop de pointes d'asperges ; et qu’il a reconnu que ce sirop 
ne ralentissait pas la circulation , mais bs» Le agissait comme 
_diurétique. 

"M. Chevallier annonce ‘du il s’est occupé de la prépara- 
tion d'un extrait sec de pointes d’ asperges, mais s qu ‘il a brisé | 
le flacon contenant le produit. 
M. Boullay offre à M. Chevallier du suc préparé avec les 
pointes d’asperges, suc qui permet de préparer extémpo- 
ranément le sirop ou d’autres préparations jouissant des 
propriétés de l'asperge. 

M. Bonastre présente à la Société une substance debate; 
que l'on prétend être tombée du ciel aux environs de Bagdad. 
Cette substance parait appartenir 4 la classe des lichens et 
être voisine du genre CERONICE. 

“Séance ‘du 2 octobre 1833. M. Henry, en son nom et en 
celui de M. Delondre, annonce qu'ils ont découvert dans 
le quinquina jaune une nouvelie substance alcaloïde qu'ils 
se proposent d’ appeller quinidine. us, 

Cette substance est blanche; elle cristallise en aiguilles 
prismatiques lorsqu'elle est à l'état d'hydrate; soumise à 
l'action de la chaleur, elle n'entre en fusion et ne prend 
l'apparence d’une matière résineuse qu'à une chaleur bien 
supérieure à celle nécessaire pour que la quinine entre en 
fusion. 

La quinidine est ACT surtout quand on la fait 
dissoudre dans l'alcool ou dans un acide; mais elle rap- 
_ pelle un peu moins que la quinine la saveur amère du 
quinguina. | 

L'alcool dissout La quinidine, même lorsqu'il ne marque 
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que 15 à 18° Baumé ; par une évaporation spontanée elle se 
sépare, soit en cristaux, soit sous la forme d'une matière. 


ui, humectée d'eau alcoolisée, se change peu a pew à 
qui, 


l'air, comme le fait la brucine, en aiguilles cristallines trés-. 


belles. 


La quinidine, traitée par léther à froid se Sté dans ce. 
liquide en petite quantité. Les cristaux recueillis dans-ces 


circonstances et exposés à l'air, s'effleurissent ; ils font virer 


romptement au vert le sirop de violettes, Ils ramènent. 
P P 


aussi au bleu le papier de tournesol rougi par les acides. - 
La quinidine se combine parfaitement avec les acides 


sulfurique, hydrochlorique, nitrique et acétique, et forme 


des sels blanes, nacrés, cristallisables; comme ceux de la 


quinine ces sels sont decomposés, et ils précipitent en blanc 


par l'ammoniaque et par les solutions aqueuses de soude et 
de potasse. L'hydrochlorate de quinidine paraît plus ai- 
guillé que l'hydrochlorate de quinine, qui souvent cristal- 
lise en lames analogues à celles obtenues avec l'acide 
borique. 


La quinidine portée à une haute température e se décom- 


pose en répandant une odeur aromatique, puis animalisée 


empyreumatique.Une partiede l'alcaloïde se sublime pendant 
cette opération, et passe en même lemps que les TTL A 
volatils provenant de cette décomposition. 


L'examen de la capacité de saturation de la quinidine a 


paru à MM. Henry et Delondre étre plus grande que celle 


de la quinine et de la cinchonine. Quant a l'analyse élé- 
mentaire , elle n’a point été faite. Maigré cela, les auteurs 


de cette découverte pensent que la quinidine est très-riche 


en azote. 


5 


Lu quinidine s ‘éloigne, 1 © dle la cinichonine. par sa forme, 
son peu de volatilité, sa solubilité dans l'alcool trés-faible; 
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a? parce que ses combinaisons salines Ja rapprochent da- 

vantage de la quinine, par leur grande tendance à cristalliser 
pour quelques-uns de ces sels; 3° de La quinine par son 
moindre degré de fusibilité, sa moindre solubilité dans 
l'éther, et la propriété qu'elle présente lorsqu’ elle est sous 
Fapparence: résineuse, de se changer facilement à l'air en 
cristaux ,. lorsqu’ on l'humecte avec, de l'eau alcoolique: 
effet qi | ne beat t point présenté à MM. Henry et Delandrgs 
‘quinine pure. | img 
| MM. Henry et Delondre n'ont fait connaître les faits 
que nous venons d'énumérer, que .dans l'intention de 
prendre date. Ils ont cependant fait connaître qu'ils avaient 
extrait ce nouvel alcaloide des eaux Jaunatres qui surnagent 
la quinine et la cinchonine après la distillation des tein.ures 
‘alcooliques, lors de la préparation de la quinine : Le nouvel 
alcaloide semble exister dans ces eaux avec une substance 
jaune qu’ ‘ils ont deja examinée, et qu'ils croient être un 
acide. . 

La quinidine, de l'acide , exige plusieurs traitemens 
pour être amenée à l'état de pureté. MM. Henry et De- 
londre ont remarqué que son union avec la substance j jaune 
paraît changer beaucoup ses propriétés, en rendant les: sels 
de quinidine très-difficilement cristallisables. Cette ma- 
nière d'être leur a fait penser que la quinidine doit exister 
dans les eaux-mères incristallisables , résultantes de la pré- 
paration du sulfate de quinine , et exister dans la quinidine 
de M. Sertuerner, composé plus complexe et impur dont, il 
ya que. ques années, ils avaient peut-être à tort révoqué 
en doute l'existence. 

M. Desmarets lit au nom de M. Dinot, élève en phar- 
macie à Versailles, une note sur lessiodures de plomb. Ce 
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travail, qui est renvoyé À des commissaires , donne lieu aux 
communications suivantes : M. William Grégory, profes- 
seur à Edimbourg, qui est présent à la séance, rappelle 
qu’il a fait insérer, l'année dernière, dans le Fouirnit de 
pharmacie, üne note dans laquelle ita signalé l'existence 
_ d'un iodure basique de plomb cristallisé, Cet iodure avait 
été obtenu accidentellement , et il ra pu être obtenu dans 
des essais subséquens; cet iodure était sous forme de cris- 
taux d'un jaune sale. Ces cristaux, exaiiihés, fournirent à 
M. Grégory du plomb et de l'iode dans le rapport de deux | 
atomes du premier pour un atome du dernier. Cet iodure 
était parfaitement insoluble dans l'eau, et son a 
avait été faite par l'acide sulfurique. AMOR à 
M. Robiquet annonce que M. ‘Berthemot, enlevé aux 
sciences par le choléra, avait obtenu, a à « a quatre ans , un 
iodure de plomb bleu. 
M. Pelouze annonce qu ‘il a en sa possession deux flacons 
de cet iodure. | 
M. Ledoyen, pharmacien de Paris, lit 1° une note sur les 
litharges, et les moyens d'y reconnaître des substances mé- 
talliques qui en altèrent la pureté; 2° une deuxième note 
sur des vinaigres qui contenaient des sels de fer, de cuivre 
ou de soude. 
M. Pelouze annonce ; que M. le docteur Reichembach 
vient de découvrir dans les produits de la distillation du 
bois deux nouvelles substances autres que celles quil y a 
déjà trouvées.Ces substances sont : l'une, un liquide. donnant 
de très-violentes convulsions à très-faible dose ; l'autre rgne 
matière d’un bleu violet. A, CMEVALETER, | 
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Suite du. Mémoire ‘sur le de | avec ami 


# 


à tir PARTIE, 


Dans la première partie de ce mémoire nous avons fait 
connaître principalement le résultat de l'action du‘ calo- 
rique sur la solution d'iodure d'amidine , et nous avons es- 
sayé d'établir à quelles causes on pouvait rapporter le phé- 
nomène de décoloration qui se produit sur cette solution | 
_ bleue par. une température déterminée, L'objet de cette 
deuxième partie est l'exposé . des propriétés que. présente 
cet iodure sous 1 ‘influence de la lumière solaire et des. réac- 
tions qui. se manifestent en présence de quelques: corps, 
| simples et composés ; enfin l'analyse de cette combinaison > 
que l'on peut assimiler, sous quelques-rapports, à un véri= 


table iodure dont la base serait un Pfiticipe | immédiat. a 


z* Action de la sur solution a’ iodüre damidine! 
La’ lumière exerce aussi une action décomposante sur‘la 
solution d'iodure d'amidine; lorsqu’ elle est diffuse elle affaid’ 
blit peu à peu sa couleur bleue, mais cet effet est lent; au 
contraire il est prompt et se produit en quelques heures ;’ 
lorsque la solution est exposée à l'action directe des D 
du soleil; sous une température dé 30 à 46 degrés” 9 
Ceteffet, remarqué d'abord par M. Raspail sur la: partie 
solüblé de l'amidon unie à Viode , n’est’ point, commé le 
pensait ce naturaliste, dû ale evaporation d’un principe vos 
latil contenu dans l’amidon, mais bien, comme l’a expliqué! 
M. Guibourt, dans son mémoire sur l'amidon (Journal de’ 
chimie médicale, 1: Vj; 1829), à la décomposition de l'eau! 

1x. 45 


# 
| 
à 
1 


_ leur bleue par l'addition dé quelques gouttes de st TEE 


2° Action des corps : non sur sélution 


se produit des chlorures et des bromures d’iode qui restent | 
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par l'iode, et à la conversion d une partie de « ce corps hy- 
driodique. 

La solution d'iodure. d'amidine, 2 ainsi. décolorée par suite 
d une exposition. aux rayons ardens du soleil d'été, jouit en 
effet de la propriété de reprendre en partie sa belle cou- 


aqueuse ( de chlore. 


_d’iodure d'amidine. 
1° Les solutions de chlore. et de brôme, la s0- 
lution d'iodure d’ ‘amidine, la décolorent instantanément: il 


dissous dans l'eau avec l’amidine isolée ; l'acide sulfureux 
ajouté peu à peu, rétablit la couleur bleue en transformant 
le chlore et le brôme en acides hydrochlorique et hydro- 
bromique, et passant lui-même à l'état d'acide sulfurique 
par  l'oxigène de l'eau, qui se décompose dans cette circon- 
stance. Liiodure d’amidine régénéré se précipite alors en 
flocons bleus insolubles. VOTING | | 

2° Le phosphore coupé en petits morceaux, placé dans 
un flacon rempli entièrement de solution bleue d'iodure, 


la décompose, par l'agitation dans un temps même assez 


court, Le résultat de cette décomposition est de l'acide phos-. 
phoreux et de l'acide hydriodique, car l’eau devient acide; 
et, en y versant une solution faible de chlore, on a. ; 


le composé bleu, 


_ 8° Le soufre ne paraît avoir aucune espèce d aobonl sur 
la solution d'iodure d’amidine , à la température ordinaire; 
du. moins nous n ‘avons pas observé d’affaiblissement de cou- 
leur dans cette solution laissée en contact, pendant plus de, 
huit jours; avec de la fleur de soufre, en prenant la précau- , 


fi 
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: 
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tion de soustraire le nes à l'influence de: la lumière, 


même diffuse. | | 


89 Le carbone semble agit sur la solution ®iodure 
a amidine comme sur celle des matières colorantes dissoutes 
dans ’ eau; car une portion de charbon animal purifié. par 
l'acide hydrochlorique et les lavages, placée dans une-solu- 
tioh.d'iodure d’ amidine , la décolore peu à peu par d' agita-| 


Le charbon animal parait ici avoir une action décompo- 
sante assez témarquable ; car la plus grande partie de l'a- 
midine, se retrouve dans l'eau , et tout ligde combiné, avec 
le charbon qui reste sur le filtre. En traitant ce. dernier par, 
une solution de potasse faible , on peut aisément démon trer. 
la présence de l'iode dans cette solution alcaline, en: | | 
ajoutant une solution d'amidine et de l'acide sulfurique, 


. Cette action du charbon animal sur. la solution d'iodure 
d'amidine, nous a engagé à examiner la manière dont ce: 
corps se comporterait avec la solution aqueuse diode, et 
nous.avons constaté, ce que l'on ne connaissait pas encore, 
que l'iode pur, en solution dans l'eau, était aussi précipité 
de sa solution par le charbon animal, avec. lequel: il. forme 
san$ doute une combinaison insoluble, car Ja solution filtrée 


est incolore , et on ne peut plus y déceler même des traces 
diode. 


Les métaux que nous avons mis en contact avec cette so- 
lution sont: le fer, le zinc, le cuivre, le mercure et I’ angen 
réduits en poudre ou limailie fine. 


Les trois premiers, agités dans une solution d amidine » 
la décolorent : en moins d une demi-heure, et les deux autres | 


45. 


| 
(4 
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en plusieurs heures, si surtout on renouvelle l'agitation de 


temps en temps. | 
Le fer et le zinc sont transformés en iodures solubles 


qu'on retrouve dans l'eau en solution avec l’amidine; quant 


à l'iodure de cuivre, étant insoluble, il reste précipité surle 
cuivre mis en excès; car la liqueur ne bleuit plus par 


l'addition du chlore, tandis qu’elle produit cet ver avec les 


deux premiers métaux. 


Action des acides sur Le selation d'ami 


Tous les acides minéraux concentrés jouissent de la pro 
priété de précipiter l'iodure d’amidine de sa solution sous 
forme de flocons d'une couleur bleue indigo foncé. = 

Les acides végétaux d'une acidité très-prononcée ne pos- 


sèdent cette propriété qu’autant qu’on fait dissoudre leurs 
cristaux dans la solution d ou a qu’ on leur 


solution concentrée, 


Les alcalis, tels que la potasse, la soude, l'eau de chaux, | 


l'eau de baryte et l’'ammoniaque, décolorent instantanément 


la solution d’iodure d’amidine, comme l'ont remarqué 


MM. Colin et Gaultier de Claubry sur l'iodure d'amidon : 
lorsqu'on vient à saturer ces alcalis par un ames, la en | 


naison bleue est reproduite à l'instant. 


Composition de l’iodure d’amidine. 


Pour déterminer la composition de cet iodure, nous 


avons sursaturé, par une solution alcoolique d'iode, une. 
solution d'amidine titrée, et nous avons fait évaporer. la 


liqueur à siccité sous le récipient de la machine pneuma- 


_tique,au-dessus d'une capsule contenant de | ‘acide sulfurique | 
concentré. Par le poids de l'iodure sec obtenu, nous avons — 


| | 
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établi la proportion d'iode uni à l'amidine: une seule expé- 
rience nous a donné les résultats suivans: 
Amidine........... 58,21 
lode.............. 41,79 


100,00 
nt Sur la créosote et sur sa EURE 


‘M. ‘de Reichenbach : a SM l'histoire de la distillation 
sèche des substances organiques de la découverte d'un 
nouveau corps qui est du plus hant intérêt pour les chi- 
mistes, à cause du grand nombre de ses propriétés chimiques, 
et qui ». comme principe constituant de la fumée et de l'a- 
cide pyroligneux, deviendra d'une haute importance dans 
l'économie domestique. Les propriétés médicales de ce 
corps le feront aussi employer avec succès dans la méde- 
cine. | 

Sa préparation offre j jusqu’ à présent at de dif- 
ficultés; 3; mais elle se simplifiera sans doute beaucoup 
quand on connaîtra mieux ses propriétés. M. Reichenbach 
l'a retiré de l'huile del acide pyroligneux et du goudron de 
bois; les procédés qu'il à suivis sont un peu différens sur 
l'une ou l'autre de ces deux substances. 

_ Dans de l'acide pyroligneux impur, à une température 
de 70 à 80°, on dissout autant de sulfate de soude que l'a- 
_cide peut en prendre. Au bout d'un certain temps, on sé- 
pare l'huile qui a été isolée par l'opération précédente, et 
qui surnage ; on laisse reposer cette huile pendant quelques 
jours , pour séparer une nouvelle quantité d'acide pyroli- 
gneux et de sulfate de soude ; ensuite on sature à chaud par 


224.0442 
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dü carbonate de fpotasse, jusqu’ à ce qu'il ne se forme ‘plus 
d'effervescence. Il $e sépare une huile épaisse, qué l'on 
distille avec de l’eau; on obtient une huilé d'un jaune pâle, 
que l’on agite à plusieurs reprises avec de l'acide phospho- 
rique étendu ; on laisse la liqueur se reposer jusqu'à ce que 
celle-ci ne manifeste plus de réaction acide;'et enfin on dis- 
tille dans une cornue avec une nouvelle quantité d'eau 
chargée d'acide phosphorique , én ayant soin de cohober de 
temps en temps. On obtient dans le récipient une huile in- 
colore, que l'on dissout dans une dissolution des p otasse 
caustique de la densité de 1.12. On enlève r eupione qui sur- 
nage; on laisse la liqueur exposée au contact de l'air dans 
un large | vase: l'huile devient alors brune par ‘Toxidation 
di une substatice étrangére « qu elle renfermait ; on sature par 
l'acide sulfurique, et on enlève, pendant qu “alle. est ‘encore 
chaude, l'huile | qui se trouve ainsi de nouveau lisolée;'enfin 
on la ‘disiifie: ‘il reste dans la cornué un résidu bitumineux. 
La diésétation dans l'aicali caustique et les opérations sui- 
vantes, doivent être répétées jusqu à ce que l’hnile ne bru- 
nisse plushl" air, ou ne prenné plus qu’ “une teinte légèrement 
rougedire. On distille l'huile dans une cornue avec ane dis- 
solution de potasse caustique plus concentrée , 3 on continue 
la distillation tant que la liqueur passe claire: enfin on 
rectifié la matière rectifiée en la distillant de nouveau dans 
une petite cornue. On rejette ‘les prémières parties , . qui 
renférme nent beatieoup d'eau et l'on né que | les | 
niéres, qui ont de la puré. 
Dans toutes les distiflations, il faut éviter qu'il ne se con- 


dense des gouttelettés ‘sous. tds’ parois de la cornue , parce 
qu’elles pourraient ensuite se décomposer’ par l’action du 
feu. Il ne faut pas non: plus pousser l’ évaporation trop loin. 


extrait la créosote du goudron en distillant céluicei 


DE. PHARMACIE RT DE TOXICOLOGIZ. 
jusqu’à la consistance de la poix des cordonniers, La liqueur 
distillée se divise ordinairement en deux parties séparées 
l'une de l’autre par une couche d'eau : on ne recueille que 
la partie inférieure. Si la séparation ne se fait pas bien, il 
faut continuer la distillation jusqu'à ce que l'huile qui passe 
tombe au, fond de l'eau ensuite changer, le récipient et ne 
cesser de distiller que lorsqu'on voit apparaître des vapeurs 
 Blandkies de paraffine. On sature la liqueur distillée avec du 


mäis oh hé encoré que les portions dui en 
dernier et qui tombeiit' ait’ 
'OH'traîte Ensuité par Tacide sulfurique étendu, “étc., ‘de. | 
Le resté "dé la préparation cümmé ‘celle lal 
dé Vacidé pyfoligneux brat!’ 
deux produits hüfletix que pat ‘cés deux 
précédés soft ‘parfaitémient identiques. ‘Dalit le traitement 
de Yacidé PYroligneux, débarrasse plus facilement de 
la péraffitie et dé l'éupioné; : mais ‘on a beäcoup de peine 
A séparer des matières ‘bélorantes émpyreumatiques. Le 
goudron de doniieuhé plus grande qüantité de créosôte, 
et la préparation va plas Vite, le beaucoup 
OM. le doctetit Reichéhbath à adressé M. Pelouze | un 
flacon de ‘crédsote’ parfaitemétit incolore, Des expériences 
nombreuses &é aussitôt ‘éutreprives par le “dodteur 
 Künckel. Nous eri ferons connaître lès princip aux résultats 


| 
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NOTE | 
Sur une det’ avec (acide 


par: MM. AMMERMULLER | eb 


l'axigène, eb; analogue : à l'acide perchlorique par:sa .compo- 
sition, yient prouver de nouveau Ja grande ressemblance 
qui existe entre le chlore et l'iode sous le rapport des com. 
que ces deux corps peuvent former... .:.. 

.L'acide que MM. Ammermuller, et G, Magnus. ont. 
et qui,est plus oxigéné que l'acide iodique +. se produit. en 
dissolvant l'iodate de potasse ou de soude, dans l'eau, ajou- 
tant à Ja solution de Ja potasse ou de, ja, soude caustique; et 
faisant passer du chlore gazeux à travers la dissolution. En 
évaporant Ja liqueur à une douce chaleur, on-favorise la 
séparation de l'hypériodate formé : par : l'action. du chlore 


sur l'oxide de potassium ou de sodium qui, passant à l'état 


de chlorures, _cédent leur oxigene à l'acide iodique pour le 
transformer en acide suroxigéné ou hypériodique.. 
On sépare l'acide hypériodique en dissolvant l'hypério- 
date de soude dans de l'acide nitrique étendu d'eau , et pré- 
cipitant | la dissolution par du nitrate d argent, Le précipité 
d hypériodate d'argent, lavé à l'eau acidulée PA. l'acide 
nitrique, redissous ensuite dans l'acide nitrique à chaud, 
fournit, par refroidissement, des cristaux de couleur j jaune- 


orangée, qui sont de l’hypériodate d'argent neutre et 


anhydre. En traitant ces cristaux par l'eau distillée , ils se 
détruisent, deviennent de couleur jaune- paille, et le liquide 
qu'on en sépare par filtration possède une réaction acide, 
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_ ne contient point d'oxide d'argent, mais seulement de l'acide 


hypériodique-pur, dissous -dans l’eau , qu'on obtient facile- 
ment par l'évaporation de ce que. 


Propriétés det acide hypériodique 


Cet acide peut être obtenu en cristaux blancs, 7 inalté- 
rables à Tair; ; il est trés-soluble dans l'eau, et sa solution 
portée à l'ébullition. ne.saltére pas à cette température : 
mais si .on expose l'acide lui-même à une chaleur élevée, il 
abandonne une partie de. son, oxigène, et. se change en, 
acide iodique. lequel, sous. l'influence d'une plus haute, 
température, se décompose : en iode et en acide iodique, — 
L’acide hydrochlorique le transforme en acide iodique , et: 

| ilse dégage. du chlore, 
| D'après l'analyse de ses sels d argent, MM. 
et Magnus ont reconnu qu'il contenait sept atomes d'oxigène 
et deux atomes diode; de sorte que sa composition est la 
même que celle de l'acide hyperchlorique. Cet acide forme 
des sels neutres et basiques avec les oxides: dans les premiers 
le rapport de l'oxigène de la: base est à celui. de T'acide 
: 2,9 5 et dans les seconds, ce rapport est :; 2: 7. 

.La formule représentant la composition de l'acide Saab 
iodique.est J’; cells de l'hypériodate de potasse 
et celle de l’hypériodate basique. Z7 

Les hypériodates de potasse et de soude se situés en 
petits cristaux, difficilement solubles dans l'eau. 
des Annales de.chimie et de t. 
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OBSERVATION 


Sur un wal trouvé dans l'eau | distillée de roses 


conservée dans des vases de cuivre étamés; par I. | 
pharmacien, 


‘Dans l'art ‘dans Ta’ 
naire, les vaisseaux d'étain ou vases dé Cuivre ’étäimés sont 
d’un usage journalier ; ils sont même rééommändés par des 
hommes d’un mérite distingué. Cependant il en ‘est qui nè 
les émploient qu'avec circonspection:' les tris éomptent 
sans doute sur la pureté du moi. es 
dangereux. | 
“L'observation que j'ai recueillie doit fire 


ment en garde contre la cupidité de certains hômmés peu 


délicats, qui font entrer une de ed 


dans leur étamage. 

En 1829, occupé à faire notre provision d'eau de roses , 
et ayant rempli tous les vases destinés à conténir cet hydro- 
lat, je remplis un estagnon (vase de cuivre étamé); qui pa- 


raissait neuf, ou du moins n'avoir servi qu'à contétiir de 


l'eau de fleur d'oranger ‘darant tne née. Je’ fus fort sur- 
pris, lorsque l’année d'après ayant pris de cette même eau 


_ à laquelle je mélai partie égale d'uninfuséd'hysépe ; de voir 


le inélange se troubler. Je rénoriçai pour le momient'à son 
emploi, afin de rechercher plus tard les causes de cette 
action. | 

On apercevait dans ce liquide des corps étrangers, dont 
l'aspect était tel qu'on les aurait pris pour des éclats de 
nacre. Après l'avoir filtrée, je fis passer un courant d'acide 


D 
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hydrosulfurique , qui donna d’'abord lieu à un précipité 
considérable de couleur brune, mais qui passa bientôt au 

© Toute mon ‘attention se porta ensuite sur la substance 
restée sur le filtre, que je gardai soigneusement , afin de | 
pousser. aussi loin que possible mes investigations. 


Je fis agir : sur cette matière séchée divers acides qui don- 
nérent tous | liew a une effervescence que j ‘attribuai d'abord 
à faction prompte qu ‘ils exerçaient ; mais a effet étant le 
méme avec tous, je conclus qu ‘elle était occasionnée par la 


décomposition de quelque carbonate. . 


Chaque dissolution fut étendue dans des quantités suff- 
santes d'eau distillée, et traitée par des réactifs qui démon- 
trèrent tous la présence du plomb ; ; j'aperçus même quel- 
ques traces d’antimoine. 9 | 

Ayant ensuite soumis cette pres substance à l'action 
d'un feu très-vif, ‘elle changea de couleur, et de blanc sale 


qu'elle etait passa au jaune foncé. | 
Toutes les recherches que j'ai faites , et les résultats c que 
jai obtenus me, portent a croire que ces corps étrangers 
trouvés dans cette eau de roses sont à l'état de carbonate, 
et que celui de plomb domine, Comment se sont-ils formés 
dans ce liquide? Mille conjectures se sont présentées ; mais 
je laisse à des observateurs habiles cette question à décider. 
. Désirant: me convaincre si l'action se représenterait en 
employant unautre estagnon, j'ai répété la même 
qui m'a donné le même résultat. 
i: Journellement on vend dans le commerce ddl ‘eaut de fleur 
d'oranger venant de Grasse, quel’on tient dans des estagnons: 
J'en ai trouvé’ où l'acide bydrosulfurique: donnait lieu à 
un précipité noir assez considérable. Comment prévoir tes 


716 | JOVANAL DE CHIMIE MÉDICALE, . 


# 


suites que peut occasionner l'usage 4 un ppedicamant, préparé 
avec cette eau de fleur d’ oranger ? . 


D'après ces observations et les remarques faites par 
M. Proust, que, lors méme que dans un alliage d'étain ou 
de plomb, ce dernier *J. trouverait pour la moitié, , les 
acides les plus forts qu’c ‘on laisserait séjourner ne devien- 


draient pas dangereux, étayant son opinion sur l'oxidabitité 
de l'étain, » qui se dissout seul dans cet alliage tant qu'il s'en 


| trouve à l’état métallique, et que | le plomb : reste intact , il 


faut conclure que ces vases sont recouverts d'un alliage qui 


renferme bien peu d' étain, et qui est cause que cela n ‘est 


Ps sans danger. 


FA 
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RAPPORT: 


ft 


fait Société de chimie sur une de 


M. Banarteav, pharmacien à Carcassonne; par À. CHEvAL- 
LIER. | 


Messieurs, vous m'avez chargé de vous faire un rapport 
sur l'observation qui vous‘a été adressée par M. Barateau , 
pharmacien à Carcassonne, quia pour but de faire connaitre 
la présence d'un sel de plomb et d'antimoine, dans de I’ eau 
distillée de roses conservée dans un flacon, et de réflexions 
sur la présence de sels — ote l'eau de fleur d'o- 

J'ai d'abord examiné y le produit adressé par M. Bari 
teau à l'appui de ses observations, et j'ai reconnu, 1° qu'il 
contemait des traces d'huile essentielle de roses, quel'on pou- 


yait.ep extraire par l'alcool ; 2° que ce précipité, outre cette 


buile essentielle , retenait une petite quantité: d'une ma- 


pr at be 917 
titre extractive arhère ; 3° une assez grande quantité de 
souscarbonate de ‘plomb nacré, ayant l'apparence de blanc 
d'argent; enfin des traces d'oxide d’antimoine (1). Nos re- 
cherches pour trouver dans le sel de plomb de l'acide 
acétique ont été inutiles; il est probable que le sel de plomb 
signalé par M. Barateau , est le produit de la réaction d'une 
portion de l'acide acétique quiexisté dans les eaux distillées | 
sat du carbonate dé plomb qui sé sera trouvé à la surface 
de l'alliage, ‘et que cet acétate ou sousacétate, à son tour, 
aura été décomposé parle gaz acide carbonique contenu dans. 
l'air: c'est du moins 1’ explication que nous croyons pouvoir — 
donner , et l'apparence du précipité de carbonate de plomb — 
| que nous avons eu à examiner, semble venir à l appui de notre 
| opinion. Quant au danger que préseutent les eaux distillées 

conservées dans des estagnons » ce danger a été signalé a 
diverses époques. Nous croyons deyoir profiter de locca~ 
_ sion pour faire connaître les travaux faits sur la matière, et 
rappeler aux pharmaciens qu ‘ils ne doivent pas conserver 
lés eaux distillées dans des vases qui puissent être altérés, 
ces altérations pouvant avoir des suites plus ou moins graves. | 
En 1809 , M. Boullay a démontré que dans certains cas. s 
l'eau distillée en vieillissant devenait acide, alors vo peut 
dissoudre du cuivre et devenir 
Dans la même année, Cadet-de-Gassicourt a fait connaître 
ua: accident arrivé à madame de B..., demeurant rue de 
Grammont. Cette dame ayant pris de l'eau de fleur d’ oranger 
par | ‘ordonnance de son médecin, pour combattre une affec- 
tion spasmodique, cette eau, au lieu de’ soulager la ma- 
lade, donna lieu tous les symptômes d'un empoisonne= . 


(1) Nous avons séparé le sulfure d'antimoine du sulfure de plomb 
par l’hydrosulfate d’ammoniaque, à l'aide de la chaleur. 
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ment, Un pharmacien ayant été chargé d’ examiner cette eau, 
on J. reconnut la présence du cuivre en dissolution. Le, 
commissaire de police du. quartier ayant été instruit de. Vacs, 
cident, le Conseil de salubrité ‘fut chargé de nouveau de, 
l'examen de cette eau de fleur d' oranger. Les membres de ce. 
Conseil la trouvèrent acide et ils y reconnurent trois grains. 
d acétate de cuivre par litre d'eau de fleur d’oranger. Pous-, 


sant plus loin leurs recherches x ils établirent que l’eau de fleur. 


d'oranger, gardée plusieurs mois dans un lieu où. la tempé;, 
rature est douce, devient acide par suite. de la formation 
du vinaigre, et comme l'on a l habitude dans les provinces. 
méridionales de conserver l'eau de fleur d'orange dans des 
flacons de cuivre non étamés ou mal étamés, l'acide, agissant 
sur le métal, forme de l'acétate de cuivre, dont la plus. 
grande pattie? reste en n dissolution dans a Hades a la fa- 
important de défendre l usage des estagnons aux 
fleur d’ oranger ; il indiqua aussi le moyen à mettre en usage. 
pour enlever le métal et acide aux eaux distillées qui en: 
contiendraient. Ce moyen consiste à saturer l'acide par de. 
la craie, et à soumettre ensuite: l'eau à à une nouvelle distil- 
lation. Le Conseil donnait en outre l avis aux pharmaciens 
de préparer eux-mêmes |’ eau de fleur d oranger qu'ils ven-, 


dent dans leurs officines. | 


En 1829, le 26 juin, le préfe de renvoya à 
du Conseil de salubrité des pièces relatives aux propriétés nui- 
sibles qu ’acquéraient les eaux de fleur d'oranger par un se- 
jour plus ou moins long dans les vases dans lesquels on a 

l'habitude de des conserver , en demandant un 
port. 


Ces pièces consistaient en une lettre de M. Édouard Lau- 


re 
~ 
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gier , professeur de chimie, et en-un avis ellie à La Haye. et 
dans toute la (x). 


(1 ) Les venger et échevins de la ville de la Haye font con- 


naître à leurs administrés. un avis de la commission médicale de cette ë 
ville, concernant la vente que font quelques boutiquiers, parfu- 
meurs , etc. , de l’eau de fleur d’o oranger composée . avec des ingré- 
diens tirés du plomb, et dont l'usage est nuisible à la santé des 
habitans ; raison. pour laquelle ladite commission médicale ajagé 
était de insérer avis dans le 


AIS. 


la cette ville coryaincue , par, 
recherches expressément et soigneusement faite chez les divers bouti- 
quiers, parfumeurs et confiseurs , que l'eau de fleur d'oranger double 
et triple (orange blesem water ), et surtout celle qui est importée 
de l'étranger, se débite ef se consomme publiquement ; qu’elle est , 

non-sedlement nuisible, mais encore ‘dangereuse ; étant composée 
avec des ingrédiens tirés du plomb , et qu'en conséquence, elle se’ 
croit,obligée d'en prévenir'ses concitoyens et de les prémunir contre 
le funeste usage de cette composition , d'autant plus que les drogues 
dangereuses qui entrent dans la préparation de cette fleur d'orange 
qui nous est importée de l'étranger , qui sont la litharge d’or et le 
sûcre de plomb, né sont pas destinés 4 bonifier la fleur d'orangèr, 
mais uniquement à empéeher qu'elle ne devienne aigre, à quoi elle: 
est sujette (Voyez le Dictionnaire des drogues simples et composées. 
Paris,, 1807 , t. 2. p. 314). Elle en a également prévenu les débitans 
de cette espèce de fleur d'oranger, afin que par la suite celui chez 
qui il y ena encore s ‘abstienne de la livr er à la consommation en la 
faisant analyser par un pharmacien. La Commission fait connaître 
dans son avis aux débitans , les noms des personnes qui fournissent 
l'édu suspectée. Cette pièce est signée du président de la Société 
niédicale; elle a été insérée dans le n° 58 du Dagbiad Van. Nous 
avons recherché dans le Dictionnaire des drogues, à la page 314, t. 2, 
la citation de la commission médicale de la ville de la Haye, mais 
nous ne l'avons pu trouver dans ca page ni dans d'autres. A. Cu, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


‘Plusiettrs membres du Conseil firent dé suite toutes les 
recherches convenables à ce sujet, et adréssèrent à M. le 
préfet le suivant : | 


| Paris, ce 25 septembre sed 
Monsieur le préfet 


“ shatithie du Conseil de salubrité fut averti, vers la fin 
du mois de juin dernier , par M. Laugier fils professeur de 


chimie, que la Commission médicalé de La ANT avait éclairé 
l'autorité de la ville sur le danger qu'il y avait à permettre 


la vente de l'eau de fleur d'oranger venant de l'étranger, 
attendu qu'elle contenait de la litharge d'or et du sucre 
de plomb, substances très - nuisibles, et qui, disent les 
chimistes belges, ont été ajoutées exprès pour conserver 
l'eau de fleur d'oranger. Un avertissement fut inséré dans 
la gazette par ordre du bourgmestre, dans le but de ga- 
rantir la santé publique, ajoutant que l'autorité fera une 
_ défense expresse de livrer cette eau de fleur d’ oranger ala 
consommation. | ine | 
La maison Laugier de Paris, ainsi que plusieurs autres 
parfumeurs , avaient expédié en Belgique de l'eau de fleur 
d'oranger, provenant de leur fabrique de Grasse , et M. Lau- 
gier fils s'empressa d'examiner toute celle qui se trouvait 
dans l'établissement de sa mère. Elle contenait du plomb, 
et il parvint facilement à lui rendre son innocuité. Ce chi 
miste, sur l'invitation d'un membre du Conseil de salubrité, 
analysa l'eau de fleur d'oranger prise chez divers phar- 
maciens de la capitale; elle se trouva pure , tandis que celle . 
d'un grand nombre de parfumeurs , de droguistes et d’épi- 
ciers, contenait du plomb en quantité plus ou moins consi- 
dérable. Un exposé de ces ygeherches fut adressé par ce 


| 

4 

| 

| 

| 
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jeune chimiste: à-l'un' de nous, et la‘ sollicitide de vôtre 
prédécesseur fut éveillée sur cet objet. Les pièces fitént 
rénvoyées ‘au conséil de-salabrité,. “quia. délégué 
ses membres: pour'examinèer Cette affaire, 
La” distillation dela: fleur: d'oranger est en des: 
es plus' remarguables de quelques -:uns de nes départenietis 
méridionaux. La récolte et la: vente decette fleur: fore 
partieide | la richesse du cultivateur , ; et Varomate qu'on en 
retire diverses formes occupe ua grand nombre d'ou- 
vriers.{L'eau: de fleur d'oranger.est énvoyée dans divers: pays 
par -la:voie du :commérce:. Ges: motifs: ont: ‘les 
délégués du Gonseil du salubrité à examiner: 
Si-toutes:les eaux. de contiennent du 
Si ce métal. “y trouve une manière accidentelle et 
. 3% Quel: le: sans’ nuire à tn 
commerce aussi important ; d'éviter ‘que l'eau de figurdo- 
bus à ne contienne un sel de plomb ; date) 
Quelles sont les mesures que l'antorité devrait prendre 
dans Tintérde de. lasanté publique, pour éviter que cette dat 
distillée ne renfermecune substance nuisible, 
vo Les commissaires délégues du Conseil de salubrité ‘sesont 
procuré. de l'eau de fleur d'oranger chez plus 
(pharmaciens de-Paris ; aucune de ces eaux de fleurd oran- 
ne contenait un: atoine, de sels de te en'expli- 
queront plus-baë. la. Causes: WU ITP ti 
Gelle qui a été prise chez un de dro- 
-gtistes; de parfumeurs et :d'épiciers: contenait de :l'avétate 
plomb. dout la quantité: put être évaluée de} un'à six 
:grains. par litre. Une seule. de ces. eaux: de fleur d'oranger 
laissait apervevoirdes traces de cuivre. Lest à observerique 
IX. _ 46 


= 
€ 


Jeau de d'oranger prise chez ML. Lapgieny était austi 
pure que celle des pharmaciens, de même que l'eau de:fleur 
A'oranger achetée chaz les différens parfumeurs à qui on a 
demandé celle qui vient de Grasse , dans. des bouteilles en 
verre qu'on nomme sacoches. Cette. dérnière observation 
æous.a conduit,a penser que le sel de plomb n'était-pas mis — 


dessein dans les eaux où nous l'avons rencontré, et qu'il 


devait provenir, à l'insu du fabricant comme du vendeur, 
du ivase, qui ‘le.plus généralement contient cette eau aro- 


_matique. Et. en effet depuis-un temps: immémorial, d'eau 


de fleur d'oranger ‘est expédiée du midi de la France-en 


_ quantité considérable ; dans d'assez grands: vases en cuivre, 


trés-mances, étamés.enodedans, et lemétaiireeouvert en des- 
sus par du papier collé pour lui donner de la force: Ces 
‘Wases,, qu'on nomme estagnons , aout dee l'étain 


_impur,et pour qu'ils puissent se tenir sur: leur pied yon est 


dans l'usaged'y. couler une-assez forte couche de soudute de 

est légèrement acide; et cet acide augmente par la conser- 
vation de l’eau, Ainsi, à chaque instant cet acide se trouve 
en contact avec ua étamage qui contient du plomb, iks’en 
sature progressivement; ce qui :nous explique ‘pourquoi 
nous Avons réncontré .des. quantités -variées de ce! métal 
dans:les, diverdes.eaux de: fleur d'oranger du | 
suivant qu'elles étaient plus ou moins vieilles: 
Nous avons dressérun tableau de ces: différence avec le 
nom dés mais, comme. il nous-sémble 


évident qu'ils ignorent l'impureté de-leur eau de fleur d'o- 


ranger; nous avonseru devoif nous abstenir de les signaler 
d'une manière particulière, et attendu d'ailleurs que la mau- 


“ 
| 
| 
| 
| 


DE PHARMAÇIS RIDE TOXICOLOGIE. 3 
qualité de l'eau de eur d'oranger Paris dans 
des estagnons, est générale, : | 


53% 


oo senpble, également. aux | délégués 
du Conseil. de, salybrité ; que l'agétate de plomb qui est diss 


sous. dans, l'ean de fleur d'oranger xenant, de. Grasse, dang 
des estagnons , provient da plomb contenu dans l'étamage. 
Pour faire disparaître ce grave inconyéniens, ils ont d'abor 
pensé quit fallais ordonner, que, les eaux distillées du. Midi 
fassent expédiées dans des vases, en verre,t, mais ces vases s¢ 


transport. Les vases en fer - blanc peuvent être étamés avec 
+. impur, on.bien le fer. peut se trouver à découyers, 
l'eau. de, fleur d'oranger peut prendre de la couleur.et ac- 
des propriétés particulières, étrangères à cette, eau. 
Restait l'étain pur, mais, les, vases qu'on fabriquerait avec 
çemétal,, seraient. ou trop. lourds, ou trop. peu cansistans. 
Il a donc fallu revenir aux mêmés. vases employés jusqu’à 
nos jours, en recommandant l'étamage à, l'étan pur , ainsi 
que;celui qu'on, met au fond de l'estagnon. De cette manière, 
nops avons eu de l'eau de fleur d'oranger privée de plomb, 
quoiqu'elle fût venue de Grasse. Il. est vrai que celle ; ga 
m'avait été en contact avec l'étamage pur, que 
‘mpis; un. séjour nous aurait être donné, un 
L'intérêt de la salubrité? Les commissaires délégués du -Cen- 
seit estiment, et c'est la conclusion naturelte de-ce rapport, 
7° que M. le préfet de police devrait solliciter du gouverne- 
ment. l'ordre positif de n° ‘employer que l'étain pur pour la 
soudure et l’étamage des estagnons destinés à contenir. de 


46. 


_sassent facilement, et. c'est. augmenter les frais et entraver Je 
commerce. Les yases.en grès mn. peu moins Ççasuels, 
mais, ils sonh.pesans nécessitant davantage de frais.de 
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l'eau de fleur d'oranger; 2° que M. le préfet de policé de: 
vrait ordonner que les eaux de fleur d’ oranger ne seront con“ 
servées à l'avenir, que dans des vases de verre; 3° que ce 
magistrat pourra faire faire des visites chez les différéns 
marchands d’eau de fleur d'oranger, ‘dans le but de s'assurer 


si elles contiennent du plomb, afin d'en précipiter ce métal 


par un agent chimique fort simple; et afin de s'assurer 
les débitans se conformént aux ordres de l'autorité pour 


la conservation de cette éau en vases de verre; et 4° qu'il 


serait utile de faire publier par un avis. officiel, que; datis 
ce moment, les eaux de fleur d'o oranger fabriquées par mes. 
sieurs les pharmaciens , ‘et conservées dans des flacons en 
verré, sont pures, ainsi que cellés qu'on vend chez les par- 
fumeurs, et qui sont venues'de Grasse dans des bouteilles 
couvertes en papier et qu'on nomme sacoches. Tandis que les 
eaux de fleur d'oranger qui arrivent en estaguons par la 


voie da commerce, contiennent de l’acétate de plomb, 


ce qui n'aura plus lieu après que les mesures de l'autorité 
auront été suivies ponctuellement. 
~ Le rapport du Conseil de salubrité fut transmis à M. le 


préfet de police , le 28 octobre et le 2 novembre , il en fut 
écrit au ministre de l'intérieur, en lui demandant quil 


prit dés mesures pour qüe le transport des eaux de 


fleur d'oranger du Midi fut fait dans des vases en cuivre 


sous la condition que ces vases seraient soudés à l'étain et 
étamés avec l'étain; quen outre, ces eaux , après le trans- 
port, seraient conservées dans des vases de verre (1). Nous 
ne savons si l'on a suivi les méthodes rie. maratiuile mais 


_& Cet Le condition de la conser ration est d’ autant ‘plus 1 nécessaire, 
que nous avons connu à Paris des personnes qui avaient de l'eau de 


fleur d'oranger de trois sans, et que cette eau était restée dans des'esta- 


« 
‘ 
| 
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en 1832 , M, Bosson de Mantes, l’un de nos correspondans, | 
nous connaitre ( V. le Journal de Chimie. Juillet, 1832, 
page, 30) qu'il avait examiné des eaux de. fleurs d'oranger 
conservées dans des estagnons en mauvais état, et que ces 

eaux contenaient jusqu'à 4 grains d’ acétaté de 
pinte de ce liquide. 

Le rapporteur est d'avis, d’ tout ce qu rit ae 
poser , que- les observations de M. Barateau soient impri- 
mées, dans le Journal de chimie médicale , et. qu'une lettre. 

_de remerciment soit adressée à ce praticien. | 3 

Nous ne terminerons pas ce rapport, sans. rappeler à 
la Société que MM. Ader et Quesneville fils ont signalé 
la présence du nitrate de plomb dans de l'eau de laitue. 
distillée ; qu’ils ont expliqué la présence de ce sel dans ce 
liquide, par la présence du titrate. d’ammoniaque, qui 
aurait préexisté dans la laitue et qui se serait décomposé 
lors de la distillation (x). Ces chimistes font observer qu'il 
est urgent d'essayer par l'hydrogène » les eaux dis- 
tillées que l'on préparera. af 

On pourrait aussi essayer ces eaux, soit par le spataté, * 
soit. par le prussiate de potes. qui décèlent les sels de 
pen et de cuivre. | 


SOCIÉTÉS SA VANTES. : 


Institut. 


‘ 


Séance du g septembre. M. Pelouze écrit à l'Académieque 
l'analyse de lar noix de galle r a conduit à la découverte d un 


(1) Dans ce cas il y eu formation d'acide nitrique qai aurait 
péagi sur le plomb oxidé qui se trouve toujours dans le serpentin. — 


. 


notiveiti précédé simple qu’expéditif, obtentr le 
tannin’ eh abondance , et dans un état dé pureté parfaite: 
En attendant la publication de son mémoire, il en transmet 
les réstiltats. Le tannin est un principe iminédiat bien défini; 


jouissant dé propriétés parfaitement nettes , susceptible dé 


jouer le double rôle d'acide et de base; et sôumis d'arfs ses 
combiniisons ; a toutes les lois de saturation les miei éon- 
statéés chirnié organique. Sous l'influence’simultanée de 
l'oxigèné et det'eau, il se transforme en acide galliqué et ef: 
eau, et dans cette transformation , est 
par an gal volume d’acide carbonique. 

‘Padide gallique ne préexiste pas ‘dans là noix de gale; 
l'est tovijowrs le produit de la décomposition du tannin — 


ét'sr l'on erléve ce dernier, par la méthode dé M. Pelouze, 


l'est de toute {impossibilité ‘d'obtenir d'une manière quels 


conique de l’avide gallique. Cette observation est eu accord. 
parfhitavec ce qu'ont pablié Scheèle, Berzélius, Chévreul et 


Braconnôt. Ces chiiistes ont reconnu que le procédé qui 
donne le plus d'acide gallique , est celui qui consiste: à faite 
môisir by dééoction dé nôix de galley Si on obtient'imtnédla- 
télnent dé la noik de galle, une: très : : petite quantité d'acide 
gallique, il est plus que probable que sa présence ‘est: due 
à la dessiccation de la noix de galle. _ 
| L'acide gallique change complétement de nature quand 
on la distille. L'adidé pyrogéhé qui se fori’; et que Berzé- 
lius a analysé sous le nom d'acide gallique, diffère du pre- 
mier par un atome d acide carbonique quil contient en 
moins. Les sels qu'ils forment l’un et l'autre sont d'ailleurs 
trés-différens. M. Chevreul avait déjà soupconné cette dif- 
férence , et M. Braconnot l'avait mise hors de doute. 
M; Pelouze termine sa lettre par la formule atomique de 
la composition du tannin de la noix de galle et du cachou; 


> 

‘ 
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des acides gallique et pyrogallique, du tahnate de plomb, 
de peroxide de fer ( qui est * ele mA enfin dé l'a 


cide ellagique : | 
Fattnin de noix de pr ov 


decachbu.::.:... = HO 


Aside pilliqne pyrogting. C8 H 0 Hi O 


_ He OF + H: O0 
C7 OF yp: HO | 


— de peroxide de fer... O° 
Séance du 16. M. Julia-Fontenelle présenté ün mémoire 
intitulé : Recherches médico-légales les glillütinés ét 
sur l'existence de la douleur apres là ‘décollation. Ldateat 
dé ‘ce mémoire à cherché à soulever uné grande question? 
les güillotinés souffrent-ils après là décollation? Celui qui à 
joui du douloureux avantage de voir Yon’nom attaché'à 
instrument de inôrt , Gtillotin , Petit, Cabanis et quelques 
autres physiologistes, ont nié Vexistetied de la douleur après 


ont soutend le et bé Jeur 
faits, rapportés par M. allons « en 

1°. Le docteur Sue ayant Ja tête à dindon , te- 
Jui-pi conserva tous ses motiveméns pétidant ‘une minate et 
demie; la matidibule et la pupillé rem@aient avec force: Le 
corps, qui dépuis tine tiniüte et detitié était sdns motive!’ 
rhent releva , marcha ; agita ses ailes, portaTurie dé ses 
pattes aù cou ,et mourut ati bout de six minutes. on autre 
diridon offrit les-mêmes phénümèmes, 

Un mouton ayant: été dééollé, la têté tous 
ses mouvemens peñdänt deux minutes , et le corps pétidañt 
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_ douze, Les mouvemens étaient si violens, qu ji fallait. trois , 
hommes, pour les maitriser. Cette expérience a été répé- 
tée par l’auteur avec le même résultat. oaths sinc 

3° La section de la tête d'un veau ayant été, faite rite 
tête montra pendant six minutes et démie, des mouvemens 
très-prononcés des paupières , de la pupille, des oreilles, des 
narines, des muscles de la face et des lèvres. Le corps conti- 
nua à , se:mouvoir pendant sept minutes. L'expression de la 
plus vive douleur était sur les sliversas ne de cette 
téte. 
4. M. : a tenté à en wes expé- | 
riences sur des guillotinés, avec MM. Guillotin, Aldini et 
Nauche. Elles leur démontrèrent : 1° que, durant un quart 
d'heure après la décollation, la téte étant exposée à, la lu- 
mière solaire , les paupières soulevées se fermèrent aussitôt, 
2. que la.téte du décapité est sensible aux stimulans $ 
3°. que la langue sortie de la bouche, et piquée avec. une 

aiguille, se retire , et les traits du visage indiquent une sen- 
sation douloureuse ;. 4° que l'organe de l'ouie perçoit éga- 
lement le son. L'auteur assure avoir vu la tête d'un guillo- 
tine tournait les yeux du côté où on l'appelait. | 
® Weciard a vu se mouvoir les lèvres de la tête d’un 

Rei qui venait d'être décapitée. 

6”. L'auteur De la Connaissance des Bêtes assure que 
| tandis que la tête d'un décollé tourne les yeux pour expri- 
mer la douleur , qu'elle remue les lèvres et mord la terre, 
d'autre part le cœur bat, pendant RH instans. | 

2° Le docteur Castel a soutenu que la tête, après la dé- 
capitation , est susceptible de sensation , et que cette sensa- 
tion s'éteint plus rapidement en elle quedans.e trone. M. Ju- 
lia-Fontenelle, ne partage pas cette deryiere opinion. Sui- | 
vant lui , après la décollation, la tête conserve encore. pen- 


| 
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dant quelques minutes le sang artériel que lui ont envoyé 
les carotides et les artères vertébrales. Aussitôt que leur sec- 
tion a lieu, elles se contractent, se resserrent, et tant 
que dure cet état de spasme , elles ne laissent échapper que 
_très-peu de sang: Le contraire a lieu relativement au tronc: 
le cœur, continuant ses mouvemens de systole et de dias- 
tole, entretient, pendant son action, quatre jets de sang par 
les artères coupées ; ce qui fait que le corps se refruidit plus 
promptement que la tête. Si l'on réfléchit à l'anatomie du 
cerveau , et particulièrement sur la manière dont les artères 
carotides et vertébrales se distribuent, si l'on fait attention 
à la disposition de leurs trois courbures, avant d'y arriver, 


a leurs divisions incommensurables, et plus encore à leur - 
structure particulière ; si, après cela, on les suit dans leurs 
rapports avec les veines et les sinus de ces viscères; dont les 
replis multipliés et les formes tortueuses retardent prodi- 
gieusement le dégorgement du sang dans les golfes des 
jugulaires, on n'aura aucun doute sur la marche lente de la 
circulation du sang dans le cerveau, et l'on se persuadera 
aisément que le mouvement circulaire, avant d'avoir par- 
couru tout. le système d'artères, de veines et de sinus dans 
cet organe , se fait plus lentement que dans les autres parties 
du corps. Le sang contenu dans les artères qui tiennent à la 
tête, ‘continue donc d'être porté instantanément par leur 
force vers les points de sa destination. La circulation doit 
donc continuer d’avoir lieu dans cet organe, tant que l'in- 
fluence ou la force vitale y subsistent, c'est-à-dire j jusqu ‘à la 
dissipation de toute la chaleur vitale, M. Julia-Fontenelle 
examine ensuite les travaux de Cotugno, Égel, Galvani, 
Gren, Hunter, Hermestaedt, Jacquin, Guhtenberg » Moll, 

Scherer., Valli, Vassali, tant sur la décollation del’ his 
que. sur Les galiinacées, des batraciens, et des animaux infé- 


- 
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rieurs, et finit par tirer de ses recherches les conclusiéns 
suivantes : 1° qu'après la décapitationles douleürs se prolon- 
gent assez long-temps ; 2° que la tête conserve le sentt: 
ment, jusqu’à la presque extinction de ld chaleur vitale 
que le supplice de la est un 
reux. | 
Commissaires : MM. Flourens et 
Séance du 23. M. Gaudin envoie une superbe eristal- 
lisation de deutosulfure d'étain en’ tablé hexagone révu: 
 Tiére , possédant le poli le plus parfait, et dont les: angles , 
ainsi que les côtés, sont dessinés avec la dertiiére perfection. 
A la loupe, les trémiiés hexaédriques et le parallélisme des 
lames juxta-posées produisent les plus belles apparences de 
symétrie et de frange colorée. Cette cristallisation a été Ub- 
_ tenue par le feu. Il est à regretter que l'auteur: n'ait pa cl 
crit son procédé. 
Séance du 7 octobre. M. Double, tant en soñ nom; qü'en 
celui de M. Magendie , fait ün rapport sur uh méoïré de 
M. Deleau, relatif au traitement des riévralgies faciales, où 
tics douloureux, par la pulpe dé belladone. Cé* travail; dit 
le rapporteur , se réduit jusqu'à présétit, à confirmer des 
faits déjà connus et à obset vations a 
d'autres observations. 
Séance du 14. M. Douville adresse de Bahia ; ute ste 
qu'i ‘il a extraite du jacquier. ‘Elle ressemble beatiooup au 
caoutchouc. Il joint à cet envol À 


L 


et d'arbres fruitiers. | | 
M. Jacobson lit un mémoire sur les 
et thérapeutiques du chromate de potasse. Nous en donne: 
rons un extrait. DER 
M. D'Arcet déclaré, au nom de la commission "3 visé 
salubres, qu'il n'y a pas lieu cette année à dééerner le prix. 


| 
| 


M Géoffréy Saint + Hilaire présente les débris ôsséux et 
les dessins qui répréséntenit les pièces provenant d’un 
véau genre dé .ruiminant, di Sous-ordre des moschoides , 
qu’il a découvert a l'état foisile dans la carrière de plâtre 
indusien de Saint-Gérand-lePuy; ét qu'il nônirie dremothe- 
Il efi côtinaît déjà deux sd ae Fa. 
et le drernothère nain. 

Le genre moschus se trouve, par ce premier résultat et 
d'après d’autres recherches tes à à cette occasion Dre. 
dé qtiatré genres: 

Le porte-musc, 3°, Les | 
2°. Les dremothères, 4°, Les microonthes. 
Ces derniers sont les plus petits des ruminans : leur taille est 
au-dessous de celle des cochons-d’ inde. Ils sont très - abon- 
dans en Guinée où on les regarde comme un mets déliciéax. 
hes dremothères sont l’un des six genres que M. Geoffroy a 
réceminent découverts en Auvergne. 

Séance du 21. M: E. Peligot écrit à I’ Académie qu ‘en dis. 

tillant | du benzoate de chews dans une cornue, on obtient 


La stnion de cette huilé au bain - marie, donne | un hy- 
drogène carboné liquide, plus léger que l'eau, d'une odeur 

agrényle qui rappelle celle des amandes. Cette huile bout à 
85° c. Elle a pour formule C® H3. Elle est isomérique avec 
l'hydrogène bi-carboné découvért par Faraday dans yes 
matiéres provenant de la distillation de la houille. En ‘êle- 
vant graduellement sa température, on recueille bientôt un 
autre produit huileux , accompagné de matiére blanche, 
solide » qui s'en sépare en partie par le refroidissement, 
Cette matière est de la naphtaline. L'auteur annonce en 
même temps qu'il a constaté le fait annoncé, que l’amyg- 


pout P oault Drul, une maticre nuïieuse a une composi 10n 

| 
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daline, traitée ‘par l'acide nitrique, se convertit en partie en 
acide benzoïque , mais qu'avant la production de cet acide, 
il se distille de l'huile d'amandes amères, douée de tontes 
les propriétés qu'on lui connait. 
MM. Payen et. Persoz déposent un mémoire sur Vami- 


don (substance 1 intérieure de. la fécule ) et sur une suite de 


reeharels sur la diastase. Ce mémoire est tia pour étre 
lu, - | | 
Le Ta argioni Tozzelli un travail sur les. 
eaux minérales de Chianciano; en voici les PHANCIpARE. résul- 


? 


Bains de Sainte. Agnès. | 


100 kil. contiennent à Ja : température de 22° R: RER 
Gaz acide carbonique. pouces cubes. | 274,982 


Sulfate de Chaux... op 876,00 
— de 120,00 
de magnésie. 180,95, 
| Chlorure de 0 _b7,00 
33,00 
Matière bitumineuse 12,500 
re et perte. #5 27,00 
2400,00 

{ 

st 


4a 
| 
| 
| i 
| 
: 


100 livres sont composées de: : 


Gaz acide carbonique........ pouces cubes : 407,90 
Air atmosphérique. EEE 34,42 
Sulfate de chaux. ...............grains. . 868,00 
— de magnésie, 164,50 


] ride : 182,00 


Chlorure de |, 38,90 


Oxide de fer... 66,50 


| brah ,2800,00 
100 livres contiennent : : | cay 
Air ‘atmosphérique. .................... 27,56 
“Sulfate de Chanx... one (648,23 


— de magnésie. 96,75 


‘Carbonate de chaux. 820,98 
Chlorure de magnésie. 59,13 
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| Eau sainte. | 
| 
| | 
| | 
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Matière bitumineuse azotée.. ............. 5,37 
406,75 


— de 92,31 
| — d'alumine, ‘34, I 
Carbonate de chaux... GOB 
Chlorure de magnésie. "28,40 
Oxide de fer......................... 123,96 
Matière bitumineuse azotée............. 10,33 


Eau Puzzola ou 4 de Saint- Albin. 


Acide carbonique. 670,47 
Aür 94,96 


27 


435,56 


49,12 
-— de 52,67 


_@arbonate de 368,00 


4 4 9 


’ | 
Composition de 100 livres d’eau : ÉCART 
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Carbonate demagnésie., 96,06 


de sodium, ; 37 

organique végétale. 3,75 


Séance du 29 octobre. M. Ch. Mattucci, dans une lettre 
adrésiée à M. Arrago, communique les expériences qu'il 
a faités sur la condensation du gaz oxigène. Pour y par- 
venir!'il à pris un tube de verre de 3 millimètres d'épais- 
seur et dont le diamètre était, dans l'intériéur ;de 4 millimè- 
‘tres. Ce tube était long de 0", 24. On avait seellé à la: ‘lampe 
‘uné deses extrémités ; puis, en l'amollissant dans la flamme — 
à environ, 16 de l'extrémité seellée, on l'avaitcourbé à angle 
6Btus’et arrondi, jusqu'à ce que les deux branches formas- 
sent ‘éntre elles un angle d'à peu près 130 ou 140°. Il suffit, 
pour qu'on soit assuré de la pureté du verre , de l'exactitude 
de la courbure, et. de la bonté des précautions employées 
pour ôter toute cause de fragihté, de dire que c'est M. Bel- 
Tani qui le lui avait procuré. Dans la partie scellée du tube, 
T'aüteur avait introduit du chlôrate de potasse anhydre , 
qu'on avait chauffé d'avance jusqu’ à un commencement de 
‘décompésition. A ce tube il en a ajouté un ‘autre qui conte- 
‘nait du’ chlorure de calcium fondu ; et en le tenant ainsi dans 
le vide’, il a ‘plusieurs fois,dté et remis l'air, Ce chlorate , 
‘ayant été tassé dans le tube, il l'a fermé à la lampe , et: dla 
‘tâché que l’épaisseur du verre fût la même que pour tous, 
“dans le point de la fermeture. Il a gardé ce tube ainsi fermé 
“pendant quatre mois, sans apercevoir le moindre changement, 
‘soit dans le tûbe; soit dans le chlorate de potasse. Pour es- 
“sayer alors la condensation dy gaz oxigène , il a préparé de 
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l'acide sulfureux liquide et anhydre de M. Bussy, Le tube 
de verre, dans sa partie pleine de chlorate de:potasse, était 
plongé dans de la grenaille de plomb contenue dans un tube 
de fer. Dans le même temps qu'il chauffait dans un four- 
neau ce tube de fer, la partie la plus courte du tube était 
couverte de papier: mouillé dans de Vean trés-froide. Bien 


avant la fusion du plomb il a commencé a-verser des: ‘gouttes 


d'acide sulfureux sur cette partie du tube la plus courte. 
L'expérience a marché ainsi pendant plusieurs secondes, 
“sans aucune mass, enfin, il wvit 
un instant le versement l'acide, sulfureux ; 
mais bientôt il y: eut une trés-forte explosion, La partie du 


Aube la plus brisée était celle qui plongeait dans le plomb, 


‘lequel avait été prôjeté avec force. M. Matucci se hata d'exa- 
‘miner un morceau de, tube auquel était attaché du sel : Li 
tait du chlorure de potassium. L'auteur se propose de répé- 
‘ter cette éxpérience avec plus de precision, et d’ employer 
‘oxide d'argent au lieu du chlorate de potasse, 
- M. Despretz écrit a l'Académie qu'il a répété les expé- 
riences d'après lesquelles il aurait été conduit à annoncer 
que toutes les dissolutions salines possèdent, un maximum 
de densité. 1l n'en a trouvé aucune qui lui en ait présenté 


un. bien déterminé. Ila vu de plus que ce maximum § ‘abaisse 
: d'autant plus au-dessous, du point de congélation , » que. ce 


| dernier point est plus bas. Ainsi, pour le sel marin , dont i 
a suivi les dissolutions depuis 0,006 jusqu à 0,074 de sel, 
ila reconnu qu'une dissolution .dont,le point de congélation 
cest à —4°,3 a son maximum de densité vers — 16°,5, c'est- 


-à-dire, à environ 12 degrés au-dessous du point de congé- 
lation. On voit, en suivant la marche des résultats , que la 
dissolution qui contient un quart.de la quantités de sel qu ‘elle 
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peut renfermer , aurait son maximum vers la température 
de— a1 dégrés, c'est-à-dire vers le point où lefroid opère la 
congélation du sel et de l'eau. M. Despretz a lieu de penser 
qu'il en est de même des autres sels , c'est-à-dire que l'eau, 
_ mêlée à un sel quelconque , conserve toujours un maximum — 
de densité jusqu'au moment où elle se sépare de ce sel par 
la congélation. 

M. Chevreul, en son nom eten celui de M. Thenard, fañ 
un rapport sur un mémoire de M. Bussy , relatif à l'action 
des ‘alcalis sur les corps gras à une haute température. Si 
l'on place les acides margarique et stéarique dans les cir- 
constances les plus favorables sage vaporisation; par éxem- 
ple, si on les chauffe dans le vide, ils entrent bientôt en ébul- 
lition et distillent sans altération. Il n’en est pas dé même si 
on les distille dans une cornue contenant de l'air, et sous la 
pression atmosphérique. Alors une portion notable de ces — 
acides se réduit en gaz, en matière grasse non acide et en 
carbone. D'après cela, l'affinité des acides margarique et stéa- 
rique pour les alcalis, pouvait faire prévoir qu'en les chauf- 
fant avecdes bases salifiables, ils éprouveraient une altération 
plus ou moins complète, plus ou moins profonde. C'est aussi 
ce que M. Bussy vient de constater par des expériences pe 
cises , contenues dans son mémoire. 

Ainsi, ayant distillé du margarate de baryte, il a obtéhu : 

que; 
2°. Une quantité d'acide 
Une trace de charbon. 


Esprit pyro- margarique. 


Se fond à 738° c.; cristallise par le peu 50- 
luble dansl’alcool à 36°, même bouillant, 3 grammes ont été 


| 47 


| 


dissous par 20 grammes d'alcool à 40° bouillant; à chaud, 
l'éther en dissout plus de 1/5 de son poids, Inaltérable par 
la potasse. Sa composition est ere par 


| Hydrogène... ..............901 
Si l'on distille le stéarate de chaux, l'on obtient un résul- 
\ tat analogue à celui qu'on obtient de la distillation des mar- 
garates de baryte ou de chaux. Il se produit un corps par- 
ticulier que M. Bussy nomme pyrostéarique et du sous-çar- 
bonate de baryté, mêlé d'une trace de charbon. 


prrostéarique. 


Fusible à 86° c. ; cristallise par le refroidissement en petits 
feuillets ; il est neutre et inaltérable par les alcalis bouillant. 
Sa composition atomique est représentée par: 


Carbone....................340 


_ Ce mémoire sera inséré dans le Recueil des Savans étran= 

gers. 

MM. Robiquet et Chevreul font un rapport à Senetble 
sur un mémoire de M. E. Péligot ; ; intitulé de l’action du 
deutoxide d’azote sur les sels de protoxide de fer. Frappé 

de voir qu'une quantité donnée d'un protosel de fer absor- 
bait constamment une même proportion de deutoxide d'azo- 
te, l’auteur a regardé comme probable l'existence d'une com- 
binaison réelle et à proportions déterminées entre ces corps. 
En effet, il à reconnu que tous les sels solubles qui par dou- 
ble décomposition, ne peuvent donner naissance à des pré- 


a 
} 
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“trpités insolables avec les sels de deutoxide de fer , prodet-. 
sent avec ceux-ci, lorsqu'ils sont saturés avec du deatdxide 
‘d'azote , des composés dans lesquels ce gaz resté tout entier 
‘à l'état de combinaison ; mais ces composés ont si sw de 
‘stabilité qu’on n’en seurait étudier les propriétés. | 
Un fait digne de remarque, c'est que le deutoxide duane 
de entre dans ces sortes de combinaisons éphémères, ren- 
‘ferme. précisément la quantité d’oxigéne nécessaite pour 
æeroxider le fer qui en fait partie, M. Péligot s'appuie sur — 
eette observation pour émettre l'opinion que c'est au pro- — 
_toxide de fer lui-même que se combine le deutoxide d'a- 
#ote; et il pense que les choses se passent comme si ces deux 
oxides réunis ne formaient qu'une seule base. MM. les com- 
missaires croient plus vraisemblable que la tendance du fer 
à se surcharger d'oxigène est l'unique cause qui retient Je 
gaz nitreux, et qui en détermine la décomposition aussitôt 
_que certaines influences se manifestent. Ainsi , selon eux, 
il en serait du deutoxide d'azote dissous dans un protosel de 
_ fer, comme du deutochlorure diode dissous dans l'eau, qui 
aux moindres variations se transforme en acides hydrochlo- 
rique et iodique , Ou se reproduit à l'étas de deutochlorure, 


A cadémie royale de Médecine. 


Séance du 1% octobre. Une ordonnance du Roi déter- 
mine le costume des membres de l'Académie : Habit français 
noir avec broderies violettes aux paremens et au collet, épfe 
à poignée d'or, chapeau demi -claque ! 

M. le secrétaire lit une note adressée par le docteur F iard, 
relative a l'origine du vaccin naturel ; on y remarque ce qui 

suit: M. Fiard ayant inoculé sans succès, 1° à quatre vaches, 

_ la matière recueillie sur un cheval atteint des eaux aux jam- 


47. 
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bes; 2° à onze vaches , du pus de variole pris sur deshommes: 


_M. Girard d’Alfort, ayant aussi sans succès recouvert des, va- 


ches avec des couvertures qui avaient servi à des varioleux, 
M. Fiard conclut que la vaccine est une maladie propre ala 
vache, et non communiquée ; que cette maladie n’est pas le 

cow-pox, bien qu'elle lui ressemble sous beaucoup de rap- 


ports. 


_M. Huzard fait observer que l’ancien comité de vaccine 
avait aussi inutilement tenté de produire la vaccine par les 
mêmes moyens que ceux employés par M. Fiard. Cependant 
M. Husson dit que M. Boiveau-Laffecteur père , fut, avec 
succès, vacciné avec du vaccin pris sur une vache qui avait 


été inoculée avec un vaccin provenant d'un enfant. M. Sal- 


made, rapporte aussi, que sur la proposition de M. Guillo- 
tin, l’innoculation d’une vache, avec du vaccin , produisit le 
cow-pox qui servit à vacciner des enfans. 


M. Petit, médecin de l'Hôtel-Dieu, lit une note relative à 
une modification apportée au moyen qui lui sert à provoquer 
dans la période algide du choléra , une prompte et salutaire 
réaction (1). M. Petit se sert actuellement d'une boite d'étain 
de deux pieds de long sur huit pouces de larges , et deux et 
demi de haut; il y introduit de l'eau bouillante chargée de 
sel commun, cette boîte occupe le centre d’un paillasson de 
balle-d’avoine, dont les bords se retroussent et recouvrent 
les angles de la boîte. Le malade est maintenu sur cette es- 
pèce de lit pendant une demi-heure à trois quarts d'heure. 
La chaleur ainsi produite, sert à évaporer le mélange liquide 
(ammoniaque et huile volatile de térébenthine) qui imprègne 


l'étoffe de laine placée le long du rachis. Le jeu du cœur et 


(1) Voyez tome 8, page 598, année 1832. — 


| | 
‘ 
| 
| 
À 
{ 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
i 
| 
| | 
| 

| | 
| | 
| | 
| 
| 
| | 
| 
| | 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 74: 
des poumons est rétabli sous l'influence de ce traitement au- 
quel M. Petit joint à l’intérieur une infusion aromatique lé- 
gère, une potion antispasmodique , et quelques petits mor- 
ceaux de glace mis de temps à autre dans la bouche. Sur 


quatorze malades traités ainsi par M. Petit, lors de la der- 


nière récrudescence du choléra, treize personnes, parmi 
lesquelles plusieurs étaient dans la période arte ont été 
guéries. 

M. Bouillaud fait un rapport sur le mémoire M. le 
docteur Bourjot-Saint-Hilaire, intitulé: Essai sur l’applica- 
tion de la théorie del endosmose et de l'exosmose, à la circu- 
lation des humeurs de l’œil, à La nutrition du crystallin, et à 
quelques maladies de ces parties de l'œil. 

- Selon M. Bourjot, les humeurs de l'œil, ayant des den- 
sités différentes. et étant séparées par des tissus animaux 
délicats, minces et poreux , se prêtent à un double cou- 
rant d’endosmose et d’exosmose. Ainsi, par endosmose, 
l'humeur aqueuse passe à travers la capsule du cristal- 


lin ; l'humeur de Morgagni passe à travers la paroi pos- 


térieure de la capsule cristalline, pour se porter dans les — 


mailles du corps vitré, et enfin celui-ci se décharge dans les 
parois veineuses qui rampent à la surface de la membrane 
hyaloide. Appliquant ‘aussi la théorie de M. Dutrochet aux 
maladies des humeurs de l'œil, M. Bourjot suppose que, dans 
les diverses cataractes,, la densité des humeurs de l'œil va- 
riant , leurs proportions et leur circulation par suite, chan- 
gent, de sorte que les cataractes ne seraient jamais, , quoi- 
qu'on en ait dit, le produit d'une inflammation. La com- 
mission loue le travail ingénieux de M, Bourjot. | 

. M. le préfet de Maine-et-Loire envoie à l'Académie un 
rapport de messieurs les officiers dé sante de la maison cen- 
trale de détention de Fontevrault, sur les causes qui 


| 
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en 1833 , augmentérent le nombre des sérofuleux de cetté, 
maison. Les officiers de santé attribuent cette augmenta- 
tion aux variations de l'atmosphère et aux pluies conti- 
nuelles de l'hiver. 
- Séance du 8 octobre. M. Maygrier lit un mémoire sur les 
causes de la plus fréquente présentation de la tête dans 
l'accouchement. M. Maygrier a pour but de réfutét l’opi 
nion de M. Paul Dubois, qui attribue à un instinct dir fee- 
tus Ja position de la tête en bas, M. Maygrier fait observer, 
1° que dans le premier temps , lorsque l'œuf humain s’intro:, 
duit dans l'utérus, it occupe une cavité qui est , relativement à 
lui si vaste, qu'il y est comme perdu, ét qu'il pèse moins qué 
liquide au milieu duquel il est susperidu:; qu'alors sa’ pox 
sition ne peut être déterminée, et que: cela ñe peut avoir 
_liéw que lorsque son développement est plus considérable ; 
_2° que la position du fœtus est absolue ou relative à l'utérus; | 
3 que la position absolue, qui ne peut être l'effet d'une pres- 
sion de l'utérus, puisque: vet organe est long-temps sans 
pouvoir:presser directenteut sur le fœtus, dbit être attéibuéé 


du mode pärticuliér de développement de l'enfant; que 


cette’ positiorr est telle, qu'après six semaines de conception, 
on trouve que le fœtus a la tête abaissée sur la poitrine, les 
bras croisés aussi sur la poitrine, le tronc courbé sav lux 

niéme , ; hes cuisses fléchies sur abdomen et vies 


cilément fratichit la filière osseuse du bassin ; que la 
“pésäntéür ést une dés causes principales de la’ position re+ 
lative’ du fœtus, mais qu ‘elle n’est pas la seule; 5° que l'ins- 
tinct du fœtus n'y est pour rien; 6° que jusqu'au deuxième — 
mois dela grossesse, la position du fœtus n’est pas rigoureuse- 
ment déterminée, ce qui dépend de la mollesse;:de la forme 
‘globutéuse , du défaut dé: pesanteur spécifique:du fetus, da 
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peu de développemient.du cordon ombilical , de la densité 
des eaux de l’amnios, de la forme arrondie de la matrice; 
7° qu’à la fin du troisième mois, la matrice s’élevant au-des- 
su: du détroit supérieur , offre une amplitude qui permet 
au fœtus d’obéir plus facilement aux mouvemens qui lui sont 
imprimés ; que les eaux de l’amnios sont moins glutineuses, 
_ plus légères que le fœtus ; que, d’une autre part , les parties 
supérieures du fœtus (tête , tronc , membres thoraciques ) 
_ devenues plus pesantes, le cordon plus développé; le fœtus, 

principalement par le fait de la gravitation, porté sa tête 

vers le bas de l'utérus, position qu’il doit conserver jusqu’à 
son expulsion. M. Maygrier pense qu'il faut aussi tenir 
éompte de l'impulsion exercée sur la tête par le sang que le 
ventricule gauche du cœur du fœtus lance dans les artèrés 
sous-clavières et carotides. — | 
_ Relativement aux objections faites a l'infamios qu exerce 
‘la pesanteur sur la position du fœtus, M. Maygrier oppose: 
2° que si des fœtus de deux à trois mois viennent souvent 
par le siége, cela tient à ce que leur mollesse permet à la 

matrice qui se contracte de les plier pour ainsi dire en déux ; 
2° que si des fœtus de sept à huit mois viennent souvent 
aussi par le siége, cela tient également aussi à ce que les 
parties mortes du fœtus offrent une flaccidité qui permet à la 
_miatrice de modifier lear position; 3° qu'on ne peut compa- 
ver ce qui arrive à un enfant mort plongé dans un bâquét — 
d'eau avec les modifications de position qu'un enfant vivant 
peut éprouver + il est enfermé dans une matrice sphe- 
rique et vivante. | 

Cette lecture provoque une longue discussion, Il en ré- 

sulte ; 1° qu’on avait tort de comparer un fœtus humain 
avec dés fœtus de quadrupèdes, parce que, dit M. Velpeau, 
ééux-ci ont la têté moins pesanté que l'abdomen ; 2° que 
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M. Capuron fait observer que les femelles quadrupèdes; au 
moment du part , prennent une position telle, que le j NES 
animal glisse sur un plan incliné, | | 

: M. Capuron rapporte que dans deux opérations césarien- 
nes quil a faites , il a reconnu la position pelotonnée que 
M. Maygrier assigne au fœtus. 

Séance du 15 octobre. M. Dupuis lit une observation 
d'un ramollissement de la partie lombaire de la moelle épi- 
nière avec compression de l’origine des nerfs qui prenaient 
naissance de cette partie; altérations qui étaient la suite de 
concrétions calcaires , jaunatres , déposées à l'extérieur. des 
méninges, qui étaient elles-mêmes épaissies. Cette maladie, 
arrivée chez un bœuf de cinq ans, et qui fut tué pour exami- 
ner l'état pathologique de ses organes , avait déterminé la 
_ paralysie des membres postérieurs, une mastication impar- 
faite , l'accélération de la circulation et de la respiration ; 
l'animal avait de la toux, une forte diarrhée , une maigreur 
extrême des parties paralysees. M. Dupuis fait observer que 
le reste de la moelle, le cervelet et le cerveau étant sains, il 
faut conclure que les maladies de la moelle épinièrene dé- — 
pendent pas de l'action ni des maladies cérébrales. 

M. Bally fait un rapport sur deux mémoires de M. Fleury, 
médecin en chef de la marine de Toulon, relatifs au typhus 
qui, «en 1830 et 1532, régna dans le bagne. M. Bally, par des 
exemples tirés des localités maritimes de différens points 
du globe , cherche à prouver que le typhus qui a régné à 
Toulon n'est pas la suite de la stagnation des eaux et de 
l'air. | 
- M. Dugès présente à l'Académie de nouveaux instrumens © 
relatifs à l’art des accouchemens : une branche de for- 
ceps à cuillère tournante, et à laquelle s'adaptent plusieurs 
crochets aigus ou mousses ; un trocart à hydrocéphale ; yp 
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instrument nomme basi/abe, servant à opérer des tractions 
_ sur la tête ; un crochet à délivrance ; un spéculaieur à deux 
branches mobiles ; des pessaires garnis d'éponges ; un cé- 
_phalatôme à branches tranchantes. 

. Séance du 22. M. Double commence la lecture d'un ape 
port sur l'organisation médicale: Dans la séance du 29, il 
_ continue cette lecture. Nous reproduisons les conclusions 
suivantes de la première partie du rapport. 

Article 1. Les jurys médicaux, créés par la loi du 19 ven- 
tôse. an zu, pour l'examen et la réception des officiers de 
santé , sont supprimés. 

_ Art. 2, Il n'y aura désormais qu’ un 1 oul ordre de prati- | 
ciens, savoir: des docteurs en médecine ou des docteurs en 
chirurgie. | 

Art. 3. Les officiers de santé, reçus jusqu’ à la promulga- 
tion de la présente loi, continueront à jouir de leurs droits 
comme par le passé. _ 

Art. 4. Ces officiers de santé poltrtout acquérir le titre de 
docteur moyennant un examen, une consultation écrite, et 
une thèse passée devantune 

Art. 5. Il y aura en France six Facultés qui aurontdroit de 
recevoir les docteurs en médecine et en chirurgie, savoir: : 
à Paris, à Strasbourg, à Montpellier, à Lyon, à Rennes ou à 
Nantes et à Bordeaux ou à Toulouse. Les écoles secondaires 
de médecine actuellement existantes seront conservées. Deux 
années d'étude dans une école secondaire équivaudront à 
une année d'étude dans une Faculté. | | 

Art. 6. L'examen et la réception des docteurs ne seront 
plus confiés seulement aux membres des Facultés. Les mé- 
decins, exerçant dans la ville et dans la banlieue du siége 
de la Faculté, devront entrer pour un tiers dans la compo- 
sition:du jury d'admission. 
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Art. 7. Les Conseils de département pourront subvenir 
aux frais d'un certain nombre de réceptions, à condition 
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_ que les candidats admis à jouir de cette faveur devront 


s'établir dans une commune rurale du département. S'ils 
viennent à quitter cette commune, ils seront tenus de resti- _ 
tuer le montant des frais de leur réception. 

Art. 8. Il sera créé pour toute la France des médecins — 


cantonnaux dans les localités Ca besoin en Sera reconnt. 


Art. 9. Il n’y aura jamais de médecins salariés dans les 
chefs-lieux de département , ni dans les chefs-lieux d’arron- 
dissement, ni mème dans les chefs-lieux dé canton; mais 


leur domicile réel devra toujours être dans une commune 2 


rurale. 

Art. 10. Les médecins cantonnaux seront choisis exclu- 
sivement parmi les docteurs en médecine. — 

Art. 11. Les médecins seront nommés par les conseils 
médicaux de département , devant lesquels ils devront faire 
preuve de capacité, sur la présentation des autorités locales, 
approuvée par le conseil d'arrondissement, et enfin par le 
conseil-général du département. 


_ Art. 12, Leurs émolumens seront fixés entre 600 ét 1,500 
miss selon l'étendue et les ressources du canton qui léur 
sera assigné. Ces émolumens seront votés par le conseil-gé- 
néral du departement. 


Art. 13.'Fous les docteurs en médecine et en chirurgie et 
tous les pharmaciens recus postérieurement à la promulga- 
tion de la présente loi, seront tenus d'acquitter , en s établis- 
sant, un droit d'exercice une fois payé, qui variera selon le 


_ département et la population de la commune dans laquelle 


ils établiront leur résidence. Ce droit d’exercice devra équi- 
valoir avec les frais d’inscription # la somme totale que 
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coûtent les réceptions acwmelles. Au moyen de ces disposi- 
tions, les actes probateires seront gratuits. 

Art. 14. Les herboristes et les sages-femmes seront égale- 
rent soumis à un droit d'exercice proportionnel, selon la 
population du lieu de leur résidence. | 

Art. 15. Si un médecin change de domicile et s'établit 
dans une ville plus populeuse que celle qu'il habitait anté- 
rieurement, iksera tenu dacquitter le surplus du droit d’exer- 
cice en raison de la population. S'il passe, au contraire, 
_dans-ane commune moins populeuse, il n'y aura lieu en+ 
vers lui à aucune restitution. Néanmoins tout médecin qui 
aura exercé durant quinze ans dans une commune de moins 
de 1,000 âmes et qui la quittera pour une commune plus 
populeuse , sera exempté de payer le surplus du droit 
d' exercice. 

Au prochain n nous, la suite de ce rap- 
port: elle est relative aux chambres de discipline, aux con- 
seils médicaux de départemens et aux remédes secrets. _ 


Société de pharmacie. 


| Séance du 6 novembre. M. Lecanu donne connaissance 
d une note de MM. Lorenzo et Moreno, pharmaciens es- 
pagnols, qui ont découvert dans le spartium monospermun, 
une substance cristalline végétale analogue à la salicine. _ 

Le procédé suivi par ces praticiens est le même que ce- 
lui mis en usage par M. Braconnot pour obtenir la salicine. 

M. Lodibert rend compte à l'Académie de la lecture d'un 
_ rapport de M. Double sur les questions relatives au projet de 
loi sur la médecine et la pharmacie. (Voyez les séances de 


l'Académie de médecine. ) Une discussion s'engage à ce su- 


jet , et par suite de la demande de plusieurs membres, on 


| 
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nomme une commission composée de MM. Robiquet, Lo- 
dibert et Reymond. Cette commission devra exposer aux 
membres qui sont chargés de faire le rapport à l'Académie, 
les vœux qu’émet la société pour que la pharmacie naprenne 
son rang. | 

“Une autre commission composée de MM. Blondeau, Bou- 
tron-Charlard, Thubeuf, Cap et Cherreau, s'occupera de 
tout ce qui concerne la législation sur la pharmacie. _ 

M. Robiquet présente à la Société de très-beaux échan- 
tillons de codéine et de sels doubles de codéine et de mor- 
| 


BIBLIOGRAPHIE. 
Fasres ps La PHaRmAGIE FRANÇAISE et Tableaux des résultats 


obtenus de l'analyse végétale pendant quarante années; par 
M De Mize, sous la direction de M. Casta (1). 


On trouve dans cet ouvrage : 1°. Pespen des travaux 
scientifiques publiés depuis quarante années par les phar- 
maciens francais, et l'indication des ouvrages dans lesquels 
ces travaux ont été publiés ; 2°. un dictionnaire des résultats 
obtenus de l'analyse végétale : fleurs, fruits, 
semences. 

Cet ouvrage, qui sera successivement comiplété, par des 
petits cahiers qui seront publiés sous peu , est destiné aux 
médecins et pharmaciens qui veulent connaitre quels sont 
les travaux de tel ou tel pharmacien , ou bien quels sont les 

_ produits qu'on a retirés de l'analyse de telle ou telle plante, 


(1) Paris, Thomine , — rue de la ae #2 n. 88. Prix: 
or, | | | 
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L'auteur prie les personnes qui auraient des documens 
sur l'analyse à faire entrer dans les supplémens qui feront 
suite aux Fastes, de vouloir bien les adresser, franc de port, 
au libraire Thomine , rue de la Harpe, n. 88. . 


TARIF A L'USAGE DES PHARMACIENS. — 
(2° édition.) 


Cet ouvrage, rédigé par les soins de MM. Baget, Boudet, 
Boutron-Charlard; Chevallier, Clérambourg-Delondre , Gui- 
bourt, Moutillard, Pelletier, Reymond , Richard et Robinet 
est destiné à prévenir les inconvéniens qui résultent de la 
variation des prix dans les officines, et à indiquer un prix 
moyen des médicamens livrés au public. 

Ces prix, que les auteurs n'ont point eu l'idée d'imposer 
à leurs collègues, est une base qui peut servir de guide aux > 
élèves qui s’établissent, et faire disparaître une foule d'inéga- 
lités dans les prix, inégalités qui nuisent à tous les pharma- 
ciens. | 
Le Tarif a en outre l'avantagede pouvoir servir denomen- 
_ clature pharmaceutique ; et de plus, comme il est convena- 
blement disposé, il est pour le pharmacien un repertoire 
complet des substances pharmaceutiques, qui lui permet de 
ranger méthodiquement les produits et d'éviter les recher- 
ches, Ce Tarif, qui est in-4°, contient d'abord quatre lignes 
blanches destinées à recevoir en chiffres ou en leitres conve- 
nues, 1° le lieu où le médicament est placé; 2° le prix d'a- 
chat; 3° si le produit est fabriqué à la pharmacie, le prix 
de revient, A la suite de ces lignes est la désignation de la 
substance, les prix de vente à la bouteille , livre, once, 
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gros, grain; june dernière ligne peut servir aux observa: 
tions. 


Le Tarif se vend cing francs. On le trouve chez MM. Ba- 


get, pharmacien, vieille rue du Temple n° 79 ; Cheval- 


lier, quai Saint-Michel, n. 25; Guibourt, rue Feydeau, 
n. 22; Moutillard, rue innate - Sainte - Geneviève , 
n, 28 ; Robinet , rue e de Beaune, n. 23. 
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